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SERMON
POUR LE JEUDI

de la féconde Semaine.

Sur les Richejfef,

Taâium cft âutem ut morerctur mcndicus , & por-

taretur ab Angelis in finum Abraha:. Mortuus eft

autem & dives , & fepultus eft in inferno.

Or il arriva que le faiivre mourut , ^ qu*il fuf
emporté par les Anges dans le fein (ïAbraham. Le
riche mourut aujjï , & il fut enfeveli dans l'enjh^

En faint Luc , cii. 1 6,
^^

N pauvre glorifié dans le cîel , & un
riche enfeveli dans Tenfer; un pau-

vre entre les mains des Anges, 6c un
riche livré aux démons; un pauvre

dans le fein de la béatitude , & un riche au mi-

lieu des flammes, n'efl-ce pas, dit S. Auguftin

,

un partage bien furprenant , & qui pourroic

d'abord défefpérer les riches,ôc enfler les pau-

Carême. loms IL * A



2 S\j R LES Richesses.
vres } Mais non, riches èk pauvres, ajoute

ce faint Do6leur,n'en tirez pas abfolument

cette conféquence. Car s'il y a des riches dans

Tenfer , on y verra pareillement des pauvres :

& s'il y a des pauvres dans le ciel,tous les riches

n'en feront pas exclus. N'en cherchons point

ailleurs la preuve que dans l'Evangile mênrie

du mauvais riche : 6c voyez Lazare qu'il mé-
prifoit, & à qui il refufoit jufques aux miet-.

tes qui tomboient de fa table. C'eft un pau-

vre 5 il eft vrai , & ce pauvre eft emporté par

^ngiif}. les Anges ; ^tis fuhlatiis efl ah Angdis ?

^auper : mais où elt-il emporté f dans le lein

d'Abraham ; de ce riche, qui félon le témoi-

gnage de l'Ecriture , poifédoit des biens im-

Um. menfes : Qjià fiiblatiis efl ? in finum Abrahct,

Voilà donc tout à la fois dans le féjour de la

gloire , & un riche & un pauvre , ou plutôt

tous deux riches , & tous deux pauvres ; tous

deux riches de Dieu &: des tréfors de la grâ-

ce ; & tous deux pauvres de cœur &: déta-

U(tH. chés des biens de la terre : Ambo Deo divi^

tes , amho fpintu pat{j)cres» Et je vous dis ce-

ci, mes Frères , conclut faint Auguflin, afin

que les pauvres ne condamnent pas témérai-

rement les riches , &c que les riches ne per-

dent pas fi aifément toute efpérance. Conclu-

fion admirable , 6c contre le défefpoir des

uns , & contre la préfomption des autres.

11 faut après tout convenir , Chrétiens,



Sur LES Richesses. j
que l'opulence eft un plus grand obilacle au

falut, que la pauvreté ; & nous fommes obli-

gés de reconnoître que le Fils de Dieu a ca-

nonifé les pauvres , 6i qu'il a frappé les ri-

ches de fa malédiction. Nous fçavons en quels

ternnes il s'en efl: expliqué , & combien de
fois il nous a fait entendre qu'il étoic, iinon

impoflible , au moins très-difficile qu'un ri-

che entrât dans le Royaume du ciel : (htam i»c. lî,

difficile qui pecuriias hahent , introibtmt in re-

gnum Dci ! Or d'où peut venir c€tte extrême

difficulté ? c'eft de quoi je vais vous inftruire

après que nous aurons falué Marie , en lui di-

fant , ^ve , Maria,

JL/E toutes les idées que nous pouvons nous

former du monde prophane , du monde per-

verti & corrompu , du monde réprouvé de
Dieu, la plus jufte , ce me femble, efl celle

que nous en donne le bien-aimé Difciple faine

Jean , quand il nous dit, que tout ce qu'il y a

dans le monde , n'eft que concupifcence de la

chair, ou concupifcence des yeux, ou orgueil

de la vie. Omne quod efl in munâo , conciipif- i-7«m,

centia efl oculoritm , concupifcentia carnis , & ^'

fiiperbia vit<e. Concupifcence des yeux , qui

infpirant à l'homme un fecret dégoût de ce

qu'il a , lui fait défirer & rechercher ce qu'il

n'a pas. Orirueil de la vie , qui élevant l'hom-

me au-defl'us de lui-même, lui donne du
Aij



^ SURLESRICHESSES.
mépris pour les autres , & lui fait même
oublier Dieu. Concupifcence de la chair,

qui par le charme du plaifir fcduifant la rai-

fon de l'homme, le rend efclave de Tes fens.

Voilà , dit faint Auguftin, les trois maladies

contagieufes qui fe font répandues dans le

monde , & qui en ont infedlé les plus faines

parties. Concupifcence des yeux , ou envie

d'avoir, qui eft la racine de tous les maux, .

mais en particulier de l'injuftice. Orgueil de

la vie, qui eft l'ennemi de la charité, & qui

conduit jufques à l'impiété. Concupifcence

de la chair, d'où nailTent les paffions impu-

res & d'où viennent les plus honteux excès.

Or je trouve, Chrétiens, que les richeffes,

par l'abus que le monde en fait , fervent de

matière à ces trois malheureufes concupif-

cences ; & que la raifon la plus générale ,

comme la plus naturelle, pourquoi les hom-

mes font injuftes , fuperbes , fenfuels , c'eft

qu'ils font riches ou qu'ils ont la paffion de

l'être.

Car pour vous expliquer mon deffein Se

pour y m.ettre quelque ordre , je diftingue

avec faint Chryioftome , trois chofes dans

les richefles ; l'acquifition , la pofleffion , &
Tufage. Sur quoi j'avance trois proportions

,

qui m'ont paru autant de vérités incontefta-

bles , & dont il ne tiendra qu'à vous de tirer

de grands fruits pour la réformation de vos
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moeurs. Car je dis que racquifition des n-

chefles dans la pratique du monde eft com-
munément une occafion d'injuflice ; ou (î

vous voulez, que le dcfir d'acquérir des ri-

cheiTes
,
quand il n'eft pas réglé par refprit

chrétien, cil une difpofition prochaine à Tin-

julVice ; & voilà l'effet de la concupifcence

des yeux : première vérité. Je dis que la pof^

feiTion des richelTes enfle naturellement une

ame vaine , ôc que rien n'eft plus propre à lui

infpirer ce que faint Jean appelle orgueil de
la vie : féconde vérité. Enfin , je dis que c'eft

le mauvais ufage des richeffes qui entretient

dans un cœur Tamour du plaifir , Ôc qui fo-

mente la concupifcence de la chair : troifiéme

de dernière vérité. Appliquez-vous, mes chers

Auditeurs , à ces trois points de morale.

Uhomme du fiécle , injufte
,
parce qu'il veut

acquérir les biens de la terre : l'homme du fié-

cle, orgueilleux, parce qu'il poiTéde les biens

de la terre : l'homme du fiécle, voluptueux,

parce qu'il ufe mal des biens de la terre. Trois

caraélères du riche mondain qui vont parta-

ger ce difcours. Mais à ces trois maux, quel

remède ? celui même que négligea le mau-
vais riche, je veux dire , l'aumône : car il

fuffit de bien comprendre l'obligation de
l'aumône , pour être plus modéré dans le

défir des richelTes , plus humble dans la pof-

fciTion des richeffes , plus faint dans l'ufage

A iij



6 Sur LES Richesses.
des richeifes. C'efl tout le fujet de votre at-

tention.

îARTjr. Il éroit difficile que faint Jérôme, nnalgré

toute fon autorité , évitât la cenfure des ri-

ches du fiécle, ruand il a dit généralement , &:

fans nulle inodification , que tout homme ri-

che ell: , ou injufle dans la perfonne , ou héri-

tier de rinjuftice & de l'iniquité d'autrui :

Hieron. Q'^^is dlves , fiMt iniquus efi , aut hères im^ui.

Cette propofition a paru dure 6c odieufe ;

quelques-uns même l'ont condamnée com-
me indifcréte & fauflfe : mais je doute qu'en

la condamnant, ils l'eufîent approfondie avec

des lumières aufii pures Ôc un fens auffi foli-

de 6c aufîi exaél que ce Père , dont un des ca-

radères particuliers a été la fcience & l'ufa-

ge du monde. Or plus on entre dans le fecret

éc dans la connoiflance du monde , plus on
demeure perfuadé que ce faint Dodeur a dû
parler de la forte , éc qu'en effet il y a peu de
riches innocens , peu dont la confcience doi-

ve être tranquille , peu qui foient exempts de
la malédidion où il femble que cette propofi-

tion les enveloppe. J'en appelle à votre ex-

périence. Parcourez les maifons &c les famil-

les diflinguées par les richeffes 6c par l'abon-

dance des biens ; je dis , celles qui fe piquent

le plus d'être honorablement établies, celles

où il parok d'ailleurs de la probité 6c mê-
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me de la religion ; Il vous remontez jafqu'à

la fource d'où cette opulence eft venue, à pei-

ne en trouverez- vous où l'on ne découvre

dans l'origine & dans le principe , des chofes

qui font trembler.

Sans autre recherche , que de ce qui a été

ou de ce qai ell mcme encore d'une notorié-

té publique ; à peine en pourriez-vous mar-

quer, où l'on ne vous falfe voir unefuccefuon

d'injullice, auiTi-bien que d'héritage; c'efl-à-

dire , où la mauvaile foi d'un père n'ait été,

par exemple , le fondement de la fortune d'un

fils ; où la friponnerie de l'un n'ait fervi à en-

richir l'autre ; où la violence de celui-ci n'ait

fait l'élévation de celui-là. Et vous recon-

noîtrez avec frayeur , que tel qui palTe au-

jourd'hui pour homme équitab e & droit,

& pour pofiedeur légitime de ce que fes an-

cêtres lui ont tranfrnis , n'efi: pas moins char-

gé devant Dieu de leurs iniquités & de leurs

crimes , qu'il eft avantageufement pourvu

félon le monde de leurs revenus 6c de leurs

tréfors : O'mnis dives , ant iniqmts efl , aiit her

Je fçais 5 Chrétiens , quelles conféquences

s'enfuivent de-là. Je fçais quels troubles &
quels fcrupules je répandrois dans les con-

fciences de tout ce qu'il y a de riches qui m'é*

courent , fi je les obligeois à creufep le fond

de cet abyrme,ôc à fe faire parties contre eux-

A iii)
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mêmes , pour examiner jufqu'oii va fur et

point leur obligation. Ou plutôt , je fçais

de quelles erreurs la plupart des riches fe laif-

fent préoccuper, fauflement convaincus que
de quelque laaniére qu'ayent été autrefois

acquis les biens qu'ils pofledent aujourd'hui

,

ce n'ell point à eux de faire le procès à la mé-
iTîoire de leurs pères; que d'exiger des enfans

une telle difcufîion , c'efl: renverfer Tordre de

la fociété ; que les péchés , s'il y en a eu, font

perfonnels , & que malgré les doutes les plus

violens , qui pourroient leur rendre fufpede

la conduite de ceux à qui ils ont fuccédé , la

bonne foi leur tient lieu d'une prefcription

fur laquelle ils ont droit de fe repofer. Er-

reurs infoutenahles dans les maximes de la

vraie religion , &c qui fervent néanmoins de
prétextes à tant de riches du monde pour

ecouffer tous leurs remords. Mais malheur à

eux 5 fi prévenus d'une aveugle cupidité qui

les féduit, ils rifquent dans un fujet fi impor-

tant les intérêts de leur faîut;&: malheur à

moi. Il par une lâche complaifance &: pour

jie pas troubler leur faufle paix, je diiïimule

ici des vérités, quoiqu'améres Ik fâcheufes,

^ui les doivent fauver.

Quoi qu'il en fcit , Chrétiens , c'efl un

oracle prononcé par le Saint-Efprit, &: vérifié

par l'expérience de tous les fiécles , que qui-

conque veut devenir riche , tombe dans les
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pié<^es du dcmon , & s'engage en mille defirs

non-feulement vains , mais pernicieux, qui le

précipitent enfin dans i'abyfme de la perdi-

tion 6c de la damnation éternelle : ^/^i vo- ,.Thh,

lurit divites fîeri , incidunt in tentatieticm , G"*-

in taqiieum diaholi , & defîderia mitlta tnu'

tilia & 7iociva , cju.t mergnnt homines in inte^

ritum, Ainfi l'a déclaré le g^rand Apôtre ,

dans fa première Epîcre à Timotliée. Sur

quoi faint Chryfoflome examinant en parti-

culier quels font ces dcilrs , ^i raifonnant

félon les principes de la morale & de la foi

,

obferve que cette dellinée malheureufe & ce

caractère d'iniuflice & de réprobation atta-

clié aux richefles de la terre, vient de trois

défordres dont il eft rare de fe préferver dans

le foin d'acquérir. Appliquez-vous, s'il vous

plaît, aux réflexions de ce Père; elles font

également fenfibles & inflruélives. Car on
veut être riche à quelque prix que ce foit ;

on veut être riche fans fe prefcrire de bornes ;

& on veut être riche en peu de tems. Trois

défirs capables de pervertir les Saints : trois

fources empoifonnées de toutes les injuftices

dont le monde eft rempli. Une fimple expo-

fition va vous en faire connoître les funeftes

conféquences & vous en découvrir la mali-

gnité.

On veut être riche : voilà la fin qu'on fe

propofe , ôc à laquelle on eft abfolunient dé-

A V



10 Sur les Richesses»
terminé. Des moyens, on en délibérera dans

la fuite : mais le capital eft d'avoir, dit-on , de
quoi ie pouffer dans le monde , de quoi fai-

re quelque figure dans le monde , de quoi

maintenir fon rang dans le monde, de quoi

vivre à fon aife dans le monde; 6c c'eft ce

que l'on envifage comme le terme de fes dé-

firs. On voudroit bien y parvenir par des

voies honnêtes, & avoir encore, s'il étoic

poiîible, l'approbation publique : mais au dé-

faut de ces voies honnêtes, on efl: fecrette-

ment difpofé à en prendre d'autres, &: à ne-

rien excepter pour venir à bout de fes pré-

tentions. cives , cives , qudirerjda pecunia

primlim efl, Vinits pofl mtmmos. C'eft ce que

difoit le Satyrique de Rome , reprochant

à fes concitoyens la dépravation de leurs

jnœurs ; & pourquoi , reprend faint Augu-
ftin, n'écouterons-nous pas ces Sages du Pa-

ganifme , quand il s'agit de régler les nôtres f

O âmes vénales & inréreffées , s'écrioit ce

Payen , voici l'indigne leçon que vous fait

continuellement votre avarice, &: que vous

îi'avez pas honte de fuivre. La vertu après

le bien : mais le bien a.vant toutes chofes»

Quand nous en aurons, dites -vous, nous

penferons à l'étude de la fageife : mais préfé-

xablement à la fageffe , il faut travailler à s'en-

lichir j fans cela la fageife même ell mépri-

fée ôc paii'e pour folie, C'eil ainii que vous
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rnifonnez , 6c toute votre philofophie fe ré-

duit à cette damnable conduCion : Rem , fi UtvK

pojfis y re^ê : fi non , c^uocumc^ue modo , rcm^

Failbns notre fortune , augmentons nos re-

venus , amafTons du bien : du bien , fi nous

le pouvons , lé<^itimement ; dnon , du bien , à

quelque condition cjue ce puille être &: aux

dépens de tout le relie, du bien. Ainfi leur

faiibit-il remarquer la corruption de leurs

cœurs ; ôc ma douleur efl que ces paroles pri-

fes dans toute leur éner^^ie, conviennent en*

core aujourd'hui à un million de Chrétiens y

qui femblenc n'avoir point d'autre religion

que celle-là : Kcm^ f'-f'^Jfis , rcElè : fi non:, quo- idn^

cKmcjHe modo , rem. On ne lailTe pas de fentir

wne répugnance fecrette à fe fervir de moyens
hoîueux ; mais avec cette répugnance que
l'honneur infpire , 6c dont on ne fe peut dé»

faire, on a encore plus d'?pretc & plus d^avi-

dite : & il arrive ce qu'ajoure faint Chryfofto-

me , que le défir de la fin l'emporte fur i'in-

juRice du moyen : Si non
,
quocumque modo ,

rem.

Or fuppofbns un homme dans cette dlfpo-^

fition : que ne fera-t-il pas ^ & qui l'arrêterai*

quelle confcience ne fera-t-il pas en état de fc

former? à quelle tentation ne fe trouvera-t-if

pas livré ? le fcrupule de l'ufure l'inquiétera-

t-il ? le nom de confidence & defiraonieTé-

toûEera-t-ilf iiUD(ju€ra- 1- il d'adreile pour
A v)
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déguifer & pour pallier le vol f fera-t-il ea

peine de chercher des railbns fpécieufesjpour

autorifer la concuiTion Se la violence f s'il eil

€u charge 6c en dignité, rougira-t-il des cmo-
lumens fordides qu'il tire & qui décrient

Ion minidère ? s'il efl juf;e , balancera- t-il à

vendre la juflice ! s'il eft dans le négoce &
dans le trafic , fe fera-t-il un crime de la frau-

de & du parjure ? Ci le bien d'un pupille lui

elt confié , craindra-t-il de le nnénager à fon

profit ? s'il manie les deniers publics , corn-

ptera-t-il pour péculat tout ce qui s'y com-
met d'abus F Non, mes chers Auditeurs >

rien de tout cela ne fera capable de le rete-

nir , ni fouvent même de le troubler. Du
moment qu'il veut s'enrichir, il n'y aura rien

qu'il n'entreprenne , rien qu'il ne préfume

lui être dû , rien qu'il ne fe croye permis.

S'il eft foible & timide , il fera fourbe 6c

trompeur : s'il efl: puiflant & hardi , il fera

dur 6c impitoyable. Dominé par cette paf-

iion , il n'épargnera ni le prophane ni le fa-

cré : il prendra jufques fur les autels. Le pa-

trimoine des pauvres deviendra le fien : & s'il

lui refte encore quelque confcience , il trou-

vera des Dodleurs pour le rafiTûrer, ou plu-

tôt il s'en fera. Il leur cachera le fond des

chofes; il ne s'expliquera qu'à demi, & par

fes artifices de fes détours il en extorquera des

décifions favorables , & ks rendra malgré eux
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garans de fon iniquité. Que le public s'en

Icandaiiie , il aura un confeil dont il fe tien-

dra sûr. Du moins , quoi qu'on en puifl'e di-

re , il parviendra à fcs fins. Il veut être ri-

che j & il le veut abfolument : Rem , rem ,

(jîtocîimcjite modo , rem,

Non-ieulement il le veut être, mais il le

veut être fans fe prelcrire de bornes : autre

défir aufli dangereux qu'il eft déraifonnable 6c

infenfé. Car où font aujourd'hui les riches

,

qui réglant leur cupidité par une fage modé-
ration 5 mettent un point à leur fortune ? Ou
font les riches qui contens de ce qui fuffit, &
portant leurs penfées plus haut, difent , C'eft

allez de biens fur la terre 5 il faut fe pourvoir

de ces tréfors célefles que ni le ver ni la rouil-

le ne confument point ? En vain on leur repré-

fente que fe borner de la forte^c'efl: la marque
la plus certaine d'un efprii folide & judicieux»

En vain on leur fait voir la folie d'un hom-
me, qui n'ayant que des befoins limités , a des

défirs immenfes & infinis; femblables à celui

dont parloit encore le même auteur propha-

ne , qui n'ayant affaire que d'un verre d'eau

voudroit le puifer dans un grand fleuve , ôc

non pas dans une fontaine. En vain leur dit-on

avec rEccléfialie
, que cette ardeur d'amaf-

fer & d'accumuler, n'eil que vanité Oc afflic-

tion d'efprit;que dans la cupidité même,
comme en toute autre chofe > il doit y avoir
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une fin ; & qu'un des châtimens de Dieu les

plus vifibles fur les riches avares , c'eft que

pourctredansTopuîence ils n'en craignentpas

moins la pauvreté , & que plus ils ont acquis ,

plus i:s veulent acquérir. En vain leur rennon-

tre-r-on qu'encanant toujours biens fur biens

ils n'en font dans le monde , ni plus aimés ,

ni plus euimés , ni plus honorés
;
que la me-

fure néceiVaire une fois remplie , ils nen vi-

vent pas du relie plus a^^réablement ni plus

doucement , 6c que tout l'èiîet de ces 2;randes

riK;hefl*^s eft de leur attirer l'envie, l'indigna-

tion y la haine publique : tout cela ne les tou-

che point. Brûlés d'une avare convoirife , ils

fe répondent recrettemenr,que tout eli nécef-

faire dans le mon^.e^quc rien, à le bien pren-

dre , ne fuffit ; qu'on n'en peut jamais trop

avoir ; que les hommes rre valent & ne font

comptés que fur le pied de ce qu'ils ont; qu'il

efl doux de cueillir en pleine moifTon ;
qu'il

ne convient qu'à une ame timide , ou à une

coni'cience foible , de fixer fes défirs. Maxi-

mes qui les endu'-ciiTent, 6c dont ils fe laiflfent

tellement prévenir que rien ne les peut dé-

tromper. Or figurez-vous quelles injuftices

cette paillon effénée traîne après foi. Imagi-

nez-vous de quelles vexations, de quelles

oppreffions , de quelles concuflions elle doit

être accompagnée.

De-là vient cjue les Prophètes animés de
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rEfprit de Dieu , pronoriçoient de fi terribles

anarhêmes contre cette Ià'utï dévorante : Vx ifai.u

voiis Cjiti co/ijungitis domnm ad domiim ; CT*

agrum agro cofulatis : riumcjuid habitabitis

vos foli in mcdio r^rr^r* Eli -il rien de plus

fort 6l de plus éloquent que ces paroles f Mai-

heur à vous , qui juio^nez mailon à maifon ,

héritage à héritage ; malheur à vous dont le

voifinage pour cela même eil redouté , 6c qui

des fonds les plus médiocres, par vos odieu-

fes acquifitions , trouvez le fecret de faire de

grands &: d'amples domaines : prétendez-

vous donc habiter feuls au milieu de la terre ?

Mais pourquoi , dit un riche , ne me fera-t-il

pas permis d'accroître mon fonds ; &: pour-

quoi payant bien ce que j'acquiers , & ne fai-

fant tort à perfonne, n'aurai-je pas droit de
m'étendre ? Encore une fois , malheur à vous

,

V<& zwbis. Malheur, parce que vouloir tou-

jours s'étendre & ne nuire à perfonne, ce font

communément dans la ;)ratique deux volon-

tés contraditcloires. Pvlalheur, parce que ces

accroiflemens ont prefque toujours été 6c

feront prefque toujours iujufles, ilnon envers

celui dont vous achetez l'héritage, au moins

envers ceux aux dépens de qui vous le payez^

Va. cjid multiplicat non (ua : Malheur à i'hom- HaSœ^

me qui veut fans ceife multiplier fes revenus
^^'

parce qu'en multipliant le ficTi , il y mêle in-

failliblement celui du prochain. Va ^ui con- iiide»**^
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^rcgat avaritiavî dominfit£ , ni fit in exceifo

riidus fj///: Malheur à l'homme qui n'écoutant

que fon ambition <^ fon avarice , forme tou-

jours de nouveaux projets , & conçoit de

hautes idées pour l'agrandillemcnt de fa mai-

fonrpourquoi .'' admirez l'expreifion du Saint-

Ibidim. Efprit; Quia lafis de -pariete clamabit y
parce

que les pierres mêmes dont cette maifon ed:

bâtie , crieront vengeance , & que le bois

employé à la conliruire rendra témoignage
ïhidem. contre lui , Et lignum cjuod i/jter juatinras

adificiorum eft , refpondebit.

Enfin 5 on veut être riche en peu de tems ;

ôc parce qu'il n'y a que certains états , que

certaines conditions & certains emplois , où

par des voies courtes &: abrégées, on puifTe

le devenir ; contre tous les principes & tou-

tes les règles de la prudence chrétienne , on
ambitionne ces états, on recherche ces con-

ditions, on fe procure ces emplois. S'enrichir

par une longue épargne ou par un travail af-

fidu, c'étoit l'ancienne route que l'on fuivoit

dans la fimplicité des premiers fiécles : mais

de nos jours on a découvert des chemins rac-

courcis & bien plus commodes. Une commif-

fion qu'on exerce, un avis qu'on donne , un

parti où l'on entre , mille autres moyens que

vous connoifTez , voilà ce que l'emprefîement

& l'impatience d'avoir a mis en ufage. En
efiet j c'eil par-là qu'on fait des progrès fur-
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prenans ; pa^-là qu'un voit frudifîer au cen-

tuple fon talent 6c Ton induftric ; par-Jà qu'en

peu d'années , qu'en peu de mois , on fe trou-

ve commt transfiguré, ik que de la pouflié-

re où l'on rampoit, on s'élève jufques fur le

pinacle.

Or il efl de la foi , Chrétiens , que quicon-

que cherche à s'enrichir pronnptennent, ne

gardera pas (un innocence : ^uifefiinat dita-Prov.iU

ri, non erit inriocens, C'efl le Saint- Efprit mê-

me qui l'allure ; & quand il ne le diroit pas ,

la preuve en efl évidente. Car il eft incompré-

henlible , par exemple , qu'avec des profits &
des appointemens réiîlés,on falfe tout-à-coup

des fortunes femblables à celles dont nous

parlons; &: que ne prenant , félon le précepte

de Jean-Baptifte , que ce qui eft dû, l'on ar-

rive à une opulence , dont le faîte & le com-
ble paroît prefque auffi-tôt que les fonde-

mens. Il faut donc que la mauvaife foi , pour

ne pas dire la fourberie , foit venue au fecours,

& qu'elle ait donné des ailes à la cupidité,

pour lui faire prendre un vol fl prompt OC

Il rapide.

Cela va, me direz-vous , à damner bien des

gens d'honneur : & moi je réponds , premiè-

rement, qu'il faudroit d'abord examiner qui

font ces gens d'honneur , & en quel fens on

les appelle gens d'honneur ; lecondement,

qu'il ne m'appartient pas de damner perfoa-
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ne ; mais qu'il eft du devoir de monminiflcre

de vous développer les facrés oracles de la

parole divine. Si ce que vous appeliez gens

d'honneur y trouvent leur condamnation
,

c'efl à eux à y prendre garde : mais quoi qu'il

/rsv.i^. en foit j c'eft une vérité inconteftable : Quije-
fliruit dîtari , non erit innocens : quand on
s'emprefTe de s'enrichir, on n'efl: point fans

crime , au ju,o[ement même du monde; com-
ment le feroit-on à celui de Dieu P

Cependant , mes chers Auditeurs, telle efl:

l'obllination du fiécle. Pour trre riche en peu
de tems , on abandonne Tinnocence, on re-

nonce à la probité , on fe dépouille même de

l'humanité , on dévore la fubilance du pau-

vre , on ruine la veuve &c l'orphelin ; & fou-

vent après cela , par une grolTiére hypocrifie,

ou devient, ou plutôt on fe fait dévot : com-
me fi la dévotion 6c la réforme furvenant à

l'injuilice , fans la réparer , couvroient tout &
iancïiiioient tout. Faut-il s'étonner que le Fils

de Dieu envifageant tous ces défordres, ait

réprouvé les richeiïes dans fon Evangile, &
qu'il ne les ait plus fimpîement appelle ri-

luc. \c. cheffes , mais richeffes d'iniquité, Mammo^
ncz inuiuitaùs? Faut-il demander pourquoi le

Sage éclairé des lumières de l'Efprit de Dieu,

cherchoit par-tout un homme jufte , qui n'eut

point couru après l'or & l'argent ? pourquoi

il le regardoit comme un homme de miracles,
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voulant faire Ton cloge &: le canonifant dès

cette vie : ^ûs cfi hic , C^ laudabimus ciim ? Eaii.it,

fecit enim nïr^ililia in vitafita, Mais,reprend

S. Au^uflin , s'il elt rare de trouver un hom-
me allez Julie , pour ne s'être jamais laiiïe

prendre à Ttclat de l'or & de l'argent ; com-
bien plus doit-il être, je ne dis pas difficile ,

mais impoflîhie j qu'un homme fe laifle pren-

dre à l'cclat de l'or &: de l'argent, & qu'il fe

maintienne dans l'état de jude ? Voulez-vous

,

homme du ficcIe , modérer cetinjulle dcfir/*

comprenez l'obligation de l'aumône. Com-
prenez, dis-je,que plus vous aurez, plus vous

ferez obligé de donner & de répandre; qu'il

faudra que vos aumônes croilTent à propor-

tion de vos revenus, 6l que c'efl: fur cette pro-

portion que vous ferez jugé. Ainfi raifonnoic

faint Bernard dans une de les lettres. Car, di-

foit ce Père, ou vous êtes riche & vous avez

du fuperflu , & alors ce fuperflu n'efcpas pour

vous , mais pour les pauvres ; ou vous êtes

dans une fortune médiocre , & alors que vous

importe de chercher ce que vous ne pouvez
garder .' Dignatio tua , aut dives efl , & dé-

bet facere qiiod pr^tceptum eft ; aut adhuc te^

miis , & no?2 débet cfiurere quod erogatura

eft* Quiconque fera bien convaincu de cette

importante vérité , craindra plutôt d'acqué-

rir des biens, qu'il ne les défirera. Acquifition

des richefles , occafion d'injutlice , vous Ta-
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vez vu. PoiTeiïion des richelTes, fource d'or-

gueil ; c'eft ce que vous allez voir dans la Se-

conde partie.

. v^ E n'ell pas fans raifon que l'Apôtre écri-

vant à Ton dilciple Timoihée , &: lui appre-

nant à former les mœurs des premiers fidè-

les j parmi les autres maximes qu'il établif-

foit , ik dont il vouloit qu'ils fullent inftruits ,

lui recommandoit particulièrement d'ordon-

ner aux riches de ce monde de n'être point

orgueilleux : Divitibui hujits f£ciili pr^cipe

fublimè non fafere. Comme s'il lui eût dit,

félon l'explication de S. Chryfoftome: Rien

de plus danrrereux pour un Chrétien que la

pofîefîion des richelTes ; & plût au ciel que

la pauvreté évangélique fût le partage de tous

ceux qui proteflent l'Evangile î Mais fi par un

ordre d'en-haut & par la Hifpofition de la pro-

vidence , il arrive qu'il y ait des riches par-

mi nous ; au moins parlez-leur en homme de

Dieu : & bien loin de les flatter fur le bon-

Leur de leur état, obligez-les à s'humilier &
à trembler, dans la vue des malheurs qui les

menacent ôc qu'ils ont à prévenir. Il fçavoit,

ajoure faint Auguilin , que Tefprit du Chrif-

tianifme efl eilentiellement oppofé à l'efprit

d'orgueil ; & d'ailleurs il n'ignoroit pas que

refprit d'orgueil, ians un miracle, eft com-
me inftparable des richefles. C'eft pour cela
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qu'il employoit avec tant de zèle rautoriré

que Dieu lui avoit donnée, pour foumctrre

les riches du liécle à cette fainte 6c divine loi,

de n'avoir jamais des penfées trop hautes , 6c

de ne pas abufer de leur condition au mépris

de leur religion : Divitiùus hujus fd^culiprd-

cipe fiihlimè non fcipere*

En effet, Chrétiens, les richefles infpirent

naturellement , fur-tout à un cœur vain &
plein de lui-même, deux lentimens d'orgueil.

Le premier à Tégard des hommes , au-deffus

de qui il croit avoir droit de s'élever; le fé-

cond à l'égard de Dieu , qu'il ne connoît plus

qu'à demi , & dont il femble qu'il ait fecoiié

le joug. Orgueil envers les hommes, que nous

appelions fufîifance & fierté. Orgueil envers

Dieu, qui dégénère en libertinage & en im-

piété. L'un & l'autre , fuite fi naturelle de
Pabondance &de la poffeflion des biens, qu'il

n'y a que la grâce de Jefus-Chrift , qui puiiTe

nous en préferver.

Orgueil envers les hommes : car il fufïït

d'être riche, pour tirer, quoiqu'injuftement,

toutes ces conféquences avantageufes : qu'on

n'a plus befoin de perfonne; qu'on doit tenir

tout le monde dans la dépendance; qu'on peut

fans obftacle & fans contradiclion le rendre

délicat, impérieux, bizarre; qu'on efl au-de{^

fus de la cenfure, & comme en pouvoir de fai-

re impunément toutes chofes ; qu'on eft fur



ia2 Sur les Richesses.
de l'approbation & de la louange , ou pour
mieux dire,de l'aduladon & de la flatierie;que

fans mérite on a ce qui tient lieu de tout mé-
rite. Conféquences dont fe laiiTent infatuer,

non-feulement les efprits populaires & bor-

nés , mais les fages mêmes & ceux qui du ref-

te auroient de la folidité. En forte que les uns

& les autres ébloiiis de Féclat qui les envi-

ronne, & enivrés de leur fortune, fe difent

à eux-mêmes aufli-bien que le Pharifien :

Zxc. is. Non Jiim ficHt c£teri hominiim'^ je ne fuis pas

comme le refle des hommes , Ôc le refle des

hommes n'efl: pas comme moi. Reprenons

,

Chrétiens j Ôc mettons tout ceci dans un nou-
veau jour.

N'avoir befoin de perfonne, premier effet

de l'opulence , & difpofition prochaine & in-

faillible à méprifer tout le monde. Dans l'in-

dépendance où fe trouve le riche mondain ,

& dans Fétat où le met fa fortune, de fe pou-

voir palTer du fecours d'autrui , de l'amitié

d'autrui, des grâces d'autrui , il ne confidére

plus que lui-même , & il ne vit plus que pour
lui-même. Affabilité, douceur, patience,

déférence , ce font des noms qu'il ne con-

noit point , parce qu'ils expriment des ver-

tus , dont il ne fait aucun ufage , &: fans le(^

quellei il a de quoi fe foutenir. Qu'ai-je affai-

re de ceîùi-ci , & que me reviendra-t-il d'a-

yoir des égards pour celui-là l Enflé qu'il eft
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de ce fentiment , il ne içait ce que c'eft que de
céder , que de s'abbaifler , que de plier , dans

des occafions néanmoins où la charité ik la

raifon le demandent. Et comme l'amour-pro-

pre efl le feul reiTorc qui le fait agir , n'étanc

jamais humble par indigence &l par nécefTité

,

il ne l'efl: jamais par devoir & par piété.

Voir tout le monde dans la dépendance,

c'eft-à-dire , Ce voir recherché de tout le mon-
de, redouté de tout le monde, obéi de tout le

inonde , autre effet de la richeflë , &: qu'y a-

t-il de plus propre à entretenir la préfomption

d'une ame fuperbe : On fçait bien que l'humi-

liation d'un riche , s'il vouloit fe rendre juft i-

ce , feroit de penfer quels font ces ferviteurs

& ces amis prétendus dont il fe glorifie. A-
mis , ferviteurs que le feul intérêt conduit , 6c

qui s'attachant à fa fortune , n'ont fouvent

qu'un fonds de mépris & qu'une fecrette hai-

ne pour fa perfonne. Mais l'orgueil ingénieux

à fe tromper , ne laifle pas de profiter de ce*

la même , fe faifant , finon une douceur , au

moins une gloire , d'avoir fous ce nom d'a-

mis beaucoup de mercenaires & beaucoup
d'efclaves. S'il n'a pas de quoi fe faire aimer ,

il a de quoi fe faire craindre : & foie qu'on

l'aime , ou qu'on le haïfle , c'eft toujours un
(ujet de complaifance pour lui de voir qu'on

efl: intéreffé à le ménager. De-là vient , dit le

plus fage des hommes, Salomon, ( morale
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admirable , & dont nous faifuns à toute heure

répreuve fenfible ) de-là vient que le riche

,

par-là même qu'il eft riche, prétend avoir un

titre pour devenir fâcheux, de difficile abord,

d'humeur inégale , chagrin quand il lui plaît,

impatient , colère ; un titre pour rebuter les

uns ,
pour choquer les autres , pour être à tous

infupportable. S'il étoit pauvre , il n'auroit

dans la bouche que des fupplications & des

prières , ce font les termes de l'Ecriture : mais

parce qu'il eft à fon aife , & qu'il a du bien

,

il ne parle qu'avec hauteur, & il ne répond

Pfov.i8.qu'avec dureté : Cum ohfecrationibus loquetur

pauper ; dives ejfabititr rigide.

Etre en pouvoir de tout entreprendre &
de tout faire avec impunité, troifiéme effet de
l'abondance pour quiconque fçait s'en pré-

valoir. Car où voit-on des riches, difoit Sal-

vien , déplorant les abus de fon fiécle , & ne

le puis-je pas dire comme lui ? où voit-on

des riches pafler par la rigueur des loix f dans

quel tribunal les punit-on ? quelle juflice con-

tr'eux obtient-on , ou efpére-t-onf quelle in-

tégrité ne corrompent-ils pas ? quels arrêts fî

jufles & fi févéres n'éludent-ils pas ? de quel

mauvais pas, pour ufer de l'expreifion com-
mune, un riche criminel 6c fcélérat ne fe ti»

re-t-il pas hautement & tête levée ; & de
quel crime fi noir ne trouve-r-il pas moyen
de fe laver f Les loix font pour les miférables

,

ajoûtoit
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tjoutoit le mcme Père ; les châtimens , pour

ceux à qui la pauvreté en pourroit déjà tenir

lieu ; mais pour les riches , il n'y a qu'in-

dulgence, que connivence , que tolérance.

L'équité la plus inflexible & le droit le plus

rigoureux fe tournent pour eux en faveur. Or
voilà , reprend le Prophète Royal , ce qui les

rend fiers & infolens. Ils ne Tentent jamais la

pointe, de la corredion, Ôc ils ne font point

châtiés comme les autres hommes. On ne

les reprend point , on ne les confond point,

on ne les condamne point , & c'eft pour cela

que l'orgueil fe faifit d'eux oc les remplit : h: p/^i, jti

laboribus hominum non funt , & cum homïni^

bus nonjlagdlahunmr ; ideo temdt eos fu^cr^

hia*

Et comment ne feroient-ils pas au-deflus

de la cenfure , puifque c'ell: aflez qu'ils foienc

riches , pour avoir , quoi qu'ils faffent , des

approbateurs f Voulez -vous fçavoir un des

grands privilèges des richefles f le voici , &
vous l'allez apprendre de rEccléfiaftique. Le
pauvre parle avec fageffe , &: à peine le fouf-

fre-t-on: le riche parle mal-à-propos , & on

l'écoute avec refpedt ; & ce qu'il avance im-

prudemment , efl: élevé jufques aux nues par

les louanges qu'on lui donne : Dives locu- EcclKm

tus efl , & omîtes taciierunt , & vcrbum illius

ufqiie ad niihes perducent. Ses défauts font

des perfedlious , fcs erreurs des lumières : on
Carême, Tome //. B
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loue , dit ailleurs le Saint-Efpric , jufques aux

défirs de Ton cœur , c'efl-à-dire , jufques à fes

paflions , jufques à fes emportemens. Ce que

l'on blâme dans les autres , eft dans lui ma-

f/rf/.^. tiére d'éloge &c fujet de bénédidion
;
Q^ito-

mam laudatur peccator in dcfïderui anima.

fuA , & iniquus benedicitur. Le texte Hébraï-

que porte, Et dives henedicitur. Or qui pour-

roit réfifter à un air aulTi contagieux , que ce-

lui de la flatterie , quand on le refpire fans

ceffe f A force d'entendre que l'on eil: parfait,

on fe croit parfait; & à force de le croire,

on devient , fans mMme l'appercevoir , or-

gueilleux & vain. Pour peu fenfé que fût le

riche , il renonceroit à ce faux privilège : mais

l'adulation qui le perd , en lui ôtant l'humi-

lité , lui ôte même le bon fens , 6c lui fait

préférer le menfonge à la plus folide de tou-

tes les vérités , qui eft la connoilTance de

foi-même.

Enfin quiconque eft riche, eft éminemment
toutes chofes, & fans mérite il a tout mérite.

Il eft noble fans naiflance , fçavant fans étu-

de , brave fans valeur ; il a la qualité , la pro-

bité, la prudence, l'habileté. Sans autre dif-

tinv5lion que l'or & l'argent qu'il pofli'éde , il

parvient aux honneurs. Par-là il règne & il

domine , par-là il eft chéri des grands , &
adoré des petits : par-là il n'y a point d'allian-

4ce où il ne prétende , point de rival fur qui il
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ne remporte. En un mot , par-là il n'eil exclus

de rien , &: le fait ouverture à tout. Ne ieroit-

ce pas une efpéce de prodige , s'il fçavoic

alors fe garantir de l'orgueil , 6c fe tenir dans

les bornes d'une modeftie chrétienne?

Cependant il n'en demeure pas là. L'or-

gueil envers les hommes eil un degré pour

s'élever jufques au mépris de Dieu ; 6c la

polleflion des richefles ,
qui devroit être pour

le riche un fujet de reconnoiflance envers

Dieu, de qui il les a reçues , par la corruption

de Ion cœur, le fait tomber dans une efpé-

ce d'idolâtrie 6c d'irrelisjion. Je n'exaggere

point quand je dis une efpéce d'idolâtrie. S.

Paul qui penloit & qui parloit jude , à force

d'employer ce terme, en a fait fur la matière

que je traite un terme non-feulement propre »

mais confacré. Jamais cet Apôtre de Jefus-

Chrift, dans le dénombrement des péchés,

ne fpécifie l'avarice , qu'il n'ajoute pour la

diftin::;uer , Oi(£ eft fimulacrcriim fervitus , <^^M »•

qui eft un vrai culte d'idoles. Et pourquoi?

parce qu'il étoit perfuadé, difoit S. Chryfof-

tome, que l'argent eft le Dieu du riche. Oui
fon Dieu , puifqu'il l'adore ; fon Dieu ,

puis-

qu'il efpére en lui ; fon Dieu ,
puifqu'il lui

fait des facnfices ; fon Dieu ,
puifqu'il l'aime

fouverainement & par-deflus tout. Ce n'eft

donc pas fans raifon que la polTeftion des biens

de la terre , je dis à l'égard d'un avare , qui efl

Bij
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eft poffédé lui-même, ed appellée par faiilt

•Paul une idolâtrie, SimuLicrorum fervitus :

Idolâtrie de tous les tems , idolâtrie de toutes

les nations & de tous les peuples, idolâtrie

Ja plus aveugle & la plus opiniâtre que Jefus-

Chrifl: ait eu à combattre 6c à détruire dans

fon avènement au monde. Or que fait l'ido-

lâtrie dans un efprit f vous le fçavez , Chré-

tiens : elle y ruine Tempire de Dieu ^ elle

y fufcite une divinité étrangère qu'elle op-

pofe à Dieu , qu'elle élève au - deflus de

Dieu , qu'elle fait afleoir fur le trône de

Dieu. Outrage qui pafl'e la révolte , & qui

va même au-delà de rapoilafie &: jufques

à l'infulte.

Voilà, mes chers Auditeurs , ce que le Pro-

phète Ozée a voulu nous faire comprendre

dans ce fameux paflTage du douzième chapi-

tre de fa Prophétie : remarquez ceci ; c'eft

un des plus beaux traits de l'Ecriture. Ce Pro-

phète avoit cent fois prêché aux Juifs l'obli-

gation de perféverer dans la foi de leurs Pè-

res ; & cent fois les Juifs avoient méprifé fes

remontrances. Mais un jour qu'il leur re-

prochoit leur infidélité envers le Dieu d'If-

raè'l , le croiriez-vous ? toute la tribu d'E-

phraïm lui répondit avec audace , qu'elle

n'avoit que faire du Dieu d'Ifraèl; qu'elle en

avoit choifi un autre plus à fon gré , un autre

dont le cuite étoit plus conforme à fçs incli-
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nations , & que ce nouveau Dieu c'etoit fon

argent ;
qu'il feroit déformais fa divinité , &:

que puifqu'il la rendoit heureufe , elle ne

vouloit plus reconnoîrre que lui : Et dîxit Ofcc.17,

Efhraim : Verumtame?! dires effeBus fum s
/'«-

veni uioliim mihi. Pefez bien le fens de ces

paroles. Je fuis devenu riche , & dans mes
richcfles j'ai trouvé une idole pour moi. Com-
me fi le peuple eût dit : Prophète , vous avez

beau tonner ; vous avez beau nous mena-

cer de la colère de votre Dieu. Nous ne vous

écoutons plus. Ce Dieu dont vous nous par-

lez, n'efl plus le notre. Nous nous fommes dé-

faits de lui. Nous ne l'invoquons plus qu'en

apparence. Nous ne le craignons , ni ne l'ai-

mons plus. Depuis que la fortune nous a don-

né de quoi avoir un Dieu vifible qui nous ap-

partient & qui n'appartient qu^à nous feuls

,

nous renonçons à tout autre Dieu pour nous

attacher à celui-là. Parlez à ceux qui croient

au Dieu d'Abraham ; ils vous obéiront:

mais pour nous, nous nous en tenons à notre

idole : Verumîamen dives efftBits fum ; in-

'verii îdolum mihi. Ah ! Chrétiens , combien
de fois ce fcandale s'eft-il renouvelle dans le

Chriftianifme ! Tandis que les Prédicateurs

font tous leurs efforts , pour perfuader aux fi-

dèles les vérités évangéliques , combien de ri-

ches s'élèvent fecrettement contr'eux ? Quoi-
qu'ils ne s'en expliquent pas comme cesim-

B iij
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pies &c CCS apoftats , quel mépris des maximes
de Dieu ne leur fait pas concevoir l'avari-

ce qui les domine f Ôc s'ils ofoient produire

leurs penfces, avec quel orgueil ne diroient-

ils pas comme ces malheureux : Dwes effec-

îiif Jnm s inveni idolum mihi ? Non non , n'ef^

pérez pas de nous convertir par votre zé!e.

Quand vous parleriez le langage des Prophè-
tes , vous n'y réuiïîrez jamais. Nous fommes
riches & dans la prorpérité : avec cela tous

vos difcours feront inutiles. Vous nous prê-

chez un Dieu , ôc nous en fervons un autre.

Le vôtre eli le Dieu de la fainteté & des ver-

tus ; & le nôtre efl: le Dieu des richelTes &
de l'opulence. Vous dites que ces deux divi-

nités ne peuvent s'accorder enfemble ; & voi-

là pourquoi nous vous déclarons que vous

ne f2;a9;nerez rien fur nous, parce que nous

fommes déterminés à fui?re celle que le mon-

de adore & dont il dépend.

Ainfi , dis-je, s'exprimeroient tant de ri-

ches, s'ils vouloient nous découvrir leurs {txi-

timens : mais fans qu'ils nous les découvrent,

leur conduite nous en répond & nous fait

aflfez connoître les véritables difpofitions de

leur cœur. Parlons naturellement & fans fi-

gure. Qu'eft-ce qu'un riche dans l'ufage du
îiécle ? ne vous ofenfez pas de ma propor-

tion : plus vous l'examinerez, & plus elle

vous paroîtra vraie. Qu'efl - ce qu'un riche
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enfle de fa fortune? un homme, ou abfolu-

ment fans religion , ou qui n'a que la furface

de la religion , ou qui n*a que très peu de re-

ligion. Un homme pour qui il femble que la

loi de Dieu ne foit pas faite ; un homme qui

ne fçait ce que c'eft que de fe contraindre ,

pour s'aflujettir aux obfervances de l'Eglife ;

un homme qui ians autre raifon que parce

qu'il eft riche , fe difpenfe de tout ce qu'il

lui plaît ; un homme qui ne fe foumet à la

pénitence , qu'autant qu'elle ne lui ell: point

incommode ; un homme pour qui les Minif-

tres mêmes de L C. ont non -feulement des

égards, mais de la crainte ; un homme qui

jufques dans le tribunal de la confeflion où il

paroît en pofture de coupable , veut qu'on

le refpede & qu'on le diftingue; un homme
qui accommode le culte de Dieu à fes erreurs

éc à fes goûts , au lieu de régler fes goûts , &
de corriger fes erreurs par la pureté du culte

de Dieu. Et tout cela fondé fur fon état d'o-

pulence qui l'enorgueillit.

Je ne prérends pas que tous les riches foient

de ce caradère: à Dieu ne plaife que je leur

falTe cette injure, ou plutôt que je la faite à

la Providence. Dieu dans touteJ les condi-

tions , parmi les riches aufTi-bien que parmi
les pauvres , a fes prédefiinés & fes élus.

Mais je dis que la poiTefTion des richeffes , fans

une humilité héroïque qui lui ferve de fou-

Biiij
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verain préfervatif, conduit là &c aboutît là ;

& n'efl-ce pas afTez pour faifir de frayeur les

riches mêmes les plus chrétiens ? Que le pau-

vre, concluoit le Saint-Efprit ( inflrudlion di-

vine, & que je vous prie de vous appliquer,

puifqu'elle efl feule capable de remédier au

défordre que je viens de combattre ) que le

pauvre fe glorifie de fa véritable & folide

élévation ; & que le riche au contraire s'hu-

jMfcb.x» milie, & faïïe gloire de fon humilité; Glo-

rietitr frater humiits in exaltatione fua , & di'

ves in humilitate fua. Voilà , riches du fiécle ,

ce que vous devez aimer , & ce que vous de-

vez pratiquer. Voilà , fi vous êtes du nombre
des élus de Dieu , ce qui vous doit fandli-

fier 5 & ce qui doit vous fauver, fçavoir l'hu-

milité de cœur: Et dives in humilitate fua.

Vous m'en demandez un motif touchant &
tiré de votre condition même ? le voici dans

Ibidem. \qs paroles {\i\\2inxts : Qjiomam vehu fîos fœ^
ni tranjï'ûit ; parce que de même que la plus

belle fleur fe féche 6c fe flétrit ; ainfi le riche

avec toute fa fplendeur paflëra , & paflera

Jiidm. bientôt : Ita & dives in itmerïhiis fuis marcef

cet. Et je puis ajouter .-Parce que ces richefles

que vous pofledez , ne font pas proprement à

vous ; parce que vous n'en êtes par rapport

à Dieu , que les dépofitaires & les difpenfa-

teurs ;
parce que vous devez lui en rendre

compte un jour; parce qu'en vertu de Tobli-
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gation indifpenlable de Taumone vous en

êtes redevables aux pauvres. Si ie riche de
notre Evangile eût été prévenu de ces fen-

timens , il eût bien regardé Lazare d'un au-

tre œil, il Teût refpedé, il l'eût écouté, il

l'eût foulage. Achevons; & après avoir vu

comment raccjuifition des richefl'es eft une

occafîon d'injuilice , comment la pofleiïion

des richeiïes eft une fource d'orgueil ; voyons

comment l'ufage des richefies eil un principe

de corruption , c'eft la troifiéme partie.

l\ bien confidérer tous les traits fous leC- '"•

cjuels le Fils de Dieu nous repréfente aujour-
^^^**'

d'hui le mauvais riche , il y auroit prefque de
quoi s'étonner d'abord, que Jefus-Chrift l'ait

il hautement réprouvé , & qu'il ait prononcé

contre lui un jugement fi rigoureux. Car
enfin quels crimes lui impute-t-on,pour en

tirer cette affreufe conféquence , Mortuus i^t, 16.

efl dives , & fepuhus efi in xnferno : le riche

mourut j & il fut enfeveli dans l'enfer ? Qu'a-
voit-il fait pour être condamné au fea éter-

nel ? Il fe faifoit honneur de fon bien : quoi

de plus raifonnable ? 11 étoit vêm de lin ôc

de pourpre : fa condition ne le demandoit-
elle pas ? Il fe traitoit tous les jours magni-

fiquement : fans cela que lui eût - il fervi

d'être riche & dans l'opulence f C'eft ainfî

ique le monde en juge ; mais c'eft en quoi le
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jugement du monde eft corrompu , puifqulî

ell oppofé à celui de la vérité éternelle , qui

dans un mot réfute mille erreurs groffiéres

,

dont les efprits mondains fe laiflent prévenir

touchant l'emploi des richelTes ; & par-là mê-
me établit une loi auiïî équitable que févé-

re , félon laquelle les riches du fiécle doivent

dès maintenant fe juger eux-mêmes, s'ils ne
veulent pas être jugés de Dieu.

En effet, pour vous expliquer ma penfée,

& pour juftifier cet arrêt de réprobation por-

té contre le riche de l'Evangile , quoique les

arrêts du Seigneur , comme parle le Prophè-
te Royal, n'ayent pas befoin de nos juftifica-

tions, & qu'ils fe juftifient affez par eux-mê-

ffaii^. mes , jndicia Dornlni vera
^ juft-ijicata in fe-

metipfa : c'eft une grande illufion de croire,

que dès-là qu'on efl: riche , l'on ait droit de
vivre plus fomptueufement,plus voluptueu-

fement , plus graffement ; & que le luxe , la

dépenfe, la bonne chère doivent croîtYe à

proportion des biens. Si je confultois fur ce

point la morale du Paganifme , peut-être

me fourniroit-elle de quoi faire rougir & de
quoi confondre bien des Chrétiens, qui mal-

gré leur relâchement , fe piquent encore

d'être fpirituels & parfaits dans leur religion :

car en cela, comme en beaucoup d'autres ma-

îi-éres, les Payens dont nous déplorons l'aveu-

glement ôc l'infidélité, nous ont appris notre
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devoir. Ils ont cru que pour être riche , on
n'en devoir pas être moins règle , moins chaf-

te 5 moins abllinent , moins détache des com-
modités de la vie ; 6c que d'ufer des biens

pour ménager Ton corps, pour fatisfaire Tes

fens , pour vivre dans la moleïïe & dans le

plaifir , c'étoit un délbrdre que la feule raifon

de rhomme condamnoit.

Je nç me refuferai rien , dites-vous, par-

ce que j'ai de grands revenus , & une fortu-

ne qui fuffiroit aux Princes & aux Souve-
rains. Ainfi parle un riche prodigue dans fon

abondance. Hé bien , lui répond le Satyri-

que Romain , &: cette réponfe n'eft-eHe pas

digne du Chriflianifme ? n'avez-vous rien de
meilleur à quoi employer ce que vous avez

de trop? n'y a-t-il point de pauvres qui gé-

miflent ? les temples font-ils décemment de

religieufement entretenus f pourquoi faut-

il que tant de miférables foient abandonnés?

pourquoi les maifons confacrées à la chari-

té publique ont-elles peine à fubfifler, pen-

dant que vous êtes dans les délices f ferez-

vous donc le feul qui vous refientirez de vo-

tre profpérité f n'y aura-t-il que vous qui en

piiirez , qui ferez à votre aife ? Voilà

comment raifonnoient des infidèles. Mais la

morale de l'Evangile va bien encore plus loin.

Car elle nous apprend que plus un Chrétien

eft riche , plus il doit êu*e pénitent 3 c'eft-

B yj
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a-dire , plus il doit fe retrancher les douceurs

de la vie , & que ces grandes maximes de

renoncement , de dépouillement , de déta-

chement, de crucifiement, fi nécelTaires au

falut , font beaucoup plus pour lui que pour

le pauvre. Pourquoi ? par trois excellentes

ïaifons qu'en apporte S. Chryroftome. Com-
prenez-les. Premièrement , dit ce faint Doc-
teur, parce que le riche eft beaucoup plus ex-

pofé que le pauvre à la corruption des fens ;

& que fes richeifes le mettant en état de

pouvoir tout ce qu'il veut , elles le mettent

dans une tentation continuelle de vouloir

tout ce qu'il ne doit pas. Il eft donc jufle , que

pour fe garantir de ce danger , il foittoujours

€n guerre contre lui-même ; & que regar-

dant fa propre chair comme fonplus redou-

table ennemi , bien loin de lui fournir de

quoi irriter fes appétits, il lui refufe même
ce qui peut feulement les entretenir. Or il a

befoin pour cela , & d'une mortification falu-

taire, & d'une pauvreté de cœur qui le déga-

ge, autant qu'il eii poflible, de toute affec-

tion terreftre. Secondement , parce qu'étant

riche, il eft communément plus chargé d'ot

fenfes , & plus redevable à la juflice de Dieu :

par conféquent plus obligé à ces fatisfaétions

pénibles de mortifiantes , à quoi nous engage

-la qualité de coupables , & que Dieu ^ comme
ifengeur des crimes^ exige de ceux qui lej
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ont commis. Or vivant dans le plaifir, ac-

complira-t-il un devoir fi indifpenfable ? Le
jeûne , la cendre , le cilice , lelon la règle du
Saint-Efprit , doivent être le partage des ri-

ches pécheurs ; & ce font les riches pécheurs

qui ufent des mets les plus délicats, qui fe

parent des vêtemens les plus magnifiques.

Comment fiaurenir devant Dieu une telle

contradidlion^ll faut donc que le riche oublie

ce qu'il efl:; ou plutôt, que fe fijuvenant de
ce qu'il a été, & des innombrables défordres

ou il efi tombé , il cefi'e de vivre en riche,pour

vivre en pécheur converti. Ejifin , pourfijic

faint Chryfofiome , & ceci n'eft qu'un éclair-

cilîement de la féconde raifon , parce que le

riche trouve dans fa condition des obfiacles

prefque invincibles à la pénitence , qui néan-

moins efi: la feule voie par où il puilïe retour-

ner à Dieu ôc fe fauver : Nifi fccnitan'iam

egtr'nis , omnes fimil'ner perib'uis ; fi vous ne

faites pénitence , vous périrez tous , difoit le

Sauveur du monde. Or vous, mon cher Au-
diteur , qui goûtez au milieu de vos biens &
dans le monde tout ce que le monde a déplus

doux , quelqu'univerfel & quelque févere

que foit cette loi , vous la violez fans cefle &
en tout. Le pauvre par une heureufe nécefil-

té, efl: éloigné de tout ce qui pourroit le cor-

rompre. Le pauvre pour peu qu'il correfpon-

de à la grâce de fon état , conferye donc aifeT
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ment l'innocence de Ton cœur. Le pauvre , s'il

pèche par fragilité , trouve dans fa pauvreté

même le remède de fon péché, c'eft-à-dire,

une efpéce de pénitence , d'autant plus fûre

qu'elle eft moins de fon choix ,&: d'autant

plus fatisfacloire qu'elle eft plus oppofée à

toutes les inclinations de la nature. Mais vous

dont la bénédidion auffi-bien que celle d'E-

faii 5 eft dans la grailTe de la terre , quelque

heureux que vous foyez dans l'idée du fiécle

,

vous n'avez aucun de ces avantages. Vous
ttes plus dangereufement tenté , plus infail-

hblement vaincu, plus difficilement guéri;

plus dangereufement tenté par l'efprit im-

pur-, plus infailliblement vaincu par la paffion

,

plus difficilement guéri de vos habitudes cri-

minelles. Il n'y auroit donc qu'un dégage-

ment héroïque , tel que vous le prefcrit faint

Paul , & qui confiée à ufer de vos richelTes

comme n'en ufant pas , lequel pût vous pré-

ferver de tous ces malheurs.

Mais fi cela efl: , à quoi me fervira mon
bien f Ah , mon Frère , répond faint Chryfof^

tome , êtes-vous encore allez aveugle , pour

croire que Dieu qui a réglé toutes chofes , ait

abandonné ce bien à votre difcrétion ; &
qu'il ait prétendu vous le donner , pour le dif-

fjper à votre gré & félon les caprices de vo-

tre efprit ? Non non ; ni fa bonté , ni fa fagef-

fe , n'ont pu former ce dellein. Votre biea
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vous fervira pour mille autres biens plus iin-

portans & plus cflcntiels à quoi vous le de-

vez rapporter. 11 vous fervira pour honorer

Dieu , pour exercer la charité envers vos frer

res, pour en faire, comme dit l'Ecriture , le

prix de la rédemption de votre ame. Mais

vous eft-il même permis de penfer , que vous

Tayez reçu pour fomenter votre libertinage

& votre impénitence ? Tel eft néanmoins

l'abus qui règne aujourd'hui dans le monde,
& dans le monde chrétien. Parce qu'on eft

riche , on veut avoir , je ne dis pas luffifam-

ment, mais abondamment, mais avec fuper-

fluité , avec profufion , toutes les aifes de la

vie. Et parce qu'il eft impofTible , parmi les

aifes de la vie , de conferver la pureté des

mœurs, de-là vient un débordement & une

corruption générale.

Je ne parle point de ce qui s'entreprend &
qui s'exécute par-là de plus fcandaleux. Car

à Dieu ne plaife que je veuille ici révéler ces

abominations , que l'efprit de Dieu faifoic

voir au Prophète , lorfqu'après lui avoir or-

donné de percer la muraille & de pénétrer

dans les demeures les plus fecrettes des en-

fans d'Ifracl , il lui découvroit ce qui s'y paf-

foit de plus infâme : Fdi hominis , fode fa- E\cih.î,

rietem , ër videbis abominationes peJJJmas, A
Dieu ne plaife que je vous conduife , quoi-

que feulement en efprit , dans les maifons de
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tant de riches voluptueux , dont cette ville eft

remplie ; & que tirant le rideau , je fafTe pa-

roître çonime fur la rcéne,toutes les impuretés

qui s'y commettent , & que je pourrois jufte-

ment appeller les abominations de cette ca-

ihid. pitale : Ingredere , O" 'vide abom'mationes pef-

jfimas
,
quas ïfti faciunt hh. Quelque précau-

tion que je puffe prendre pour vous les repré-

fenter, votre pudeur en fouftriroir. Je ne parle

point des concubinages, dont l'argent prodi-

gué ed le foutien^ des adultères , dont il efl:

Tattrait; de mille autres péchés abominables

. dont il eft la récompenfe. Car, dit faint Jérô-

me , c'eft l'argent qui féduit la fimplicité des

vierges, qui ébranle la confiance des veuves,

qui fouille les mariages les plus honorables.

C'efl: par les folles dépenfes où l'argent fe

confume , que l'on perfuade qu'on aime, &
^u'on fçait malhcureufement fe faire aimer;

qu'on eft recherché des plus iîéres , que l'on

triomphe même des prudes & des fpirftuel-

les. C'eil par-là que fubfiftent ces damnables

commerces, qui dans les familles les mieux
établies , caufenr tous les jours de fi funeftes

divifions &: de fi triftes renverfemens. On de-

mande à quoi cet homme s'eft ruiné, & l'on

en efl furpris. Mais voici d'où fa ruine efl: ve-

.nue, & d'où elle a dû venir. Une débauche

fecrette qu'il entretenoic; une pafTion à la-

quelle il a tout facrifîé; & pour laquelle il s'eft



Sur les Richesses. 41
piqué de n'épargner rien : voilà ce qui*à épui-

{é ces revenus fi clairs & fi amples. La convei-

tife de la chair , cette fangfue , félon la parole

de Salomon , qui crie toujours , Apporte, ap-

porte , & qui ne dit jamais , C'efl ailez^ voilà

ce qui diffipe les b iens de la plupart des riches.

Encore fi Ton n'y employoit que les biens

ordinaires , le détordre leroit moins grand;

mais ce que nous appelions par refpeâ; les

biens de TEglife, ces biens qui de droit natu-

rel & de droit divin font des biens facrés , de-

puis que la piété des fidèles les a léî^ués à Je-

lus-Chrift dans la perfonne de Tes Miniflres;

voilà à quoi ils font profiitués. Combien de
fois , ô opprobre de notre relip;ion ! combien
de fois le revenu d'un bénéfice a-t il été le

prix d'une chafieté d'abord difputée , & enfin

vendue à l'incontinence facrilége d'un liber-

tin , engagé par fa profefllon dans les fon-

dions les plus augufies du Sacerdoce ? Je ne

fçais fi le Prophète auroit pu enchérir fur ce

que je dis, ni s'il avoir vu de plus grandes

abominations : Fade , & adkiic converfus vi- 11,14,

dcbis ahom'wationes majores his. Mais laif-

fons ces horreurs , & arrêtons-nous à ce que
la coutume & l'efprit du fiécle ont rendu

,

non -feulement fupportable , mais louable,

quoiqu'eiTentiellement oppofé aux loix de
l'Evangile & de la raifon. Parce qu'on a du
bien, on en veut joiiir fans refiriâion, 6c dans
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toute attendue des dcfirs qu'un attachement

infini à foi-même ôi à fa perfonne peut in-

fpirer. On veut que le fruit des richefles foit

tout ce qui peut contribuer à une vie commo-
de , pour ne pas dire délicieufe : meubles cu-

rieux , équipages propres, nombre de do-

meftiques , table bien fervie , divertiffemens

agréables , logemens fuperbes , politeiTe &
luxe par-tout. Luxe , ajoute faint Jérôme,
qui infulte aux fouffrances de Jefus-Chrift,

auffi-bien qu'à la mifére des pauvres : luxe, à

qui Dieu dans l'Ecriture a donné fa malé-

didion , quand il difoit par la bouche d'un

^ww.i. autre Prophète : Et pere^aiam domiim hiemU'
^' Un <:um domo &lliva , (^ périhuni domiis ebur^

mx , & difperdam hdhitatores de démo voluptU'

ttf. Je détruirai ces maifons de plaifance , ces

appartemens d'hiver 6c d'été ; ces édifices,

qui femblent n'être conilruits que pour y
faire habiter la volupté miême : je les renver-

ferai , & je déchargerai ma colère fur ceux

qui y vivent comme enfevelis dans une molle

oifiveté & dans un profond repos.

Tel ell:, à proportion des biens que cha-

cun po{léde,rufage qu'en faitl'amour-propre,

quand il n'efl: pas combattu ni réglé par la

mortification chrétienne. Or j'ai dit , & il

n'y a perfonne qui n'en convienne d'abord

avec moi , que tant que les chofes feront dans

ce défordre, il ne faut pas efpérer que la chair
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foit jamais fujetxe à refprit , ni refprit à Dieu :

lncraj]atus eji dileHus, & recalcitravit.ipzrohs

admirables de Moïie : Incr^Jfatus yiTVfw^ua- Dtut.,ii,

tus , dilata'.us , dtrtlicjiùt Dcumjaciortmjuitm ,

& rectffn h Deofalutarijud. Ce peuple autre-

fois chéri , s'eft engraiiTé des biens qui lui

avoient été confiés ; &: enfuite il efi deve-

nu rebelle. A mefure qu'il s'efl rempli , qu'il

s'eil bien nourri , qu'il a vécu dans l'abon-

dance, il a quitté Dieu l'auteur de Ton être

&: de fon falut. Et ne peut-on pas dire aufli

que prefque tous les riches font des hommes
corrompus, ou plutôt, perdus par l'intem-

pérance des pafllons charnelles qui les do-

minent : pourquoi ? parce qu'ils ont tous les

moyens de l'être, Ôc qu'ils n'ufent de leurs

richefl'es , que pour afTouvir leurs brutales

cupidités. Vidimes réfervées à la colère de

Dieu , &: engraiflées de fes propres biens !

Combien en voyez-vous d'autres dans le mon-
de ? combien en voyez-vous qui dans l'opu-

lence s'étudient à mater leur corps ôc à le ré-

duire en fervitude ? un riche continent ou pé-

nitent , n'eft-ce pas une efpéce de miracle ?

Pleurez donc, mes Frères , concluoit l'A-

pôtre faint Jacques , en parlant aux riches du
fiécle, pleurez, poufi'ez de hauts cris dans la

vue de tant de périls qui vous environnent,

& des calamiités qui doivent fondre fur vous :

,^gue nunc y divïtes î ^^orate ululâmes ia m- jacb.:,
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fer'ns veftris , qua ad-venient 'vobis. Maintenant

vous vivez dans le fafle & dans le luxe, dans

la mollefîe & dans le plaifir ; mais le tems

viendra où vos biens vous feront enlevés , 6c

où vous vous trouverez devant Dieu dans la

2iid. dernière difette : Divhia veflrd i^utrcfailAJïmt,

La rouille qui rongera votre or & votre ar-

gent , portera témoignante contre vous ; &
vous fera fouvenir , mais trop tard, mais à

votre confufion, mais à votre défefpoir, qu'il

ne falloir pas mettre votre confiance dans des
nid, richeiïes périffables : Auriim ÇT argentitm ve^

firiim dnigxnavit ; & dritgo eoriim in tefîimo-

nmm vobis erit. Vous amaffez de grands tré-

fors ; mais après avoir été pour vous fur la

terre des tréfors d'iniqiiité, ce feront au juge-

ment de Dieu des tréfors de colère &: de
Jlid, vengeance : Thefaitrifa/Iis vobis iram in novif-

fimis diebus.

Cependant voulez-vous en faire des tré-

fors de judice & de fainteté ? après les avoir

légitimement acquis ,
partagez-les avec les

pauvres. Cherchez-les ces pauvres , dans les

prifons , dans les hôpitaux, en tant de mai-

fons particulières, difons mieux , dans ces trif-

tes & fombres retraites où ils languilfent. Al-

lez être témoins de leurs miféres ; & vous

n^aurez jamais famé aflez dure pour leur re-

fufer votre fecours. Il y auroit là une inhu-

manité ; une cruauté , dont je ne vous puis
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croire capables. Votre cœur s'attendrira pour

eux , vos mains s'ouvriront en leur faveur , 6c

ils vousferviront d'avocats Se de protecteurs

auprès de Dieu. Voilà le fruit folide que vous

pouvez tirer de vos biens ; voilà le faint em-
ploi que vous en devez faire. Craignez le fort

du mauvais riche ; profitez de fon exemple de

de mon confeil. Et vous , pauvres , apprenez

à vous confoler dans votre pauvreté. Appre-
nez à l'eftimer, puifqu'elle vous met à cou-

vert des dangers & du malheur des riches.

Toute néceflaire qu'elle elî: , faites-en une

pauvreté volontaire , en l'acceptant avec fou-

miflion , & en la fupportant avec patience. -

Car que vous ferviroit-il d'être pauvres , fî

vous brûliez en même-tems du feu de l'ava-

rice ? Quid tlbi frodefi /ï caes faciiltate , & ar- ^At^ujt

des cnfiditate ? Que vous lerviroit d'être dé-

pourvus de biens , fî vous aviez le cœur plein

de défirs f Heureux les pauvres , mais les pau-

vres de cœur, les pauvres dégagés de toute

aâedion aux richefles de la terre! Telle eft la

pauvreté que Jefus-Chrifl: canonife dans fon

Evangile , & qui convient à tous les états.

C'eft ainfi que nous pouvons tous être pau-

vres en ce monde , & mériter les biens im-

mortels de l'autre, que je vous fouhaiie, ôcc»
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SERMON
POUR LE VEN DREDI

de la féconde Semaine.

Sur VEnfer.

Mortuus efl autem & clives , & fepuîtus eft: i«

inferno.

Or le Riche mourut aufjl , & il fut enfeveli dans

l'Enfer. En faine Luc , chap. 1 6.

i3Ire,

V^'Eft le trifle fort d'un riche du monde

,

dont il étoit parlé dans l'Evangile d'hier , &
je ne fais pas difficulté de le reprendre aujour-

d'hui , ce même Evangile , pour en tirer un

des plus terribles, mais des plus importans

fujets que puilfent traiter les Prédicateurs

dans la chaire de vérité. Il mourut ce riche

,

ce mondain , comblé de biens dans la vie, &
comblé même d'honneurs après la mort ;

car il eft à croire qu'on lui fit de magnifiques

funérailles , qu'on porta fon corps en pompe

!& en cérémonie
3
qu'on lui érigea un fuperbe
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hiaufolée ; & peut-être , tout pécheur qu'il

avoic été , le trouva t-il encore des Orateurs

pour faire publiquement Ton éloge , &: pour

loi donner la gloire des plus grandes vertus.

Mais le malheur pour lui 6c le fouverain mal-

heur , c'efl: qu'au mcme-tems que les hom-

mes l'honoroient fur la terre, on lui rendoic

ailleurs juftice ; & que fon ame portée de-

vant le tribunal de Dieu , y reçut Farrct de

fa condamnation , & fut rout-à-coup comme
enfevelie dans Tenfer. Afïreufe image de ce

qui n'arrive que trop communément aux ri-

ches 6c aux grands du fiécle ! Alorums efl au- lucic^

tem & dives , &fepiiitus efl in infirno. Que ne

puis- je , Chrétiens , en vous reprélentant tou-

te l'horreur de cette damnation éternelle,

vous apprendre à la craindre 6c à l'éviter!

Prêcher l'enfer à la Cour, c'eft un devoir du
miniftère Evangélique ; & à Dieu ne plaife

que par une fauiTe prudence , ou par un lâ-

che alîujettiflenaent au goût dépravé de fes

auditeurs, le Prédicateur paflé une matière

fi efl'entielle, & ce point fondamental de no-

tre religion. N'efl-ce pas même à la Cour
plus que par-tout ailleurs, que cette grande
matière doit être traitée , 6c traitée dans toute

fa force ; puifque c'efl à la Cour qu'on eft plus

expofé à la malheureufe deflinée du mauvais

riche ? Je ne viens point vous donner de vai-

nes terreurs. Je ne prétens rien exagérer,
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ni rien outrer. Dans la chaire fainte où je par-

le , il n'efl jamais permis de le faire ; Ôcja vé-

rité que je vous annonce, efl déjà fi terrible

par elle-même , qu'il fufïic pour vous rem-

plir d'une faluraire frayeur , de vous la pro-

pofer dans la fimplicité de la foi. C'eft ce que
je vais faire dans ce difcours après que nous

aurons falué Marie. Ave , Maria,

V-/'Etoit une queflion que Dieu faifoit au-
trefois à Job , fi jamais les portes de la more
lui avoient été ouvertes , ôc s'il avoit vu ces

prifons ténébreufes où les âmes criminelles

doivent éternellement fubir les rigoureux

/•i.jS. châtimens de fa juftice : Nnmquid aperta

funt tibi port£ mortis , & oftia tenebrofa vU
dijïi P Peut-être ce iaint homme , tout éclai-

ré qu'il étoit, ne put-il répondre à cette de-

mande. Car l'Ecriture nous apprend que Je-

fus - Chrift feul devoit ouvrir ces portes de

l'enfer & de la mort ; & c'efl: ainfi qu'il s'en

efl déclaré lui-même dans rApocalypfe, en

nous difant qu'il a dans les mains les clefs de

^poc. iJa mort & de l'enfer : E^o habeo claves môr-

tis & îiiferni. Mais depuis que cet homme-
Dieu nous a apporté ces clefs myflérieufes,

depuis qu'il nous a fait l'ouverture de ces

lieux de ténèbres , &: que par les divins ora-

cles de Ton Evangile il nous a révélé tout ce

qui fe paÛe dans la trille demeure des dam-

nés,
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nés , il ne tient qu'à nous d'en avoir une con-

noifl'ance parfaite. Si donc maintenant Dieu
nous demandoit à nous-mêmes : Niimqutd.

avertit fimt t'ibi port£ mortis , C^^ oftia tene-

brofa. vidîjli f Avez-vous vu cet abyfme où

je tiens les impies enfermés , pour exercer fur

eux toutes mes vengeances ? nous ferions in-

excufables de ne pas lui répondre : Oui , Sei-

gneur , je l'ai vu , je l'ai confidéré , j'en ai

lait le fujet de mes plus férieufes réflexions,

& j'en ai tiré toutes les lumières qui peuvent

fervir à la conduite de ma vie. C'eft ce que

je veux encore aujourd'hui, Chrétiens , vous

remettre devant les yeux pour l'édification

de vos âmes. Je veux vous faire voir ce que
c'efl: que l'enfer , en quoi confiftent les tour-

mens de l'enfer , quelles font les propriétés

effentielles des tourmens de l'enfer : & par-

ce que ce fujet eft infini , je me borne à la pen-

fée du Pape Innocent troifiéme dans fon ex-

cellent traité du mépris du monde , où il

nous dit que les réprouvés fouffi-ent en trois

manières différentes , fçavoir par le fouvenir

du paflé, par la douleur du préfent , &c par

le défefpoir d'obtenir jamais grâce dans l'a-

venir : Hic vermis tripliciter laceram , affii- inneunK

get mcmoriâ , toY(juehit anguftia , fera turbabït ^'*^'*

-pœnncntia. Le fouvenir du paifé les déchire

,

la douleur du préfent les accable , la vue de
l'avenir les défefpére. En trois mots , voilà le

Carême, Tome IL C
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partage de ce difcours. Etat malheureux du
réprouvé , que le pafTé déchire par les plus

mortels regrets, que le préfent accable par

la plus cruelle douleur , que l'avenir dcfole

par le plus affreux défefpoir. Eil-il un fujet

plus digne de votre attention f

Partie
^'^^ ^^ fouvcnir du paflfé qui doit faire la

* première peine des âmes réprouvées : fou-

venir qui les tourmentera vivement , qui les

tourmentera éternellement , qui les tourmen-

tera fans interruption & fans relâche , qui

les tourmentera fans partage & fans divi-

fion , qui les tourmentera en toutes les maniè-

res que la juftice d'un Dieu aidée de fa toute-

puifiance eft capable de lui fuggérer : mais ce

qu'il y a de plus déplorable , qui n'aura point

d'autre effet en les tourmentant que de les fai-

re fouffrir &: de les tourmenter. Voilà, Chré-

tiens 5 la première idée que je conçois de l'é-

tat d'une ame dans l'enfer, & de fa réproba-

Luc, i^. tion. Filiyrecordare , quia recefifli bona. in vita

tua. Souvenez-vous , mon iils , dit Abra-

ham au riche malheureux , que vous avez

eu les biens de la vie : mais fouvenez-vous

au même tems de l'abus que vous en avez

fait. Deux vues , reprend faint Chryfodome

,

bien affligeantes pour un damné. La vue des

biens dont il aura fait un fi criminel ufage , &
h vue des maux qu'il aura commis. L'une
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& l'autre , fuivant le deflein de Jcfus-CIirilt

,

également ncccHaire pour arrêter les empor-

temens de nos paflions , Se pour nous alfer-

mir dans les voies de la fagelTe chrétienne.

Prenniere vue qui tourmentera le reprou-

vé : les biens de la terre qu'il pofTédoit , &
dont il faifoit le prétendu bonheur de fa vie ;

mais qui par le plus trille changement feront

fon fupplice , & lui cauferont les plus mor-
tels regrets. Ce ne fera pas de les avoir per-

dus ; car quelque attachement qu'jl y ait eu

,

il ne fera pas en état d'en être touché , & il

n'en reconnoîtra que trop la vanité & le

néant : mais de les avoir aimés préférable-

ment à fon falut éternel , mais de s'en être

fervi contre Dieu, mais de les avoir employés

à fe perdre foi-même. Ah ! dira ce riche dé-

chiré du plus cruel & du plus vif repentir ;

car c'ell ainfi que le Saint-Efprit fait parler

les réprouvés dans l'Ecriture : fi j'avois mé-
nagé félon Dieu ces biens de fortune; fi con-
formément aux loix du Chriftianifme 6c aux
obligations de mon état, j'en avois afîîfié les

pauvres; fi par un zélé de religion & de chari-

té , je les avois partagés entre Jefus-Chrifi &
moi : fi les regardant comme des talens donc

je n'avois que la fimple adminifiration
, je

les avois fait profiter en hs appliquant aux
œuvres de miféricorde & de piété ; fi com-
me un difpenfateur fidèle , j'en avois rappor-

Cij
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té le fruit au fervice & à la gloire du maî-

tre de qui je les tenois, 6c qui me les avoit

confiés : ces biens dont la mort m'a dépouil-

lé , feroient maintenant pour moi un tréfor

de mérites & un fonds de bonheur pour Té-

ternité. Les hommes m'en loueroient fur la

terre, & Dieu m'en récompenferoit dans le

ciel. Mais parce qu'un défir infatiable d'a-

malTer & d'avoir , me les a fait retenir impi-

toyablement malgré les miféres de tant de
pauvres , à qui je n'en ai point fait part ; mais

parce qu'un luxe immodéré & fans autre ré-

gie que i'efprit du monde , me les a fait pro-

diguer en des dépenfes vaines & fuperflues;

mais parce qu'un ail'ujétiirement honteux à

mes fens me les a fait confumer en des excès

& en des intempérances criminelles ; mais

parce qu'une détellable ambition de me pouf-

fer & de m'élever, ou une pafHon aveugle

d'enrichir des enfans & des héritiers qui

font aujourd'hui des libertins &: peut-être

des inp-rats , me les a fait rechercher contre

toutes les loix de la jullice 6c aux dépens de

ma confcience ; il faut que ces mêmes biens

où je mettois toute mon efpérance Se toute

ma félicité , deviennent mes propres bour-

reaux.

Penfée d'autant plus défolante, que faifant

enfuire la plus trifle comparaifon , il fe retra-

cera ridée de ce fouverain bien qu'il aura per-
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du , & pourquoi f pour des biens pcrifla-

bles & pail'agers. Cette convi(5lion l'enfible

qui lui refiera & qui lui fera toujours pré-

fente , qu'il a perdu Ton vrai bien , fon uni-»

que bien , pour de faux biens & même de

faux biens dans Teflime des hommes , pour

un vain intérêt qui Ta aveuglé, pour un hon-

neur chimérique & imaginaire dont il s'efl

entêté , pour un plaifir fenfuel & brutal à

quoi il s'eft abandonné ; le dépit mortel qu'il

en concevra contre lui-même , & qui lui fe-

ra dire avec bien plus de fujet qu'au fils de

Saiil , Gufians gitfiavi ^aululHm mellis , O" i. ne^,

ecce morior , pour quelques douceurs que j'ai
'**'

goûtées , pour quelques plaifirs que ma rai-

Ion me difputoit,& dont ma conîcience m'a

prefque ôté par fes reproches tout le fenti-

ment , je me vois condamné à boire le calice

de la colère de Dieu ; ce calice de fiel &: d'a-

mertume, ce calice qu'il a détrempé dans le

jour de fa fureur & qu'il réferve à Tes enne-

mis ; tout cela encore une fois fera naître

dans fon ame ce ver intérieur qui le rongera :

Kecordare i cjitia recepi/ii bona in -vita tua, lhc.iç^

Ainfi nous nous fervons dans la vie des biens

de Dieu contre Dieu; ôc Dieu à fon tour s'ea

fervira contre nous : ôc comme nous en fai-

fons les inftrumens de notre malice pour
l'ofFenfer , il en fera , dit faint Grégoire, les

inftrumens de fa juftice pour nous punir. Ec

C iij
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cela comment ? toujours par la penfec Se le

fouvenir ; Recordare,

Mais fi l'abus des dons naturels & des

biens de la terre doit faire dans Tame du pé-

cheur une impreiTion fi violente , que fera-ce

de l'abus des grâces & des dons furnaturels

,

qui pefé au poids, du fanduaire de Dieu &
par rapport à la damnation , aura des confé-

quences encore bien plus funefles «= Car qui

peut dire quelle fera la défolation d'un ré-

prouvé , lorfqu'il fe repréfenrera à lui-mê-

me ( or il fe le repréfentera toujours ) com-
bien de fecours , combien de moyens de falut

il fe fera rendus inutiles , combien de lumiè-

res il aura étouffées , combien d'infpirations

il aura rejettées, combien de Sacremens il

aura négligés ou prophanés; à combien d'info

truclions , à combien de remontrances il fe

fera endurci ; à combien d'exemples il aura

été infenfible , foit par une force d'efprit pré-

tendue dont il fe piquoit dans fon impiété,

foit par une lâcheté &: une délicateiTe qu'il ne

s'eft jamais efforcé de vaincre. Ah ! fi j'avois

feulement été fidèle à une partie de ces grâ-

ces dont Dieu me prévenoit; fi j'avois , pour

fuivre la voix qui m'appelloit & qui m'appel-

loit fi fouvent , qui m'appelloit fi fortement

,

renoncé à l'efclavage du monde «5c de la chair,

je me ferois fandifié, j'aurois part à l'hérita-

ge des enf^^ii'S de Dieu , je poliéderois avec



s u R l' E N F I- R. yy
eux le mcme Royaume : mais parce que je

les ai reçues en vain ces grâces Ci prccieules ,

parce que je les ai reçues avec indiifércnce &
fans aucun retour, parce que je les ai mépri-

fces ,
parce que je les ai même combattues, Se

que par mon obftination elles ne m'ont pas

attiré ni converti à Dieu , elles s'élèvent con-

tre moi pour me perfécuter & pour venger

Dieu. Au lieu de ces faintes triftefles , au lieu

de ces faints remords , au lieu de ces contri-

tions falutaires ôc vivifiantes , qu'elles dé-

voient exciter dans mon cœur, elles me eau-

fent à pféfent des remords , mais des remords

qui me déchirent ; elles me caufent des trii-

teifes , mais des triflelfes qui m'accablent ;

elles me caufent des repentirs , mais des re-

pentirs qui me percent, qui me tranfportent,

qui vont jufques à la fureur, jufques à la rage :

Eccordare.

Or puifque Dieu fera fervir jufques à fes

grâces pour tourmenter le pécheur, jugez de-

là ce qu'il aura à foufirir ce pécheur réprou-

vé , du fouvenir 6c de la vue de fes crimes

,

dont la propriété la plus naturelle ed de de-

venir le fupplice de ceux-mêmes qui les ont

commis. Non , non , dit faint Chryfoftome, il

ne faudra point de démons , point de fpeélres

pour faire de l'enfer un lieu de tourment. Ce
que chacun y apportera de crimes , voilà les

déiTions aufquels il fera livré. Ces impuretés

C iiij
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abominables, ces injuHices énormes, ces pro-

phanations des chofes faintes, ces mépris dé-

clares de Dieu , ces haines invétérées contre

le prochain, ces pernnies & ces trahifons, ces

artifices de l'hypocrifie , ces fcandales de Ta-

théïfme , ces emportemens de la vengeance,

ces rafïînemens de la médifance, ces noires

impûdures de la calomnie , tant d'autres ini-

quités dont je ne puis faire le dénombrement,
ce font là les monllres qui invertiront le ré-

prouvé , qui l'afiiégeront , qui le laifiront des

plus vives frayeurs.

Et il n'eft pas abfolument nécefTaire d'être

Chrétien pour être perfuadé de ce que je dis,

puifque les Payens eux-mêmes l'ont recon-

nu , & qu'ils en ont fait la matière de leurs fa-

bles. Or ce que nous appelions leurs fables

,

comme remarque fort bien faint Auguflin,

lî'étoit au fond rien autre chofe que les myf-

tères les plus fublimes de leur Théologie, 6c

les principes les mieux établis de leur mora-

le. Ils ne les propofoient aux peuples que fous

des fictions : mais ces ficlions renfermoient

la même vérité que la foi nous enfeigne : &
malgré le libertinage des Athées, qui vivent

aujourd'hui parmi nous, ces infidèles du Pa-

ganifme nous rendent un témoignage tout

conforme à celui des Prophètes ^ des Apô-
tres , fçavoir qu'il y a un enfer , & qu'une des

grandes peines de l'enfer fera d'avoir péché
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&: de s'Otre Ibuillé de crimes dans la vie:

Mais ces crimes ne feront plus : il efl vrai 9

reprend faint Bernard , ils ne ieront plus dans

la réalité de leur ^^tre : mais ils feront encore

dans la penfée 6c dans le foiivenir. Or c'eit

par le louvenir & par la penfée qu'ils feront

fouffrir une ame réprouvée de Dieu, l'ranfis- Berr.*ri,

riitit à mîinii
, fed non tranficriint k mente.

Ils ne ieront plus, ajoute ce Père; mais ils

auront été , & il ne fera plus au pouvoir ni

du pécheur, ni de Dieu même , qu'ils n'ayent

pas été. Or ils ne tourmentent ni dans l'en-

fer , ni fur la terre que parce qu'ils ont été ;

& de-là vient qu'ils tourmentent lors même
qu'ils ne font plus , ou plutôt qu'ils ne com-
niencent à tourmenter que quand ils ne font

plus. Et parce que n'être plus 6l avoir été,

font deux termes infinis qui égaleront l'éter-

nité de Dieu , & qui fubfifieront dans leur

manière de fubfifler , autant que Dieu fera

Dieu , ces crimes qui ont été , &: qui ne fe-

ront plus , auront , s'il m'eft permis de parler

ainfi, une activité éternelle dans l'enfer pour

tourmenter le réprouvé. Ils ne l'ont contenté

qu'un moment , pendant qu'il les commet*
toit ; &ils le tourmenteront éternellement,

quand il ne les commettra plus : pourquoif

belle raifon de faint Auguflin ; parce que cha-

que chofe, dic-il , agit félon l'étendue de fa

C y
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durée. Or le préfent qui hk le plaifir du pê-
cheur, combien cft ri préfent .-= un indant, &
rien davantage 3 & voilà pourquoi le pé-

cheur Ta fi peu goûté : au lieu que le pafle

qui le tourmentera , fera toujours paiTé, &
que comme palîé n'ayant point de fin, il fau-

dra par une nécefllté indifpenfable qu'il fe

ttrvard. faffc touj(^urs fentir. In dternum ergo necejfe ejî

cruciet , conclut admirablement faint Ber-

nard , qmd in sternum te fecijfe memineris.

Voyez , pourfuit-il , ce qui arrive tous les

îours à une ame innocente, lorfque par une

fragilité malheureufe elle vient à oublier

Dieu, & à s'oublier elle-même. Cette fecn-

me avoit de l'honneur , elle avoit aimé juf-

ques-là fon devoir; mais enfin une pourfuite

op'niâtre Ta fait fliccomber : quel repentir,

quelle douleur, quelle confufion de fa lâche-

té , quelle horreur de fon crime ! Elle vou-

droit le pouvoir racheter aux dépens de
mille vies ; & fi la chofe étoit encore au

point d'en délibérer, il n'y auroit point d^
mort qu'elle n'acceptât , plutôt que de don-

ner un fi criminel & un fi honteux confen-

tement. Mais il n'y a plus de retour; & tou-

jours il fera vrai qu'elle s'efi: abandonnée à

i'infamie & à l'opprobre du péché. Voilà ce

qui produit & ce qui entretient dans elle ce

fonds d'amenume qu'elle porte quelquefois

jufqu'au tombeau> Voyez ce ^ui arrive à ud
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liomme emporrc , lorfque dans Tardeur de là

païïîon il commet une aL^lion noire , un homi-

cide, un afiafiinar. A peine a t-il fait le coup,

<]ue Ton efprit fe trouble , que fon fens s'éga-

re ,
qu'il n'a plus de paix , prefque plus de rai-

fon. Que ne feroit-il pas, que ne donneroit-

il pas , que ne feroit-ii. pas prêt d'endurer

pour ctre encore à commettre ce qu'il a com-

mis , Se ce qu'il n'ell: plus en état de réparer ?

Or ce n'cft là qu'une figure & qu'une ombre

de l'enfer. Parce que d'avoir péché fera quel-

que chofe d'éternel, il faudra par une dure,

mais jufte loi , que le tourment le foit aufli,

6c que l'ame Ibit malheureufe pour jamais,

parce qu'elle ne cefTera jamais de fe fouvenir

qu'elle a été un moment coupable : Num etjï Cemavd,

fîcere in tempore fuit , fed feciife in atermiyn

rnanet. Qui feroit bien pénétré de cette pen-

fée , de quel œil envifageroit-il le péché, 2c

qu'cpargneroit-il pour s'en prcferver f

Ajoutez que les crimes de la vie , & tant
^

de désordres fe préfenteront tous à la fois aux

yeux du réprouvé , & tous à la fois le tour-

menteront. Il ne les a commis que par inter-

valles & par fuccefiion , aujourd'hui l'un ^

demain l'autre ; s'il y a donc fenti quelque

douceur , ce n'a été que par parties : mais

dans fon tourment, il n'y aura ni fucceiïïcn

pi partage; Dieu le ramaiïera tout entier dans

cha(^ue inftant^ ôc ces crimes ,
qui confidéréj

Cvj
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comme prefens, fe trouvent difperfés dans

une longue fuite de jours , de mois, d'années

,

fe réuniront tous dans le pafl'é , parce qu'il

fera vrai en mêmetems de dire qu'ils font

tous paffés. Ainfi tous par une vertu indivi-

fible , ils concourront à l'effet malheureux

de la damnation. Or imaginez-vous ce qu'ils

feront tous enfemble, puifqu'un feul fuffiroit

pour former l'enfer. Ah , Chrétiens , ne vous,

rebutez pas de la fuppofition que je vais fai-

re: peut-être bleiîera-t-elle la délicateiî'e de
vos efprits ; mais plût à Dieu, que par-là me-
n^e elle pût vous infpirer une fainte horreur

de la corruption de vos coeurs. Si l'on venoic

h remuer une eau bourbeufe & dormante, &
qu'expofant devant vous toutes les immondi-

ces qu'elle renferme , on vous forçât à en fou-

tenir toujours la vue , ce feroit pour vous

non pas un fpedlacle , mais un fupplice, mais

un martyre aufîi rigoureux qu'humiliant. Or
telle , & bien plus infoutenable encore , eft la

peine que Dieu réferve dans l'enfer , à une

Bme,par exemple, fenfuelle & impudique.

Il lui fera voir du même coup d'oeil tout ce

qj'il y a eu dans elle , par la concupifcence

de la chair , de plus fale & de plus infeél.

Confentemens fecrets, défirs criminels , ef-

pérances conçues, occafions cherchées, com-

merces fcandaleux, entretiens lafcifs, liber-

tés , regards , diffolutions , mollefles , il lui
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rendra tout cela prtfent ; & la fixant à cet

objet, dont rien ne pourra plus la détourner.

Regarde, lui dirat-il à chaque moment de
l'éternité , voilà les fuites de ton incontinen-

ce, voilà ce qu'a produit ton cœur.

Que concevez-vous de plus intolérable que

ce monllrueux amas d'impuretés ? Jugcz-en

par ce que nous éprouvons dans ces revues

plusgcnérales&plus exadesdenos confcien-

ces. Quelle honre , quand tout-à-coup cette

innombrable multitude de péchés fe déve-

loppe devant nos yeux ? Mais fi cette honte

toute furnaturelle & toute divine qu'elle efl,

fi cette honte , lors même qu'elle eft l'effet de

la grâce, lors même qu'elle efi: le principe

de notre réconciliation avec Dieu , nous tient

lieu néanmoins de peine , & d'une peine que

nous cherchons tant à éviter, que fera -ce

de la hcnte des réprouvés 6c du fentiment

qu'ils en auront? Ah! Seigneur, s'écrioic Da-
vid, dans la ferveur de fa pénitence, je ne

puis plus vivre, ôcje fuis hors de moi-miême,

quand je confidére mes iniquités, & que je

les vois miultipliées à l'infini : j'en fuis ému
jufques dans la moelle de mes os :Non efipjai.^ji

pax ojpbuf Tneu à fade -^eccatorum mcorum*

C'étoit un Roi , Chrétiens , & un Roi dans

la profpérité , un Roi élevé au plus haut

point de la félicité humaine : cependant ri

étoit troublé , il étoit faifi , il étoit confier-
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né à la vue de cette affreure fcéne qui lui re-

traçoit Tes égaremens &: Tes dcfordres. Con-
cluez donc quel fera l'ttat d'une ame qui en-

levée de la terre & d'ailleurs bannie du féjour

de fa béatitude célefle , fe trouvera comme
toute recueillie dans le ibuvenir de fon péché;

sura inceiTamment cette penfée , j'ai péché ;

le dira inceflamment à elle même , j'ai pé-

ché 3 &c y penfera , ^ Ce le dira , fans jamais-

le pouvoir détruire ce péché qu'elle haïra ,

qu'elle abhorrera comme la fource irrémédia-

ble de îon amour.

Et voilà notre leçon, Chrétiens. Le mau-

vais riche fouhaita que fes frères encore vi-

vans fur la terre, puflent au moins pronter

de fi:n exemple. Dieu ne le voulut pas. Peut-

être s'étoient-ils rendus indignes de cette

gi'ace, & peut être un des grands châtimens

que Dieu exerça fur eux , fut de ne leur pas

faire fçavoir le funede état de leur frère dans

l'enfer. ]\Iais ce que Dieu ne leur accorda

pas , il nous l'accorde aujourd'hui ; il veut

que l'exemple de ce réprouvé nous inflruife

,

que fa folie , pour ainfi dire, faife notre pru-

dence , & que le regret qu'il refiént du paifé

,

nous ferve à réformer ôc à fanctifier le pré-

fent ôc l'avenir. Il eft vrai que Dieu ne nous

envoie pour cela ni Lazare , ni aucun àt^

morts , parce qu'il prétend que fa parole écri-

te dans foo Evangile Ôc annoncée par fes mi*



s U R l' E N F E F. ^5
fîiflres , doit erre plus convaincante Se plus

inftiillible pour nous, que le rapport de Laza-

re Ôc celui de tous les morts.

Nous nous figurons quelquefois que la ré-

furredion d'un nnort & la parole d'une ame
revenue de l'enfer, (eroit d'un grand poids

pour faire imprelTion fur nos efprits, & pour

nous convertir. Abus , Chrétiens ; & puifque

nous n'écoutons ni Moïfe , ni les Prophètes »

c'eil-à-dire, ni la parole de Jefus-Chrift, ni

celle de Tes Prédicateurs, nous trouverions

bien encore des raifons pour conrefler &
pour rejetter tout autre témoigna2;e : outre

qu'il n'eft pas de la providence de Dieu , d'u-

ier de ces moyens extraordinaires, tandis que
nous en avons d'autres qui peuvent fuffire.

C'efl de là , dit faint Auguftin , que Dieu n'a

jamais fait de miracles pour confondre TA-
theïfme; parce que l'Athéïfme eft plus que
fuffifamment confondu par la voix de toute

la nature. Ainfi il fe contente pour notre inf-

trudion de nous donner Texemple du riche

réprouvé. Mais que faifons-nous , mes chers

Auditeurs ? appliquez-vous ^ s'il vous plaît,

à cette morale. Bien loin de profiter de cet

exemple , nous ne profitons pas même de
notre propre expérience. Car dès cette vie

nous avons une expérience fenfibie du repen-

tir des damnés , &: quelle eft-elle ? le trouble

& le remords du péché dès ^ue nous Tavoûs
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commis. Trouble , remords , ima^^e tout à la

fois , & peiné de Tenfer. Car qu'efl-ce que ce

remords du péché , cette honre que Ton en

conçoit, ce reproche que l'on fe fait à foi-

même & malgré foi-même , cette peine à

fuufFrir qu'on nous ie fiffe d'ailleurs , qu'efl:-

ce que cela ? fmon une voix fecrette qui nous

dit qu'il y a un enfer, & que déjà nous le

portons en quelque forte au-dedans de nous-

mêmes. Mais voici notre défordre , Chré-

tiens : pour pécher plus librement te plus im-

punément , nous tâchons à nous défaire peu

à peu de cet enfer anticipé , & fi j'ofe m'ex*

primer ainfi, de cet enfer temporel qui tour-

mente nos confciences , mais qui pourroit

être pour nous un enfer faluraire en nous pré-

fervant de l'enfer éternel. C'efi-à-dire , que

nous étouiFons en nous le remords du péché

,

qui 5 félon faint Chryfoficrae , eft comme une

dernière grâce dans l'ordre de la prédedina-

tion Se du faîut: & parce que ce remords eft

inféparable de l'idée d'un Dieu , de l'idée

d'une providence, de l'idée d'une vie immor-

telle ; je veux dire , parce qu'il eft impoflîble

de croire un Dieu, de croire une providence,

de croire une vie immortelle , & de ne pas

fentir ce remords, pour nous affranchi de ce

remords nous tâchons à nous aveugler fur

ces points capitaux de la K eligion ; du moins

nous tâchons à en douter ôc à ne les croire
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qu'à demi. Car il faudruit en venir là pour

trouver la paix dans le péché : mais nous avons

beau faire des efforts , nous avons beau raifon-

ner & difputer, ce ver du péthé ne meurr pas

pour cela, &: dès cette vie même nous n'au-

rons jamais l'avantage de nous en ^tre abfo-

lument délivrés. Il y aura toujours des heu-

res & des tems où il reviendra tout de nou-

veau nous picquer : ce fera au milieu de nos

plaifirs & dans les momens les plus doux en

apparence. Des millions d'autres plus déter-

minés & plus impies que vous, en ont fait

mille fois & en font tous les jours la trille

épreuve. Que dis-je ? les Souverains mêmes
& les Monarques de la terre ne peuvent l'a-

néantir. Ils fe défendent de tout , mais ils ne

fçauroient fe défendre d'eux-mêmes . & leur

péché monte avec eux jufques fur le Trône
pour les perfécuter.

Déplorable condition, mes Frères, que cel-

le du pécheur, puifqu'en quelque état qu'il fe

trouve, foit dans le terme de la réprobation

après la mort , foit dans la voie qui y conduit

pendant la vie , fon péché efl par-tout pour

lui un enfer inévitable. Mais quel remède ?

je vous l'ai dit , c'eft de bien ménager dès-à-

préfent ce remords du péché dont le mauvais

riche ne peut plus faire un bon ufage : car c'eft

de ce remords, fi nous le voulons, que dépend
notre converiion. Que fais-je donc,Chré-
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tiens 5 fi je fuis fidèle à la grâce ? au lieu d'é-

toufferce remords dii pèche , comme l'impie

6c le libertin , je le réveille au contraire, je

Texcite en moi par de fréquentes <& de foli-

des réflexions. Ce que feront éternellemenc

les damnés par une nécefTué rigoureufe , en

confidérant toujours malgré eux les fuites

funeiies de leur péché , je le fais par une fage

précaution. Je repafle tous les jours devant.

Dieu dans l'amertume de mon cœur, comme
le faint Roi Ezechias, le nombre de mes an-

2foi. 38. nées : Recoghabo tibi annos mcos w amaruiidl^

ne ammti me£. Je dis à Dieu : Ah, Seigneur !

fi mon péché me fait maintenant tant de pei-

ne , que feroitce dans Penfer ? Je ne me con-

tente pas de cela : je demande à Dieu ce re-

mords comme une des grâces les plus fpécia-

les qu'il puifle donner à fes élus , quand la

pafîîon les a précipités dans rabyfme du pé-

ché. Je le prie de me reprendre , non pas dans

fa colère,mais félon cet efprit de miféricorde,

qui n'efl pas feulement le confolateur , mais le

cenfeur du monde , & qui comme cenfeur en
^'*'"ï^ devient le réformateur; Arguct miindum de

peccato. Je vais encore plus avant: J'anticipe

ce remords : je raifonne avec moi-même , 6c

je me demande
;
Quel fruit tirerai-je de ce

péché f quand je l'aurai commis , voudrai-je

l'avoir fait , & que m'en reftera-t-il autre

chofe que le remords &: la confufion F poar-
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quoi donc faire maintenant ce qu'alors je

voudrai n'avoir jamais fait ? C'eft ainfî que

je m'inftruis ,
que je m'encourage à tenir fer-

me contre les tentations du monde & de la

chair, à réfifler dans les occafions les plus

dangereufes 6c dans les momens les plus criti-

ques , à ne ménager rien pour me garantir de

cette aifreufe damnation , où le réprouvé n'a

pas feulement à foutfrir du paîTé par le plus

mortel regret , mais du préfent par le fupplice

le plus douloureux. C'efl la féconde partie.

Un des fouhaits de faint Bernard, & ce ir.

qu'il demandoit avec plus d'ardeur, expli-^''^'^'^'**

quant ces paroles du Prophète , Defcendant Pfal.w

in infernum v'wentes , c'étoit que les pécheurs

defcendiflent en efprit 6c par la penfée dans

l'enfer ; ne doutant pas que la vue de cet af-

freux féjour & des tourmens qu'on y endu-
re, ne dût faire la plus vive impreftion fur

leurs cœurs , & convaincu qu'il n'y avoit

point de moyen plus afluré pour ne pas tom-
ber après la mort dans ce lieu de miféres, que
d'y defcendre fouvent par la réflexion pen-

dant la vie : Defcendant in itifernum viven- neruari,

tes , ne defcendant morientes. Mais pour l'en-

tier accompliflement du fouhait de faint Ber-

nard , il faudroit , Chrétiens , que nous y puf-

fions defcendre avec les mêmes connoiiîan-

ces , & s'il étoit poflible , avec la même ex-
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périence que les damnés, afin d'en pouvoir

juger comme eux , & d'en tirer ^u même-
tems des conféquences qui leur font défor-

mais inutiles , mais qui nous peuvent être en-

core Cl falutaires. Car de delcendre en efpric

dans l'enfer avec des lumières aufli foibles

que les nôtres , avec une imagination auflî

diflipée que la nôtre , fur-tout avec une infen-

fibilité pour les chofes de Dieu auiïi prodi-

gieufe que la nôtre ; c'efl prefque faire fans

fruit , ce que faint Bernard fe propofoit com-

me un des remèdes les plus efficaces pour

nous ramener de nos égaremens , & nous cor-

riger de nos défordres. Ah , dit faint Augu(^

tin , qui pourroit maintenant comprendre ce

que comprend un damné? qui pourroit avoir

dans une profonde méditation les mêmes
idées qu'il a de fon état préfent au milieu des

flammes f Tâchons de les avoir, Chrétiens;

&: puifque ce n'eft pas encore alTez pour nous

de defcendre fpirituelle ment dans l'enfer , en-

trons dans les fentimens d'une ame réprou-

vée , fubilituons fes lumières aux nôtres, 6c

reconnoilïbns combien c'ell: une chofe terri-

ble que de tomber entre les mains du Dieu

Kffcr. 10. vivant : Horrendirm eft inàdere in manus Dci

a}iventîs. Que fait- elle cette ame malheu-

reufe , ou en quel état eft-elle ? elle fe voit fé-

parée de Dieu , elle fe voit au milieu d'un feu

dont elle. eft la trifte vidime. Double peine:
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Tune 5c Tautre parfaitement: reprcfentee par

Jefus-Chrifl: dans le riche de l'Evangile.

Elle fe voit fcparce de Dieu;voilà l'edentiel

& comme le fonds de fa réprobation. Elcvans i«f. '^.

aiitem ocidos meos citm eJJ'et in îormentis , vidit

j^braham k lojigè , & Laz.arii7n in finii cjus. Ce
riche , dit le Sauveur du monde , du lieu de

fon tourment levant les yeux , apperçut de

loin Abraham, & Lazare dans fon fein. l\ le

voyoit ce faint Patriarche dans un éloigne-

ment infini , A longe ; & c'eft ce qui le défo-

loit. Il s'en voyoit féparé par un cahos , c'efl-

à-dire par une vafte didance: tellement qu'en-

tre Abraham & lui , il ne pouvoir plus y
avoir nulle communication , Magnum chaos ;^^„.

\nter vos & nos firmaium efi ; ^ c'eil: ce qui

le défefpéroit. Or s'il fe voyoit fi loin d'A-

braham , il fe voyoit encore , dit faint Am-
broife , bien plus éloigné de Dieu : Si Ahra- jtmhr,

ham h longe , cjuanto longiïis à Deo : & cette

réparation de Dieu étoit bien encore un au-

tre fiipplice pour lui.

Car qu'efl-ce que d'être féparé de Dieu?
Ah, Chrétiens ,

quelle parole ! la comprenez-

vous ? Séparé de Dieu , c'eft-à-dire , privé ab-

folument de Dieu. Séparé de Dieu , c'eft-à-

dire , condamné à n'avoir plus de Dieu , fi ce

n'eft un Dieu ennemi , un Dieu vengeur. Sé-

paré de Dieu , c'eil-à-dire , déchu de tout droit

â l'écernelle pofl'efiion du premier de tous les
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êtres , du plus excellent de tous les êtres , du
fouverain être qui ell Dieu. Peine, dit faint

Bernard , qui ne fe peut mefurer que par l'in-

finité de Dieu
, puifque cette peine ell: la pri-

vation de Dieu même , & par conféquenc

qu'elle eil grande à proportion que Dieu ed
SfrrtdTd. gT2nà : Hac cynm tanta 'pœna ^ quantus ille,

Ainfi , comme Dieu difoit à un jurte dans
Geuef. l'Ecriture, Ero merces tua magna mmis , c'ed

moi-même qui ferai ta récompenfe ; & je la

ferai en me donnant à toi , parce que je n'ai

rien de plus grand ni de meilleur à te donner

que moi-même : il pourra dire à un réprou-

vé , c'eft moi-même qui ferai ton fupplice;

& je le ferai en t'éloignant de moi , car je

n'ai rien dans les tréfors de ma colère de plus

formidable que cet éloignement & cette en-

tière féparation de moi-même. En effet.

Chrétiens , ces trois penfées que le réprouvé

aura toujours préfentes , Dieu n'eft plus à

moi , & je ne fuis plus à lui ; Dieu n'eft plus

pour moi , &: je ne fuis plus pour lui ; Dieu
n'cll plus dans moi ni avec moi , & je ne fuis

plus dans lui ni avec lui ; ces trois affligean-

tes penfées ne feront-elles pas capables de fai-

re ion enfer f Or c'ed ce qui fe vérifiera , ce

qui s'accomplira dans autant de créatures que

Dieu en réprouvera. Du moment que Dieu
prononcera à une ame ce redoutable arrêt,

Retirez-vous, il fe dépouiliera,pour ainfi dire,
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de tous Tes droits fur elle , hors ceux que la né-

ceflîré de ion domaine ne lui permettra pas

d'aliéner; & cette ame , Ci je puis encore

parler de la forte, perdra elle-même tous les

droits fur Dieu. Ame, non-feulement indi-

gne de le pofféder, mais indigne même de
lui appartenir. Dieu la répudiera , fouffrez

cette expreffion, &c elle répudiera Dieu ; 5c

dans ce divorce mutuel , elle trouvera la con-

foramation de fon malheur. Dès cette vie ce

terrible myflère de la perte d'un Dieu , com-
mence déjà dans la perfonne des pécheurs;

Dieu & l'ame par le péché fe féparent , & fe

réparent jufqu'à fe renoncer l'un l'autre. Fo- Ofec.x»

ca nornen ejus , non popuhis meuf. Prophète

,

difoit Dieu, n'appelle plus ce peuple mon
peuple : il a ceffé de l'être ; ^ h qualité que
tu dois déformais lui donner, c'eil qu'il ne

l'eft plus : l^oca nomen ejiif , ?70/i popitlns mciif.

Voilà fon nom & le caractère qu'il portera ;

car dès qu'il m'a oublié pour fuivre des dieux

étrangers , il m'a renoncé comme fon Dieu,
& je le renonce pour mon peuple : Quia vos

non popiilus meus , C^ ego non ero vefler.

Et ce langage eft fi ordinaire à Dieu dans

les faints livres , que quand les Ifraélites par

une monftrueufe idolâtrie eurent facrifié au

veau d'or dans le défert, Dieu émû de colère

& irrité contre eux , n'en parla plus à Aîoïfe

que dans ces termes ; Vade, defccndey -peccavït 15/*
*
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populus tuus y va , Moïfe , defcends de la mon-
tagne , & tu verras le crime que ton peuple

a commis. Prenez garde , Chrétiens , Dieu
les appelle le peuple de MoiTe , &: non le fien ;

comme fi ce peuple n'eût plus été à lui , ni

lui à eux , depuis qu'ils étoient tombes dans

l'infidélité. Mais ces paroles, dit faint Chry-

fo{lome,qui ne font, pour ainfi dire, que com-

minatoires dans cette vie , & qui tout au plus

n'ont qu'une partie de leur effet , puifqu'el-

les n'ôtent pas à une ame l'eipérance ni les

moyens de réparer la perte qu'elle à faite,s'ac-

compliront entièrement & à la lettre dans un

réprouvé. Plus d'alliance entre Dieu & lui ;

plus d'union: comme fi Dieu lui difoit, ton

libertinage t'a fait fouhaiter de n'avoir point

de Dieu , tu n'en auras jamais : tu n'as pas

voulu connoître ton Dieu , tu ne le verras &
tu ne le connoîtras jamais : tu ne t'es pas mis

en peine de chercher Dieu , quand tu le pou-

vois trouver ; tu le chercheras , ôc tu ne le

trouveras jamais ; & ce qui faifuit ton impié-

té , c'eft ce qui fera déformais ta peine : quand

Dieu vouloit être à toi , tu lui as dit info-

lemment que tu ne voulois point être à lui ;

maintenant que tu voudrois être à lui , il te

déclare pour jamais qu'il ne veut plus être à

toi. Or lequel des deux eft le plus défolant

pour une ame , ou que Dieu ne foit plus à elle,

pu qu'elle ne foit plus à Dieu ?

Mais
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Mais je me trompe , Chrétiens : toute ré-

prouvée qu'elle ell: , elle fera encore à Dieu

,

6c Dieu à elle. Dieu lui fera encore infépa-

rablement uni , & elle à Dieu : mais c'cll: cela

même qui doit faire fon malheur. Si elle

pouvoit être tout-à-fait privée , tout-à-faic

réparée de Dieu , elle ne feroit malheureufe

qu'à demi. Le comble de fa mifére fera d'en

être privée d'une façon , & de ne l'être pas

de l'autre; d'en être féparée d'une façon , ôc

inféparable de l'autre : privée de Dieu en tant

que Dieu étoit l'objet de fa félicité , & pé-

nétrée de Dieu en tant que Dieu fera le fujet

éternel de fes plus violens tranfporrs ; c'eil

ce qui la concernera. Dieu la renoncera en

qualité de père, en qualité d'époux , en qualité

de proteéleur, en qualité de dernière fin;c'eft-

à-dire , dans toutes les qualités qui le rendent

bien-faifant , doux ôc aimable : & il s'atta-

chera à elle en qualité de juge , en qualité

d'ennemi, en qualité de vengeur, en qualité

de perfécuteur; c'eft-à-dirë , félon toutes les

qualités qui le rendent, tout Dieu qu'il eft,

non feulement févére & redoutable, mais dur

& impitoyable. De-là donc cette ame fera

doublement malheureufe : m.alheureufe d'a-

voir encore un Dieu, malheureufe de n'en

avoir plus ; d'avoir encore un Dieu conjuré ,

déclaré , armé contre elle ; ôc de n'avoir plus

de Dieu favorable, propice ^ miféricordieux

Carême» Tome II, D
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pour elle; d'avoir encore un Dieu pour ex-

citer fa haine & Ces plus mortelles averfions,

6c de n'en avoir plus pour contenter les défirs

& fes plus ardentes inclinations. Car ce fera

là fon grand fupplice, de fentir crernellement

que Dieu l'avoic créée pour lui -même, &
qu'elle ne pouvoit être heureule qu'en lui ëc

que par lui ; &: de ne recevoir éternellement

de Dieu que des rebuts & des mépris, de ne

trouver éternellement entre Dieu & elle

qu'une infurmontable oppofition. Elle efti-

mera Dieu malgré elle, 6c elle aura une incli-

nation naturelle pour lui, 6c cependant elle

le haïra : elle reilimera tel qu'elle ne le polTé-

dera jamais , 6c elle le haïra tel qu'elle l'aura

toujours préfent. Or ce conflidl d'eflime 6c de

haine, de défir 6c d'averfion, d'éloignement

ôc de pourfuite à l'égard du même ob]et;c'efî,

Chrétiens , ce que nous appelions l'Enfer.

Après cela , je voudrois en vain m'étendre

fur les peines fenfibles dont cette féparation

de Dieu doit être accompagnée , & dont les

Prédicateurs ont mille fois tâché , mais in-

utilement, de vous faire comprendre l'hor-

reur. En vain, je voudrois vous repréfenter ce

feu ,
qui d'une manière non moins véritable

qu'elle efl: furprenante,exercera fur les efprits

ê>c fur les corps toute fon adivité , ainfi que

^Hgtip. parle faint Auguftin , Alirif , fed verts mo-

dis s ce feu qui force encore maintenant le
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mauvais riche à poufler ce cri lamentable,

Cruc'wr in hac flarnma ^ ik fur quoi il n'y a Luc.ic^

point de réprouvé qui ne puifl'e dire avec

bien plus de raifon que Job : M'iraoHiter me /o&.tt,

cruciaf. Ah ! Seigneur, faut il que vous fiii^^

fiez même des miracles pour me tourmen-

ter , &: que forçant les loix de la nature vous

donniez à un être matériel , pojr en faire Finf-

trument de votre vengeance , 1 i ver:u d': gir

fur une fubilance fpintueile i* Si je vous di-

(bis , Chrétiens , que tout ce qu'il y a dans le

monde , 6c tout ce que notre im iginarion fc

peut figurer de plus affreux , que tout ce que
la cruauté des tyrans a jamais fçû inventer,

que tout ce que la patience des martyrs a été

capable d'endurer ;
que tout cela n'eft pas

l'ombre de ce feu ; c'ell-à dire, que les dou-

leurs les plus aiguës , que les fupplices les plus

lents , que les tortures , les gênes , les genre$

de mort les plus inoiiis, comparés a ce feu, ne

méritent pas même le nom de tourmens,

Qjidiciimciiie hommef pat'um:nr in hac lita , Au^yjiy

in comparanone hujuf igms , non parvj , fed

nulla fiint ; je ne vous dirois rien que ce qu'a

dit faint Auguftin dont j'ai emprunté ces pa-

roles. Je ne vous dirois rien que ce qu'a dit

faint Jérôme fur cette terrible menace de
Dieu à fon peuple : Stïtlabit furor meus fii-w^arah

per locum iftum. Je ferai dégoûter ma fu- S'^»

reur fur la terre : car , reprend ce Père , que
Dij
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fera-ce donc quand il répandra dans Tenfer

toutes les pluies de fa colère, & qu'il la fera

Bicron. tomber comme un torrent ! Si tanta ejl Jlil^

la , ^liid erït de totïs imbribus f Je ne vous

dirois rien que ce qu'a dit Pierre Damien , au

fujec de ces ficaux dont l'Egypte fut affligée.

Car félon la belle remarque de ce fçavanc

Cardinal , ce n'étoit encore alors que le doigc

Exod. s.de Dieu qui frappoit les Egyptiens, Di^itus

Dei eft hic : mais ce fera le bras même de Dieu
& tout Ton bras qui frappera les réprouvés,

Veir.
'ffji^l divinïtatii dexterk vercutnintur. Je ne

vous airois rien que ce qu ont dit tous les au-

tres comme eux ; 6c leur autorité , fur-tout une

autorité fi confiante & fi unanime , quand

nous n'aurions point d'autre preuve , devroit

bien nous fufnre pour renoncer à tout ce que

le libertinage du monde oppofe , ou prétend

oppofer à une vérité fi folidement établie.

Mais je laiflé tout cela , Chrétiens, pour

faire avec vous une réflexion dont je pour-

rois me promettre les plus grands effets , fi el-

le entroit une fois dans vos efprits. Voilà ce

que la foi nous enfeigne : un feu éternel,

une éternelle féparation de Dieu^voilà ce que

toutes les Ecritures nous annoncent. Ce qui

m'étonne, & ce qui feroit capable de me trou-

bler , fi les mêmes Ecritures ne m'en décou-

vroient le myflère , c'elf qu'une vérité fi tou-

chante nous touche fi peu ;ôc que parmi ceux
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à qui je parle , il y en ait peut-être qui jamais

n'en ont encore étc bien touches. Ce qui m'c-

tonne , c'eft qu'étant i\ délicats, fi amateurs

de nous-mêmes , fi fenfibles à la douleur , ce

feu que la colère de Dieu allume pour punir

nos crimes , ne falTe fur nous que les plus ioi-

bles imprefTions. Ce qui m'étonne, c'efl que

ne pouvant ignorer que la perte de Dieu ed
notre fbuverain mal , 6c que cette perte de
Dieu, irréparable dans l'enfer, dépend de la

perte volontaire que nous en faifons dans cet-

te vie , nous conlentions tous les jours libre-

ment à Je perdre;que nous le perdions fans in-

quiétude, fans chagrin; que nous le perdions

même fouvent avec joie, & que de toutes

les pertes que nous faifons dans le monde ,

celle-là noLisfoit la plus indifférente. Ce qui

m'étonne , c'efl: que la même foi qui nous die

qu'il y a un enfer où l'on brûle , & où l'on

efl: privé de Dieu , nous dit encore qu'un feul

péché nous expofe à l'un & à l'autrcque Dieu
n'a point de moindre vengeance pour le punir

que l'un & l'autre , & que le péché néan-

moins & le péché le plus mortel , foit traité

parmi nous de jeunelî'e, de fragilité excufa-

ble , & fouvent même de jeu , de galanterie

,

de bel efprit & de belle humeur. Efl-ce flu-

pidité 5 eft-ce inadvertance , eft-ce fureur, e(î-

ce enchantement P Croyons- nous ce point

fundameniai du Chrillianifme ; ne k croyons-

Diij '
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nous pas P fi nous le croyons , où ed notre fa-

gefl'e F fi nous ne le croyons pas, où eil notre

Telii2;ion P Je dis plus : fi nous ne le croyons

pas, que croyons-nous donc f puifqu'il n'eft

lien de plus croyable, rien de plus formelle-

ment révélé par la parole divine j rien de

plus folidement fondé dans la raifon humai-

ne , rien dont la créance foit plus néceflaire

pour tenir les hommes dans le devoir, riea

fur quoi le doute leur foit plus pernicieux,

puifqu'il les porte à tous les défordres. Mais

pour ne le pas croire , ou pour ne le croire

qu'imparfaitement, en fommes-nous plus à

couvert i* aurons-nous bien devant Dieu de

quoi nous judifîer, en lui difant , Je ne le

croyois pas ffauverons- nous par-là les confé-

quences de la chofe ; & fi elle fe trouve vraie,

quoique nous ne l'ayons pas crue, où en fe-

rons-nous f Efl-ce raifonner en hommes , que

de rifquer fur un tel fujet P que ne faifons-

nous pas tous les jours pour éviter un mal in-

certain , par la raifon feule de fon incertitu-

de .' avons- nous fait un pade avec l'enfer,

comme ces pécheurs dont parle le Prophète ;

ou avons-nous une démonftration & une évi-

dence parfaite qu'il n'y ait point d'enfer ? Ce
que les impies allèguent pour le combattre,

ert-il comparable à ce qu'établit la foi f fom-

mes-nous donc fages de quitter le parti de la

foi j ÔL n'eft-ii pas non-feulement le plus fur.
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maïs le plus plaufible, mais le plus raifonna-

ble P Quelle peine plus naturelle pour une

ame révoltée contre Dieu , que la perte de

Dieu î'quel châtiment plus juUe pour une ame
fenluelle & adonnée à d'infâmes plai/irs 6c dé-

fendus par la loi de Dieu , que le feu f Quoi-

que ce tourment du feu , qui efl le mal de la

créature, foit en lui-même (ï afïreux, a-t-il

rien qui approche de la griéveté du péché qui

eft le mal du créateur f & n'ed-il pas de l'or-

dre que le mal du créateur foit vengé par ce-

lui de la créature f

Ah ! Chrétiens , c'eft là-deflus qu'il faut

aujourd'hui nous déterminer S: nous décla-

rer. David difoit à Dieu : Seigneur, c'eil: par

le feu que vous m'avez éprouvé ; & ce feu de

votre jufiice m'étant appliqué par votre mi-

féricorde , m'a tellement purifié , qu'il ne s'efl:

plus trouvé en moi d'iniquité: Igné me £>:^- rui.ic^

minaflï , (îr non efl inventa in me inicjiiitas.

Entrons dans ce fentiment, Chrétiens, & ex-

pliquant ces paroles du feu de l'enfer , médi-

tons-les bien. Avant que Dieu nous punifl'e

par ce feu , ou plutôt de peur que Dieu ne

nous puniife par ce feu , éprouvons-nous par

ce feu nous-mêmes , examinons-nous nous-

mêmes , afin de pouvoir dire à Dieu , Igné me
examinafli , & non eft inventa in me inicjîd'

t*zf. Que le feu d'enfer, dit faint Augullin ,

nous ferve à exciter dans nous un autre feu,

D iiij
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& à y éteindre encore un troifiéme feu , c'ed-

à-dire , qu'il excite dans nous le feu de la cha-

rité 5 Ôc qu'il y éteigne le feu de la cupidité.

Quand l'efprit impur allume dans nos cœurs
Je feu de la concupifcence, interrogeons-nous

nous-mêmes ; demandons-nous à nous-mê-

mes , comme ce Solitaire du défert attaqué

d'une violente tentation : Hé bien , chair de
péché, chair voluptueufe & immortifiée,pcur-

ras-tu fupporter l'ardeur de ces flammes, à

quoi tu feras condamnée pour tes plaifirs cri-

minels ? Il n'y a point de paflion dont cette

penfée ne triomphe. AufTi que n'ont pas fait

les Saints , prémunis &: fortifiés de cette ré-

flexion ?IIs ont, pour ufer de l'expreiîion de
faint Paul, arrêté toute la violence du feu:

Jiebr.it. Extir.'xenrrjt imtctUTn ignis. Je veux dire,

qu'au milieu des fcandales du monde, où leur

condition les tenoit engagés > ils fe font main-

tenus dans l'innocence ; que malgré la cor-

ruption du monde , ils fe font confervés purs

6c fans tache
;
que la contagion du mauvais

exemple n'a pu rien fur eux, & cela parce

qu'ils avoient en vue ce feu dévorant dont ils

étoient menacés, & qu'ils vouloient éviter :

Igr:e me examinafti. Ne feroit-il pas étrange

qu'il fât moins aétif pour nous, &: qu'ayant

fait de fi grands miracles dans les Saints, il

n'eût pas la vertu de conferver notre cœur Ôc

d'en réprimer les déHrs,^
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Quand nous aurons une fois furmonté le

feu de la cupidité , il ne nous fera pas difficile

avec la grâce d'allumer dans nos âmes le feu

de la charité, ce feu lacré que Jefus-Chrift

nous a apporté du ciel , &: qu'il efl venu ré-

pandre fur la terre , l^ticm vcni mittcre 'm ter- Luc. n,

ram s ce feu dont il Ibuhaite fi ardemment
que nous brûlions tous , Et qnid volo mfi ut ibidm,

accendatur f ce feu de Tamour divin , que
nous ne pouvons guères, imparfaits 6c intérei-

fés que nous fommes, entretenir dans cette

vie, fi le feu de l'enfer par une crainte falutaire

ne fert à le conferver.

Craignons l'un , mes chers Auditeurs, pour
nous difpofer à l'autre. Rempliflbns-nous de
celui-ci 3 pour nous garantir de celui-là. De-
nrandons fouvent à Dieu qu'il nous embrafe

du feu de fon amour , a£n que nous ne reiïen-

tions jamais le feu de fa iuflice. En un mot y

que Fenfer même par un m.erveilleux efîèc

nous devienne un préfervatif contre l'enfer.

Il me refl:e à vous faire voir le malheur du
réprouvé par rapport à l'avenir dans le défef-

poir ou il eft d'obtenir jamais gract. C'efl la

dernière partie,

v^'Eft un inflincl naturel à tous ceux qui itl

foutTrent, de chercher dans l'avenir la confo- ^'^»'^*S'

lation & le remède du préfenr. Comme nous
voul'oEs toujours être heureux, & que c'eil

D V
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une inclination néceflTaire , elle fe foutient, ou
plutôt elle nous foutient en quelque forte

nous-mênfies au nnilieu des plus grands maux.
Nous nous faifons un charme de notre efpé-

rance, &: ce charme adoucit la douleur qui

nous prefTe. Quoique fouvent il n'y ait rien

dans le futur qui nous doive être favorable,

nous ne laiilons pas d'y envifager cent cho-

fes que nous nous figurons & qui ne feront

jamais, mais qu'il fuffit de nous figurer com-
me pouvant être un jour , pour y trouver de
quoi repaître notre imagination. L'incerti-

tude même de l'avenir nous efl: utile , puif*

qu'elle nous donne droit d'efpérer non-feule-

ment ce que nous efpérons & ce que nous at-

tendons , mais ce que nous n'efpérons & n'at-

tendons pas. Il n'en efl: pas ainfi des réprou-

vés dans l'enfer. Un réprouvé fouifre , je ne
dis pas fans efpérance, ce feroit trop peu, mais

dans un défefpoir aduel &c perpétuel. Ce qui

n'efl: pas encore lui fert de fapplice, & le rend

plus malheureux que ce qui efl : ou plutôt, ce

qui efl le tourmente non-feulement parce qu'il

eft, mais parce qu'il fera toujours; en forte

que l'avenir efl: pour le préfent un furcroît de
peine , qui l'aigrit

, qui y met le comble , &
qui fait le caradère propre de la réprobation

,

puifque , félon la penfée du Doéleur Angéli-

que , l'enfer n'eft proprement enfer que par la

\ûe ôc lefentimenc de l'avenir»
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Voici donc ce qui accable l'ame réprou-

vée dans l'enfer , & ce que vous n'avez peut-

être jamais bien conçu : c'eft qu'elle défef-

pcre d'obtenir jamais de Dieu aucune grâce »

quand elle le prieroit toute l'éternité ; c'eft

qu'elle déferptre de fléchir jamais Dieu par

la pénitence, quand elle détefieroitfon péché

toute l'éternité; c'efi: qu'elle défefpére, non*
feulement d'acquitter, mais de diminuer ja-

mais fes dettes devant Dieu par fes fouffran-

ces, quoiqu'elle doive foufTrir toute Téterni-

té. Trois reHources immanquables dans la

vie , mais abfolument inutiles à un réprouvé,

la prière , la pénitence , la fouffrance. Nous en

avons la preuve dans le mauvais riche. Que
fait-il f il prie. Que demandet-il f il conju-

i*e Abraham de lui accorder pour toute grâ-

ce une goutte d'eau , mais cette goutte d'eau

lui eft refufée. Tous les interprètes convien-

tien: qu'il y a de la parabole & de la figure

dans cette circonfiance ; ik que l'intention de
Jefus-Chrifl ei\ de nous faire entendre par-là,

que dans l'enfer, il n'y a plus de grâce à efpé-

ter, ni de rédemption; Onia in viferno nultao^s.dcj,

ift redemptio : que de cet océan de miféricor-

de & de bonté qui ell Dieu , il ne découlera

jamais fur ces créatures infortunées une feule

goutte pour les foulager , comme jamais il ne
découlera fur elles une feule goutte du fang

du Rédempteur pour les fauver ; pourquoi ?

D vj
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parce que ce n'eft plus le tems des mifericor-

des &L du falut. En vain donc le réprouvé s'é-

criera-t-il éternellenîent comme le riche de
l'Evangile, non plus en s'adrelTant à Abra-

luc. 16. j^^p^ ^ p^.^J5 ^ Dieu même : Miftrere mei ; Ah l

ciel j un peu de relâche , un peu de compaf-

fion pour moi : Dieu endurci contre Tes cris »

éternellement lui répondra , mais dans tou-

te la rigueur de la lettre, ce qu'il répondoit
ïerem. ^ [q^ peuple : Ojiid clamas fuper contritione

tua f Que fervent ces plaintes & ces lugubres

accens r ils frappent mon oreille , mais ils ne

vont point jufques à mon cœur 1 Infanahilis

dalor tuus ; il n'y a plus de remède ni de re-

tour; & fi vous en voulez fçavoir la raifon ;

elle efl dans vous-même : Propter multititUi^

ncm imcjuitaûs tua y & propter ditrapeccata tua.

fcci hzc t'ihi ; c'efl: que vous même vous avez

été fi lon^-tems infenfible à m.a voix ; c'eft

que vous-même vous m'avez laiifé mille ibis

appeller, fans vouloir m'entendre; c'eft que

vous même vous vous êtes fi outrageufemenr,

fi opiniâtrement , lî conftamment obftiné

contre moi , Propter dura peccata tua. Ainfi

s'accomplira cette parole de l'Evangile, que

Dieu n'écoute point les pécheurs : mais quels

pécheurs? non pas les pécheurs de la vie;

car dans la vie ils font toujours en état de
toucher le cœur de Dieu : non pas les pé-

cheurs pénkens^ car b péjaitence de la vie
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cft toujours toute-puifl'ante auprès de Dieu :

mais les pécheurs impenitens à la mort &
confommés dans leur péché , mais les pé-

cheurs de l'enfer.

Que dis-je, Ôc dans Tenfer même n'y a-

t-il pas une pénitence ? Oui , Chrétiens , &
c'eii là que la fagelTe nous reprclente les pé-

cheurs prelîés de douleur , pouffant des fou-

pirs , verfant des torrens de larmes. Ah ! ce

ne font pas ces effets de la pénitence qui leur

manquent , mais le principe qui la fandifîe.

C'eft-à-dire, & voici en deux mots tout le

mydère de cette éternelle réprobation, c'eft-

à-dire , qu'éternellement ils gémiront , qu'é-

ternellement ils pleureront, qu'éternellement

ils feront pénitence, mais une pénitence for-

cée, une pénitence de démons 6c de défefpé-

rés. Or une telle pénitence, dit faint Auguf-

tin , n'effacera jamais le péché : par confé-

quent le péché fuhfillera toujours ; & tant

que le péché fubTifiera , ils feront toujours

également redevables à la juflice de Dieu, &
expofés à fes vengeances. C'eft ce qu'Abra-

ham du haut de la gloire exprime au mauvais

riche par ce cahos infurmontable qui les fé-

pare ; Magnum cahos viur nos & l'osfirmaîum ^«f* **«

efî : en forte que de ce féjour bienheureux

où repofe Abraham , on ne peut plus tomber
dans ce lieu de tourmens où fouffre le riche;Ôc

gue de ce lieu de tourmens où le riche fouffre.
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on ne peut plus monter à ce bienheureux

fcjour 011 Abraham goûte un repos inaltéra-

ble : pourquoi f parce que dans Tun on ne
peut plus perdre la grâce , & que dans l'au-

jbid. tre on ne peut plus reparer le péché : Ut qui

l'olunt h'mc tra-nfire ad vos , 'ûon ^off:'/7t , nc^ne

iïide hue tranjmeare.

Mais quoi ? toujours fouffrir , & par de fi

longues & de fi cruelles foufïrances ne rien

acquitter ; cela fe peut-il comprendre ? com-
prenez-le , mes chers Auditeurs, ou ne le

comprenez pas ; la chofe n'en eft pas moins

vraie , &: ce n'en eft pas moins un article de
votre foi. Origéne en voulut douter , Ôc

d'autres comme lui réduifirent Féternité mal-

heureufe à un certain nombre de fiécles. Car,

difoient- ils , pour foutenir leur erreur, il

ii'eft ni de la bonté ni de la juftice de Dieu 9

de punir toujours des créatures qu'il a for-

mées , & d'exiger pour les péchés de la vie,

d'une vie fi courte , une fatisfadion qui ne
finira jamais. C'eft ainfi qu'ils raifonnoient:

mais moi de leurs principes même je tire

avec Tertullien ô^ faint Auguftin une confé-

quence toute contraire. Car Dieu eft bon :

qui ne le fçait pas ï mais cette bonté , reprend

Tertullien , n'eft pas feulement en Dieu mifé-

ricorde , elle eft encore fainteté. Or une fain-

teté toujours fubfiftante eft toujours ennemie
du pécké i ôc par une fuite nécefTairCj elle doif
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toujours haïr le péché, toujours pourfuivre

le péché , toujours punir le péché , Ci le pé-

ché dure toujours. Donc puifqu'il n'y a rien

dans l'enfer qui abolilTe & qui détruile le pé-

ché , il n'y aura jamais rien qui en arrête le

châtiment. Dites le même de la juftice. De-
puis tant de fiécles le mauvais riche fe défef-

pére au milieu des flammes, où il fut enfeve-

îi , & s'écrie en fe défefpérant : Criicior in hac Luc, k,

fiamma : mais ce qu'il difoit il y a tant de

fiécIes, il le dit encore, & toujours il le dira ,

parce qu'il le reflent encore & que toujours il

le reflentira. Oui , cette parole foudroyante

& atterante , Nitnc autem cruciaris , main- /W#»,

tenant vous êtes tourmenté , il l'entendra

toujours. Maintenant , Nnnc : que ce main-

tenant a d'étendue, puifqu'il embrafl'e l'éter-

nité toute entière î Nu!7c : maintenant ; c'eft-

à-dire aujourd'hui, & toujours; c'efl-à-dire

demain, &: toujours; c'eft-à-dire dans une

année, dans un fiécle , dans des millions de
fîécles, & toujours encore au-delà. Or con-

cevez , s'il eft polTible , quelle imprefOon

fait fur une ame réprouvée un fi affreux dé-

fefpoir.

De vous donner une idée jufle de cette

éternité , c'efc ce que je n'entreprends pas , &
qui le pourroit ? Plus on creufe dans cet abyf-

me , phas on fe confond, plus on fe perd,

Ufez , tant qu'il vous plaira ^ de figures & de



88 S U R l' E N F E R.

comparaifons : fans tant de comparaifons &
de figures , je m'en tiens à la foi ; &c faifi d'une

frayeur falutaire , je me proflerne devant

cette redoutable juftice qu'il eft encore tems

de fléchir en notre faveur, mais que rien ne

peut toucher après la more. Ah ! Seigneur, fi

jamais, & pour mes Auditeurs Ôc pour moi,

j'ai formé des vœux à votre autel, voici le

plus fmcére & leplus ardent:c'efl:,mon Dieu,

que votre grâce nous éclaire, & qu'elle dif-

fipe en nous éclairant , le charme qui nous

aveuo-le. Tant de fois vous m'avez envoyé

dans cette cour pour y annoncer vos divines

vérités ; mais de toutes vos vérités , quelle

autre dût plus exciter mon zélé ? J'y vois des

mondains occupés du monde , polTédés du

monde , enchantés du monde. Je les vois eri-

yvres de leur grandeur , idolâtres de leur for-

tune, amateurs d'eux-mêmes, &c efclaves de

leurs fens. Je les vois défolés , confternés >

comme foudroyés , au moindre revers qui

trouble leurs projets ambitieux5& qui décon-

certe leurs intrigues criminelles. Mais fur l'é-

ternité , nulle inquiétude , nulle attention :

foie prétendue force d'efprit Se impiété , foie

confiance préfomptueufe & témérité, foit ou-

bli, négligence , aveuglement , quoi que ce

foit , ils vivent en paix ik fans allarmes. Cent
fois on leur a repréfenté l'horreur d'une éter-

nelle damnation : mais ils nous écoutent^
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comme les enfans de Lot, dont il eft parié

dans l'Ecriture , écoutèrent leur père
, qui de

la part de Dieu vint les menacer d'un incen-

die général. Il femble que ce foit un jeu pour

eux : Vifits cft eis qu^fi ludctis loqui. Dans la Cenc'f,

jufte indignation qui nous anime , ne pour- ">•

rions-nous pas , à l'exemple de vos Prophè-

tes, vous prefler enfin, Seigneur, de vous fai-

re connoître , & de faire éclater fur eux vo-

tre juflice f mais , men Dieu , nous nous fou-

venons que s'ils tombent une fois dans les

mains de cette juHice inexorable , rien ne les

en pourra retirer ; que s'ils fe damnent une

fois, ou s'ils vous obligent une fois à les dam-
ner, c'efl pour toujours , & voilà ce qui ré-

veille toute notre compalTion. Nous fçavons

d'ailleurs que ce font des âmes précieufes, que
ce font des âmes rachetées de votre fang,

que ce font des âmes appellées à votre gloi-

re ; feront-elles éternellement perdues pour
vous , ô mon Dieu , &: ferez-vous éternelle-

ment perdu pour elles ? C'eft à quoi, mes
chers Auditeurs , vous ne pouvez trop pen-

fer ; & fi vous n'y penfez pas maintenant

,

quand y penferez-vous? Sera-ce au trille mo-
ment que vous commencerez à reifentir l'ar-

deur de ces flammes dévorantes ? mais que
vous fervira d'y penfer alors ; &: n'eft-ce pas

au contraire dans cette penfee que vous trou-

verez, non plus votre falut, mais votre tour-
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ment ? O éternité ! penfée faJutaire dans la

vie , naais penfée défeTpérante dans l'enfer. Si

nous ne voulons pas , Chrétiens , qu'elle foit

le fujet de notre dérefpoir, faifons-en le motif

de notre pénitence. Au lieu de nous expofer

à des peines éternelles pour une félicité tem-

porelle , tâchons à nnériter par des peines

temporelles une félicité éternelle que je vous

fouhaite , &c.
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SERMON
POUR LE DIMANCHE

de la troifiéme Semaine.

Sur l'Impureté.

Ciîm immuncîns fpiritus exierit ab hominc , ambuîat

per loca arida
,
quœrens requiem , &i non invenic.

Tune dicic : Reverrar in domum meam unde exivi.

Et veniens invenit eam vacantem, fcopis munda-*

tam , & ornatam. Tune vadic , &: aflumit fepteril

alios fpiritus fecum nequiores fe , & intrantes ha»

bitanc ibi.

Lorfque l^eC^nt impur eft fortt êiun homme , il va far
des lieux aridej cherchant du repos ,

Ô" il n'en trou-

ve point. Jlors il dit : Je retournerai dans ma mat-

fon d'oii je fuis font : & à fon retour , il la trouve

vuide , b.layée , (^ ornée. Il part aujf-tôt y & il

va prendre avec foi fept autres efprits encore plut

médians que lui ; ih rentrent dans cette maifon , (t.

ils y habitent. En faint Matth. chap. ix.

v-/'Efl: une dodlrine communément reçue

ôc fondée iiir l'Ecriture même , qu'il y a des
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démons de plufieurs efpéces ; & cette diffé-

rence, remarque faint Grégoire Pape, vient

des dil"R.'rentes efpéces de péché où cesefprits

de ténèbres ont coutume de nous porter. Il

y a des démons d'orgueil ? il y a des démons
de vengeance, il y a des démons de jaloufie

& d'envie , il y a des démons de menfonge ,

d'illufion & d'erreur; & tous ont leur carac-

tère particulier , aufîi-bien que leurs fonc-

tions propres. Celui qui nous efl aujourd'hui

repréfenté dans l'Evangile , eil: le démon
d'impureté : cet efprit immonde , dont l'e-

xercice eft de fouiller les âmes purifiées par

la grâce de Jefus-Chrill: ; & toutes fpirituel-

les qu'elles font , de !es rendre toutes charnel-

les , en les inieclant de la contagion de leurs

i^/^//. 12. corps : Cum immundns ffirltits exicrit ab ho-

?nine. Or le Fils de Dieu veut qu'entre tous

les autres démons, nous ayons particulière-

ment horreur de celui-ci , & c'ell pour cela

qu'il entreprend lui-même de nous le faire

connoître. C'efl donc , mes chers Auditeurs

,

de cet efprit impur que je dois aujourd'hui

vous parler ; & il efl: important de vous en

découvrir la malignité , puifque le même
faint Grégoire nous allure que ce démon , ou

plutôt que le vice qu'il entretient dans nos

cœurs , eft la caufe la plus générale de la dam-

nation des hommes , & que c'eft lui qui tous

Crt^or. les jours fait périr tant de pécheurs : Hve
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maxime 'vit'w ^enclïtiJtiir gtniti hiimanum. Je

vous en donnerai une idée dont vous ne pour-

rez tirer d'autre conféquence, que de le dé-

teller , & de vous en préferver. Car en trai-

tant cette matière , je me (ouviendrai toujours

que la parole du Seigneur, dont je fuis le mi-

nière , quoiqu'indigne, doit être une parole

charte, plus épurée que l'argent qui pafle par

le feu , & qu'on éprouve jufques à lept fois:

Eloqiiia Domhii doqiiia cùfla ^ argentum ignepfal.n.

exam'matitm , prohatum terra: , furgatiim Jcp-

tuplum, Plaife à Dieu que vos cœurs auffi purs

que cette divine parole , foient difpofés à en

profiter: c'eli la grâce que je vais demander
d'abord au Saint-Efprit par rinterceffion de

la Reine des vierges. Ave y Maria,

O^int Thomas parlant du caraclère que

nous impriment certains Sacremens de la loi

de grâce , lui donne deux qualités , en quoi

il fait confifter toute Ton ellence. C'eft, dit-

il, &: un fîgne fpirituel, & une puiflfance fpi-

x'mmÛIq , Signaculiim & pou/las. Un {iP-uQS.ThoM^

fpirituel , pour reprélenter dans nous les ef-

fets invifibles du Sacrement ; & une puiflan-

ce fpirituelle , pour nous rendre capables d'o-

pérer les aélions propres du Sacrement. Tel-
le eil: la doélrine de cet Ange de l'école. Or
je dis, Chrétiens, permettez -moi de faire

cette comparaifon, que l'impureté a pareille-
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ment fon caradère , mais un caraâère de ré-

probation , 6c qu'en cela cet abominable pé-
ché eft une parfaite image de l'enfer. C'ell ce

que j'entreprends de vous montrer dans ce

difcours ; éc pour en faire d'abord le parta-

ge , je trouve que ce caradère de réprobation

que nous découvrons dans l'impureté, quoi-

qu'infiniment oppole au caradère des Sacre-

mens inftirués par Jefus-Chrift, ne laifTe pas

de lui reflembier en deux manières : je veux
dire , en ce qu'il a tout à la fois , 6c la vertu de
repréfenter, 6c la vertu d'opérer ce qu'il re-

préfente. Car je prétends qu'il repréfente dans

l'homme l'état de la réprobation future ; voi-

là fa première propriété : 6c j'ajoute , fi je

puis m'exprimer de la forte , qu'il opère dans

l'homme cette même réprobation , en le con-

duifant à l'impénitence finale ; c'en eft la*fe-

conde propriété. En deux mots, impureté

figne de la réprobation , 6c principe de la ré-

probation. Signe vifible de la réprobation,

parce que rien ne nous repréfente mieux dès

cette vie l'état des réprouvés après la mort :

vous le verrez dans la première partie. Prin-

cipe efficace de la réprobation
,
parce que rien

ne nous expofe à un danger plus certain de
tomber dans l'état des réprouvés après la

iBort : je vous le ferai voir dans la féconde

partie. Ce fujet eft d'une grande étendue,

mais d'une extrême co^féquence. Je ne dirai
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rien qui ne foir pour vous une leçon fulutaire,

& qui ne mérite toutes vos réflexions.

KJ Uarre chofes , Chrétiens , que nous mar' r.

que l'Ecriture, expriment parfaitement l'é-
^^^""^'^^

tat d'une ame reprouvée dans l'enfer. Les té-

nèbres èk l'oblcurité au milieu d'un feu dé-

vorant : Mittite eum in tencbras exterlores, La Matt.tU

confufion 6c le défordre dans le féjour de tou-

tes les miféres : Terram miferUj ubi riullin or- jai. lo.

do yfedftmpiternus horror inhablîat, L'efc lava-

ge 6l la fervitude du démon ; Exeat cor.dtmna'
pf^ lo?,

titf , & dïabolui flet à dcxtrls cjus. Enfin , le

ver immortel d'une confcience cruellement

& continuellement déchirée : Verm'n eorum ^.fan.^^

non mor'nur. Voilà l'idée fenfi: le que le

Suint Efprit a prétendu nous donner d'une

parfaite réprobation. Or c'efl: ce q»e nous
trouvons dès cette vie même dans l'impure-

té. Car il n'y a point de péché , ni qui jette

l'homme dans un plus profond aveui^lement

d'efprit , ni qui l'engage dans des défordres

plus funeftes , ni qui le captive davantage fous

l'empire du démon , ni qui forme dans Ton

cœur un ver de confcience plus infupporta-

ble &: plus piquant; & tout cela par une vertu

qui lui eft propre. D'où je conclus , que ce
péché efl: donc un figne manifelle de l'état

malheureux de la réprobation; en voici la

preuve , appliquez-vous.
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Non , il n'y a point de péché qui Jette

l'homme dans un aveuglement plus profond ;

& faint Chryfollome en apporte une raifon

bien évidente : parce que ce péché , dit-il , eft

un attachement déréglé & même un alTujet-

tiiTement honteux de refprit à la chair, &
que par-là il rend , pour ainfi dire , l'erpric

tout charnel. D'où vient. que faint Paul en

parlant d'un impudique , ne l'appelle plus ab-

folument homme , mais homme charnel,

^nimalis homo. Or de prétendre qu'un hom«
me charnel puiffe avoir des connoiiîances rai-

fonnables , c'eil vouloir que la chair foit ef-

prit : ôc voilà pourquoi l'Apôtre conclut

,

qu'un homme pofTédé de cette palTion, quel-

que intelligent qu'il pareille d'ailleurs , ne

connoît plus les chofes de Dieu , parce qu'el-
f. Cor. |gs j^g fQpi^ pJQS (ie fon refibrt : Anïmalis homo

non percîpît ea qu£. fimt Dei.

En effet « Chrétiens , prenez garde à cette

réflexion de faint Bernard , qui me femble

également folide & ingénieufe
; quand l'hom-

me fe laiife emporter à l'ambition , c'eft un

homme qui pèche , mais qui pèche en Ange ,

pourquoi f parce que l'ambition efl: un péché

tout fpirituel , & par conféquent propre des

Anges. Quand il fuccombe à l'avarice & à la

tentation de l'intérêt , c'eft un homme qui

pèche , mais qui pèche en homme , parce que

l'avarice efl un dérèglement de la convoitife

qui
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quî ne convient qu'à rhomme. Mais quand

il s'abandonne aux laies dcfirs de la chair, il

pèche , & il poche en bcte , parce qu'il fuie

le mouvement d'une païïion prédominante

dans les bêtes. Or s'il pcche en bcte , il n'a

donc plus ces himiéres de l'efprit qui le dif-

tinguent des bctes , & qui le font agir en

homme : il efl: donc réduit à l'ignominie de
Nabuchodonofor, il efl: dégradé de fa condi-

tion, il efl: même au-deflbus de la condition

des bêtes , puifqu'entre les bêtes de lui , il

n'y a plus d'autre différence , finon qu'il eft

criminel dans fon emportement, ce que les

bêtes ne peuvent être: Homo chm in honore P/^f. 4t,

ejfet 5 non intellexit : com^arains eft jumcntii

tnjîpientibiu , Cr Jïmiliy faÙus efl illis, C'eft le

raifonnement de faint Bernard : & l'expérien-

ce le juflifie tous les jours. Car nous voyons
ces hommes efclaves de leur fenfualité , au
moment que la paflîon les follicite , fermer

les yeux à toutes les confidérations divines

& humaines , ne convenir plus des chofes

dont ils croient auparavant perfuadés, ne
croire plus ce qu'ils croyoient , ne craindre

plus rien de ce qu'ils craignoient , n'être p:us

capables de remontrances , agir fan^ ré^îe &
fans conduite , devenir brutaux & infenfés :

tant ce péché a de pouvoir & de force pour
les aveugler. Venons au dérail ; & c'eil ici

que je vous prie de m'écouter. Ils perdent fur:

Carême, Tonte IL E
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tout trois connoiflances ; la connoiiïance

d'eux-mêmes , la connoiiTance de leur pro-

pre péché , & la connoiiTance de Dieu. Ed-il

un aveuglement plus déplorable & plus af-

freux f

Ils perdent la connoiiTance de ce qu'ils

font 5 dit faint Auguftin , parce que dans cet

état de libertinage ils cefl'ent d'être ce qu'ils

étoient. A quoi j'ajoute en renverfant la pro-

pofitionjils ceflent d'être ce qu'ils étoient,

parce que dans cet état de libertinage ils

perdent la connoiiTance de ce qu'ils font. Ces
deux penfées reviennent au même princi-

pe. En voulez- vous un des plus illuftres

,

mais au même-tems des plus terribles exem^

pies? Je le tire de l'Ecriture. Par où com-
mença la difTolution de ces deux vieillards

qui attentèrent à la chafteté de la vertueufe

Sufanne , & qui furent Ti hautement confon-

dus par le Prophète Daniel .<* Le texte facré

5^n. ij. nous l'apprend : Everterunt fenfiim funm y

d^ declina'venint oculos fuos , itt non 'vidèrent

cœlmn : ils perdirent le Tens , & ils détournè-

rent leurs yeux pour ne point voir le ciel.

Car avec quel front l'auroient-ils pu voir , &
en venir jufques à cet excès ? des Magiftrats,

des Juges, des hommes vénérables dans la Sy-

nagogue par leur âge, & qui dévoient fervir

de modèles au peuple. Ah ! Chrétiens , ils ne

Tauroient jamais fait , ôc le feul fouvenir
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des qualités dont ils ctoient revcrus , les au-

roit tenus dans le refpeél. Il fallut donc qu'ils

s'oublialTent eux-mêmes, avant que de fe ré-

foudre à une telle déclaration : & parce que

la confcience ne peut être féduite ni corrom-

pue , tandis qu'elle a des yeux , il fallut l'aveu-

gler abfolument, afin qu'elle ne fût plus en

état de fe révolter. Ce qu'il y a d'étonnant,

c'eft qu'ils eulTent pu de Ja forte & en fi peu

de tems effacer de leur efprit toute la con-

noiffance d'eux-mêmes. Mais , reprend faine

Chryfoftome , comme la lumière ell d'une na-

ture à fe répandre en un moment dans l'im-

menfité des airs , & qu'elle en diflipe tout-à-

coup toutes les ténèbres : ainfi dans un infiant

le péché que je combats , ce péché grofiier &c

charnel , couvre , pour ufer de cette figure ,

une ame des plus noires ombres, & obfcurcic

toutes les vues de la raifon & de la foi,

C'eft de-là , remarque Clément Alexan-
drin, que les Poètes qui furent les Théolo-
giens du Paganifme , lorfqu'ils décrivoient les

pratiques honteufes & les infâmes commer-
ces de leurs fauffes divinités , ne les repréfen-

toient jamais dans leur forme naturelle, mais

toujours déguifées ôc fouvent métamorpho-
fées en bêtes. Pourquoi cela F Nous les blâ-

mons , dit ce Père , d'avoir ainfi deshonoré

leur religion , & outrage la majefié de leurs

Dieux : mais à le bien prendre , ils en ju-

Eij
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geoient mieux que nous. Car ils vouloient

nous dire par-là , que ces Dieux prétendus

n'avoient pu fe porter à de telles extrémités,

fans fe méconnoître ^ & qu'en devenant adul-

tères , non-feulement ils s'étoient dépouillés

de l'être divin , mais qu'ils avoient même re-

noncé à l'être de l'homme.

En effet , n'eil-il pas furprenant de voir

jufqu'à quel point ce péché abrutit les hom-
mes ? car il n'y a point d'intérêt qu'on ne

méprife ,
point d'honneur qu'on ne foule

aux pies , point de dignité qu'on ne prodi-

tue , point de fortune qu'on ne rifque , point

d'amitié qu'on ne viole , point de réputation

qu'on n'expofe ,
point de minidère qu'on ne

prophane , point de devoir qu'on ne trahiffe

pour fatisfaire fa paflion. Un père oublie ce

qu'il doit à fes enfans , & ne fe met plus en

peine de les ruiner par fes débauches; un ju-

ge ce qu'il doit au public , & ne fait plus fcru-

pule de facriner le bon droit à fes plaifirs ; un

ami ce qu'il doit à fon ami, & ne compte plus

pour rien d'abufer de l'accès qu'il a dans une

maifon pour la deshonorer ; un Prêtre ce

qu'il doit à Jefus-Chrift , & ne craint plus

de fcandalifer fon facerdoce par des adlions

abominables; une femme ce qu'elle doit à

fon m^ari , & ne fe fouvient plus de la foi

qu'elle lui a jurée ; une fille ce qu'elle fe doit

à elle-même , Ôc ne rougit plus de perdre fa
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plus belle fleur, & de le rendre un fujct d'op-

probre. Si dans chacun de ces états , on fai-

foit cette reflexion : Qui luis - je , & à quoi

vais-je m'engagerf il n'y a point d'ame, pour

abandonnée qu'elle puifle être à la violence

de Tes délits , que les feules raifons humaines

ne fuirent capables de contenir. Mais on a les

yeux bandés ; &: tandis que cette palTion do-

mine, on ne fçait, ni ce qu'on eft, ni ce qu'on

n'eft pas , parce que le démon d'impureté

nous aveugle &c nous ôte d'abord la première

de toutes les vues , qui eft la vue de nous-

mêmes.
Je dis plus : ce même démon n'ote pas

feulement à l'homme la connoiflance de ce
qu'il efl, mais la connoiflance de ce qu'il fait,

c'efl-à-dire , de fon propre péché , & ne lui en
laifle qu'autant qu'il faut pour le rendre cou-

pable devant Dieu. Sur quoi faint Chryfoflo-

me fait une obfervation bien judicieufe , 6c

nous découvre une efpéce de prodige, qui fe

pafle tous les jours dans nos efprits , mais

dont il y a bien de l'apparence que nous ne
nous appercevons pas : le voici. Dans les

régies communes , c'eft par l'expérience que
nous parvenons à la connoiflance des chofes :

ce que nous n'avons jamais expérimenté, à

peine le connoiflons-nous : mais à mefure que
nous le pratiquons, que nous l'éprouvons, il

fe montre à nous, & nous apprenons à le

E iij
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connoître. Voilà l'ordre de la nature. Mais
dans le péché dont je parle , il arrive tout le

contraire : car nous ne le connoiflbns jamais

mieux , que quand nous n'en avons nul ufage ;

& nous n'en perdons la connoiflance, qu'au-

tant que nous nous licentions à le commet-
tre. C'eil ce que j'appelle prodige. Efl-il rien

de plus vrai , & rien de plus ordinaire f Caf
voyez , mes Frères , dit faint Chryfoflome ,

quels font les fentimens d'une ame pure &
innocenté : elle regarde l'impureté comme un
nionftre , elle s'en préferve comme d'une pef-

te 6c d'une contagion mortelle , elle en fuit

les occafions , elle en détede les intrigues, el-

le en condamne les moindres libertés, parce

qu'elle eil prévenue que c'eil: le plus dange-

reux écueil de fon falut. D'où lui vient cette

prévention f de la nature, c'eft -à-dire , de
Dieu même 5 lequel a imprimé l'horreur de ce

vice dans les efprits de tous les hommes fans

en excepter les payens. L'hom.me donc enco-

re chafle &c dans la première intégrité de fes

mœurs, a une véritable idée de ce péché. Il

ne l'a jamais commis , & c'eft pour cela qu'il

le connoît parfaitement. Mais qu'il s'y laifTe

entraîner, bientôt cette connoiflance s'af-

foiblira , bien-tôt cette idée s'efiacera : après

quelques chûtes , les péchés les plus monf^

trueux ne lui paroîtront plus fi griefs : des

acles il paiïera à l'habitude , de l'habitude à
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rcndurciiTement , de rendurcifTement au fcan-

dale , & du fcandale à la dernière impudence.

Il n'envirao;era plus fa paffion que comme une

foiblefle pardonnable à l'humanitc , il n'en

aura plus aucun remords , il ne la traitera plus

que de galanrerie , il s'en glorifiera , il s'en

applaudira , il en triomphera. Car ce font là ,

dit Guillaume de Paris , dans Ton admirable

traité fur cette matière, les progrès de l'im-

pureté.

Mais Fauroit-on jamais crû , fi le déborde-

ment du fiécle ne nous le montroit pas , qu'il

dût y avoir des hommes dans le monde , 6c

dans le monde Chrétien , d'un fens allez per-

verti , pour qualifier de fimple galanterie un
crime de cette conféquence ? Si les payens , (î

les idolâtres s'en étoient expliqués de la for-

te , le fcandale de notre reli'-^ion feroit de te-

nir ce langa2;e après eux ik comme eux. Mais
que les plus diflblus d'entre les payens &z les

idolâtres , ayent eu fur ce point plus de mo-
dellie que nous : qu'on voye des hommes fai-

re profcfîion de l'Evangile, & cependant ne
garder nulles mefures , n'avoir ni honnêteté

ni pudeur dans leurs exprefTions, mettre au
nombre de leurs conquêtes les engagemens
les plus criminels , en tirer avantage , fe van-

ter hautement de ce qu'ils font, & fouvent
même de ce qu'ils ne font pas : ah ! mes
Frères , difoit faint Chryfoflome , c'eft un

E iiij
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aveuglement pire que celui des démons.

Mais qu'eil:-ce de voir des femmes dans le

diriflianifme s'accoutumer à de femblables

difcours , en faire un divertiiTement 6c un jeu ,

en aimer la raillerie &: les équivoques , fe plai-

re à les entendre , ou ne témoigner là-deiïus

qu'une fauile répugnance , & d'un air , qui

bien loin d'arrêter la licence , ne fert qu'à la

rendre encore plus hardie, &: qu'à l'exciter?

Car je ne parle pas feulement ici , Fem.mes
Chrétiennes , de ces derniers défordres dont

le feul honneur du monde vous fait abflenir,

& à l'égard defquels on peut dire que Dieu
doit peu compter vos viéloires , puifque û
vous remportez des vi(5loires , c'eft moins

pour lui que pour vous-mêmes. Je parle de

ces autres défordres , moins odieux , ce fem-

ble 5 mais qui font toujours autant de crimes ;

êc qui toutes irrépréhenfibles que vous vous

flattez d'être félon le monde , ne fournifTent

à Dieu que trop de matières pour vous dam-
ner. Je parle de ces converfations libertines,

d'où naiilen: tant de maux , ôc qui portent à

une ame de fi mortelles atteintes. Je parle de

ces entretiens fecrets Se familiers , mais dont

la familiarité même Se le fecret font de fî

puiifans attraits aux plus funefles attache-

mens. Je parle de ces amitiés prétendues

honnêtes , mais dont la tendrefle efl le poifon

le plus fubtil ôc le plus préfent , pour infeder
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les cœurs & pour les corrompre. Je parle de

CCS commerces affidus de vifites , de lettres y

de parties, que faint Jérôme appelloir 11 bien

les derniers indices d'une chafleté mourante

,

AIontur£ virgimtjitis wdïcia. Je parle de ces H/cr#w.

artifices de la vanité humaine employés à re-

lever lesagrémens d'une beauté pernicieufe.

Je parle de cette détedable ambition d'avoir

des adorateurs, au préjudice du fouverain

Maître, à qui feul tout culte Ôc tout homma-
ge appartient. Je parle de ces douceurs

vraies ou faulles , témoignées à un homme
mondain, dont on entretien: par-là les crimi*

nelles efpérances pour être un jour relponfa-

ble de Tes iniquités les plus fecrettes. Je par-

le de ces habillemens immodeiles , que ni

la coutume ni la mode n'autorileront ja-

mais, parce que ni la mode ni la coutume ne

feront jamais de prefcription contre le droit

divin. Ce ne font là , dites-vous , que des ba-

gatelles:maisla queflion efldefçavoirriDieu

en jugera comme vous , & il vous- mêmes ,

lorfqu'il faudra comparoître devant Ton tribu-

nal , vous n'en jugerez pas autrement. Vous
prétendez que ce font des chofes inditrcren-

tes ; &: moi je foutiens que ce font autant de
crimes : vous prétendez que pour vivre dans

les régies , il faut vivre de la ibrre; ôc moi je

foutiens que vivre de la forte, c'eft violer tou-

tes les régies de la religion que vous profefr

E y
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fez. Et parce que cette conduire ne peut s'ac-

corder avec la connoifî'ance d'un Dieu (car

k moyen de connoître Dieu & de ne pas

connoître ce qui l'offenfe ! ) de l'oubli de loi"

même & de l'ignorance de (on péché, l'hom-

me fenfuel tombe dans l'ignorance 6c l'oubli

de Dieu , & voilà le fond de rabyfme où le

plonge Fimpureté.

C'eil de-là , difoit le fçavant Pic de la Mi-
rande , que de tout tems tous les Athées ont

été d'une notoriété publique des hommes
corrompus par les pallions charnelles ; i'A-

îhéiTme> remarque ce grand perfonnage, n'é-

tant pas ce qui conduit à Fimpudicité, mais

l'impudicité étant la voie ordinaire qui con-

duit à rAthéïime. C'eft de-là que tous les

impudiques par profeffion & par état, font

communément des efprits gâtés & libertins

en matière de créance , qu'ils fe préoccupent

aifément contre la religion , qu'ils aiment à

en difputer, à y trouver des difficultés, à ne

pas fçavoir ce qui les réfout ; & qu'à peine

verra-t-on même une femme du grand mon-
de îk dans la débauche , qui ne faiïè Tefprit

fort & qui ne fe pique de raiionner fur les

vérités du Chriilianifme. Pourquoi ? parce

qu'elle voudroit bien fe perfliader en raifon-

mni, qu'il n'y a point de Dieu, fuivant ce

beau mot de faint Auguilin , que perfonne ne

dcute qu'il y en ait un^ finon ceux à qui il fe-
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foit expédient qu'il n'y en eût point. C'eft

dc-làque les progrès de l'impiété luiventpref-

ciie toujours les proi^rès du vice , 6c qu'au

contraire le retour de l'impiété à la foi ne

commence prcique jamais dans une ame que
par le retour du vice à la vertu , c'efl-à-dire ,

que lor(l]ae le feu des défirs impurs vient

à s'amortir & à s'éteindre. La raifon encore

une fois eft bien naturelle : car le voluptueux

le trouvant dans une efpéce d'impuifiance de
croire & de fe fatisfaire , la vue d'un Dieu le

troublant dans fon plaifir, & Ton plaifir ctanr

contredit fans ceile par la vue d'un Dieu, il

prend enfin le parti de renoncer à l'un, pour

fe maintenir dans la polTeflion de l'autre ; &
de ne plus croire ce Dieu , qu'il regarde com-
me Tennemi irréconciliable de fon plaifir 6c

de fon défordre.

C'cft ainfi que le plus fage des Princes, Sa-

lomon , cet homme comblé de tous les dons

du ciel , cet homme qui depuis le cèdre juf-

qu'à rhyfope n'ignoroit rien de tout ce qu'il

y avoit darjs le monde dont il étoit Toracle ,

en méconnut Fauteur. Il n'eut plus de peine

à fe proflerner devant des Idoles de pierre,'

depuis qu'il eut adoré des idoles de chair , ôc

il perdit les plus belles lumières defbnefprit,

dès qu'il eut donné (on cœur à d'infâmes

créatures.

Saint Auguftin fait une réflexion bien in-'
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génieufe touchant la différence du vrai Dieu
& des faux Dieux du Paganifme , ou pour

mieux dire , touchant l'aveuglement des

Payens à l'égard de leurs faux dieux, & notre

aveuglement à l'égard du vrai Dieu que nous

adorons. Ceci convient parfaitement à mon
fujet. Car en quoi , demande ce faint Doc-
teur, a confiflé l'aveuglement du Paganifme ?

le voici : c'eft que les hommes dans le Paga-

uifrae ayant fait eux-mêmes leurs dieux, ils les

ont faits félon leur caprice,& tels qu'ils les ont

voulu : & parce qu'ils craignoient que ces pré-

tendus dieu X n e fuffent des juges trop févéresSc

qu'ils ne condamnaffent avec trop de rigueur

les déréglemens de leur vie, ils en ont fait des

dieux palTionnés, des dieux colères & empor-

tés , des dieux fujets aux mêmes crimes que
nous , afin que chacun les pût commettre fans

honte ôc même avec honneur. Voilà jufqu'où

la paillon parmi les nations payennes a porté

l'aveuglement : mais le Dieu des Chrétiens

,

pourfuit ce Père, efl: bien d'une autre condi-

tion : car n'ayant pas été fait par les mains des

hommes, les hommes avec tous leurs artifices

n'ont pu l'accommoder à leurs fentimens ; 6c

lui-même ne s'étant pas fait ce qu'il eft, mais

étant faint par la nécefîité de Ton être, il

étoit incapable de fe conformer à leurs incli-

nations corrompues. Que fait donc l'impu-

dique ?Le connoiffant tel, ôc défefpérant de
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le pouvoir changer , il le défavoue pour Ton

Dieu : & au lieu de donner dans les erreurs

de l'idolâtrie & de la fuperflition, il s'aban-

donne à l'irréligion : c'eft-à-dire, au lieu d'at-

tribuer à Dieu des chofes indignes de Dieu

,

comme ceux qui préientoient de l'encens à

un Jupiter incellueux, il efface de fon efpric

toutes les idées de la divinité. Mais ce Dieu
qui par effence ell: la pureté même , ôc qui ne

peut en rien fe démentir, aime mieux que les

hommes ne le connoifî'ent point , que de le

connoître pour un Dieu fauteur de leurs pai^

fions liontcufes. Non non , dit-il dans l'Ecri-

ture, je ne ferai plus votre Dieu , & je me
ferai même une gloire de ceifer de l'être.

Vous affed-erez de ne me plus connoître , &
j'afïèderai de n'être plus connu de vous 9

puifque dans l'état d'abomination où le pé-

ché vous a réduits , la connoifl'ance que vous

auriez encore de moi , ne feroit qu'un furcroît

d'outrage à ma fainteté : mais auffi fouvenez-

vous que cet oubli doit mettre le comble
à votre malice , 6c qu'il en fera dès cette vie

même la plus teri-ible punition.

En effet, Chrétiens, y a-t-il rien de fi af-

freux dans les ténèbres de l'enfer que cet aveu-

glement ? L'enfer a des ténèbres , il eft vrai ;

mais la même foi qui me l'enfeigne , m'ap-

prend d'ailleurs que ce ne font que des ténè-

bres extérieures , M'utiu eitm in tencbras ex- Mau.^i^
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tcriores ; au lieu que les tcncbres d'une aveu-

gle concupifcence font des ténèbres renfer-

mées, & pour ainfi dire , concentrées dans

Thoname, 6c auÏÏi intimes à l'homme , que
l'homme Tefl à lui même. Les démons font

dans le féjour des ombres &: de l'obfcurité :

mais ils font eux-mêmes remplis de clarté ;

car ils ne comprirent jamais mieux, ni ce que
c'efl que Dieu , dont ils reffentent la main

vengerelTe ; ni ce que c'eft que le péché , dont

ils portent la peine éternelle; ni ce qu'ils font

eux-mêmes , & pour quelle fin ils avoient

été créés. Ils font donc entièrement invef-

tis de ténèbres , mais intérieurement péné-

trés de lumières ; & l'impudique au contraire

eft invedi de lumières , 6c pénétré de ténè-

bres. Il a hors de lui toutes les lumières de la

foi qu'il n'aaroir qu'a confulter, 6c qui lui

feroient voir la dif-^nité de fon ame fanélifièe

par le facrement de Jefus-Chrift , l'opprobre

du péché qui la deshonore 6c qui la fouille,

l'excellence de Dieu à qui il doit fe fomnet-

tre 6c contre qui il fe révolte : mais au-de-

dans ce n'efi qu'une fombre nuit , & voilà

pourquoi il ne voit rien. Ne faut-il donc pas

c^nclurre qu'il eil encore dans de plus épaif-

fes ténèbres que les réprouvés mêmes f

Allons plus loin. Le défordre qui règne
dans l'enfer, regne-t-il également dans l'im-

pureté ? Egalement , Chrétiens, Ôc d'autant-
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plus que le défordre de l'enter ell ncccOaire-

ment accompagné d'un ordre fuperieur , que

la juftice divine y a établi : puifque dans la

dodrine des Pères , l'enfer , tout enfer qu'il

ert , ell le lieu deftiné p^ir la providence , où

Dieu comnne créateur de l'univers rappelle

toutes chofes à l'ordre ; puniiTanc ce qui efl

punifl'able , & tirant de fes créatures rebelles

les fatisfadions qui lui font dues : au lieu que

le défordre de l'impureté efl: fimplement un

défordre , & rien de plus. De vous expliquer

dans toute fon étendue la nature de ce défor-

dre , ce feroit un difcours infini. Saint Auguf^

tin le fait confilier en ce que l'efprit de l'hom»

me , qui par un droit de fupérioriié naturelle

doit gouverner 5c régir le corps , fe iaiiTe au

contraire gouverner lui-même par les fens.

Ce qui n'arrive pas, dit-il , dans les autres

vices, ni dans les autres pafTions, où l'efprit

au moins s'il ell: vaincu , n'eft vaincu que par

loi-même, au lieu qu'il efl ici vaincu par la

chair. Ce font les termes de ce faint Doc-
teur : In aliis quippe ajfetiihuî , animas k fe ip- ^n^-^^.

fo vincîiitr / hiC aiitem padct anïmum fihi re^

fijlï à corpore , (jitod ei ïnftriorc natiira fithjeC"

mm ejl. Mais cette penfée ell trop fpirituelle

pour exprimer le défordre d'un péché aufîî

groffier que celui-là Saint Chryfoflome

nous en donne une idée plus fenfible , lorf^

qu'il nous dit c^ue le défordre de l'impureté
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dans l'homme efl: de porter l'homme à des

excès , où la fenfualité même des bêtes ne

fe porte pas. Car il efl certain que l'homme

faifant fervir fa raifon , j'entends fa raifon dé-

pravée , à fa concupilcence , a inventé pour

fe fatisfaire , des crimes que la feule concupif-

cence ne lui auroit jamais infpirés 3 & que

comme il n'y a que l'homme entre les ani-

niaux capable d'être chafte par vertu & au-

deflus des loix de la nature, aufli n'y a-t-il

(jue l'homme capable d'être vicieux & em-

porté au-delà des bornes de la nature-même.

Ainfî faint Chryfoflome le déclaroit-il, dans

l'exemple de ces villes abominables dont il

ed parlé au livre de la Gentfe, & fur qui Dieu
fit éclater Tardeur de fa colère. Villes infortu-

néesjdont l'exécrable péché en a perverti tant

d'autres î car combien Dieu n'en voit il pas

d'aufîi criminelles, peut-être jufques au mi-

lieu du Chriflianifme ; & s'il ne les punit pas

en faifant pleuvoir fur elles le foufre & le feu y

combien de vengeancesfecrettes,mais encore

plus terribles, n'exerce-t-il pas tous les jours

fur ceux gui renouvellent de pareilles abomi-

nations ? N'eil-ce pas ce que nous veut faire

entendre faint Paul , quand il nous les repré-

fente abandonnés de Dieu & livrés aux paf-

fions les plus honteufes ? & quoique l'Apô-

tre n'ait pas fait difficulté de s'en expliquer

ouvertement; oferois-je, tout Miniflre que je
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fuis de l'Evangile, ufer ici des mêmes expref-

fions ? Je craindrois que toutes confacrees

qu'elles Ibntjelles ne bleiTùirent votre pudeur;

& plût à Dieu que le démon de la chair ne

vous eût jamais ouvert les yeux pour com-
prendre ce que je ne puis dire , 6c qu'il fût

toujours dangereux d'en parler, de peur d'ap-

prendre aux Chrétiens ce qu'ils ignorent. Car

malheur à moi , fi fous prétexte de confon-

dre les pécheurs
,
je fcandalifois jamais une

ame fimple &c innocente. Mais difons la vé-

rité , Chrétiens : où efi: aujourd'hui l'innocen-

ce & la (implicite f Si l'on ne fait pas tout le

mal, on veut le pouvoir & le fçavoir faire.

Vous diriez que la nature ne Toit pas aflfez

corrompue, (îk qu'il fliille y ajouter l'étude,

pour fe faire une fcience de (es. défordres

mêmes. Paroît-il un livre diabolique qui ré-

vèle ces myflères d'iniquité , c'eft celui que

l'on recherche, celui que l'on dévore avec

tout l'empreflTement d'une avide curiofité.

Que l'imagination en foit infedée , qu'il faf-

fe des impreflions mortelles dans le cœur

,

que le venin qu'il infpire aille jufqu'à la par-

tie de l'ame la plus faine , qui eft la raifon , il

n'importe ; c'eft le livre du tems qu'il faut

avoir lu , & cela fans égard au péril qui s'y

rencontre ; comme fi l'on étoit fur de la

grâce, & qu'on eût fait un pade avec Dieu

pour avoir droit de s'expofer fans préfonï-
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ption aux occafions les plus prochaines. Car
celle-ci , je dis cette curiofité de fçavoir ce
qui doit faire horreur à penfer , eft une de ces

tentations que nulle excufe ne juflifie, & don:

cependant avec toute la prétendue rcfornrie

dont on fe pique , on ne peut prefque gagner

fur foi de fe faire un peint de confcience.

Mais achevons , s'il efl poffible , de déve-

lopper ce que j^appelle défordre de l'impure-

té. Tertullien femble l'avoir conçu d'une ma-

nière plus figurée , & par conféquent plus

propre à un difcours qui n'a pour but que vo-

tre édification. C'efl dans le livre de la chafte-

té , où j'avoue que ce grand homme empor-
té par la force de fon génie , parloit déjà en

hérétique , mais en hérétique , remarquent fes

commentateurs
,
qui ne l'étoit au moins que

par un excès de zélé , & dont on ne peut nier

que les erreurs n'ayent été m.êlées des plus

faintcs & des plus folides vérités. Il dit donc

,

& c'efl une de ces vérités, que l'efprit impur

a comme une liaifon néceiï'aire avec tous les

vices 5 & que tous les vices font , pour ainfi

dire , à fes gages «Si à fa folde , toujours prêts

à le fervir pour le fuccès de fes déteftables en-

rreprifes. C'efl pour lui , par exemple, que
l'homicide répand le fang humain, pour lui

que la perfidie prépare des poifons , pour lui

que la calomnie ti\ ingénieufe à inventer,

pour lui que l'injudice eir toute-puiffante

,
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quand il s'agit de folliciter, pour lui que l'a-

varice épargne, pour lui que la prodigalité

diflipe, pour lui que le parjure trompe , pour

lui que le facrilége attente fur ce qu'il y a de
plus faint. Voilà , difoit Tertullien , la pom-
pe infernale que je m'imagine voir, quand je

confidére les démarches de cette dangereufe

paflîon , Pompam cjitarid.im atque fiiggcfiiim Tenulî,

tijpicio mœchÏA. L'impudicité efl à la tête de
tout cela , & tout cela lui fait efcorte. Penfée

qui s'accorde parfaitement avec celle du Fils

de Dieu , lorfqu'il nous repréfente dans l'E-

vangile l'efprit impur accompagné de fept au-

tres efprits , ou au(îi méchans , ou encore plus

méchans que lui; puifqu'il efl certain que le

démon d'impureté eft prefque toujours fuivi

du démon de vengeance , du démon de dif-

corde, du démon d'impiété , du démon d'in-

judice 5 du démon de médifance , du démon
de prodigalité, du démon d'eifronterie ôc de
licence : &: combien pourrois je en joindre

d'autres f niais arrêtons-nous à ceux-là , pour
vérifier même à la lettre la parole' de Jefus-

Chrill; , Et ajfuynu feptem alios fpirims Jtciim

necjiiiores fe.

Parlons fans figure. Avouons que ce pé-

ché efl: en effet le grand défordre du monde,
puifqu'il attire après foi tous les autres dé-

fordrcs. Je dis que c'efl: pour lui que fe ré-

pand le fang humain ; écoutez-moi. D'où
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font venues les guerres les plus cruelles Se les

plus fatales aux peuples , finon d'une pafîîon

d'amour î une femnae enlevée par un infenfé

fut l'étincelle qui excita les plus violens in-

cendies, & qui confuma des nations entières.

Parce qu'un hon^ime étoit impudique, il fal-

lut que des milliers d'hommes périfiTent par

le fer ôc par le feu. Mais ne remontons point

fi haut pour avoir des preuves de cette vérité :

notre fiécle , ce fiécle fi malheureux , a bien

de quoi nous en convaincre , &: Dieu n'a per-

mis qu'il engendrât des monftres que pour

nous forcer à en convenir. Nous les avons

vus avec effroi , 6c tant d'événemens tragi-

ques nous ont appris plus que nous ne vou-

lions , ce qu'un commerce criminel peut pro-

duire , non plus dans les Etats , mais dans les

fam.illes,& dans les familles les plus hono-

rables. L'empoifonnement étoit parmi nous

un crime inoui ; l'enfer pour l'intérêt de cette

palTion l'a rendu commun. On fcait^difoic

le Pocte , ce que peut une femme irritée : mais

on ne fçavoit pas jufqu'à quel excès pouvoir

aller fa colère , & c'eft ce que Dieu a voulu

que nous connulTions. En effet , ne vous fiez

point à une libertine, dominée par l'efprit de

débauche : fi vous traverfez fes delfeins , il n'y

aura rien qu'elle n'entreprenne contre vous ;

les liens les plus facrés de la nature ne l'arrê-

teront pas ; gWq vous trahira , elle vous facri-
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fiera , elle vous immolera. C'ell par l'homi-

cide , pourfuivoïc Tcrtullien , que le concu-

binage fe foutient , que l'adultère fe délivre

de l'importunité d'un rival, que l'incontinen-

ce du fexe étouffe fa honte en étouffant le

fruit de Ton péché.

Je dis que c'eft pour ce péché qu'on de-

vient prophanateur. L'auroit-on crû, fi la

même Providence n'avoit fait éclater de nos

jours ce que la poflérité ne pourra lire fans en

frémir ? auroit-on crû , dis-je , que le facrilé-

ge eût dû être l'affaifonnement d'une brutale

paffion ? que la prophanation des chofes fain-

tes eût dû entrer dans les diffolutions d'un li-

beninage eiïrené ?que ce qu'il y a de plus vé-
nérable dans la religion , eût été employé à

ce qu'il y a de plus corrompu dans la débau-

che , & que l'homme fuivant la prédiction

d'Iiaïe eût fait fervir Ion Dieu même à fes

plus infâmes voluptés ? Verumtamen firvire ifaL 43,

772e fccifti in pcccatis tuU , & lahorcm m\hï

^Ydbmftï in mquhaîihus tuis, Difons des

chofes moins affreufes , & que celles-là de-
meurent, s'il eft.poffible , enfevelies dans un
éternel oubli. Je dis que c'eft l'efprit impur
qui entretient les diffentions & les querelles

d'une ville, d'un quartier. Vous le fçavez:

trois ou quatre femmes décriées & célèbres

par l'hiftoire de leur vie, en fontprefque im-
manquablement toute l'intrigue jôc de-là naif-
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fenc les inimitics de ceux qui les fréquen-

tent , de-là les emportemens de ceux qui s'en

croient méprifés, de-là les haines irréconci-

liables entre elles-mêmes, de-là les difcordes

domeftiques, les furies d'un mari à qui cette

plaie une fois ouverte ne laifle plus que des

aigreurs Se le reflentiment le plus profond &
le plus amer. Je dis que c'eft l'impureté qu^

rend la calomnie ingénieufe à former des ac-

cufations , & à fuborner des témoins : la mé-
moire n'en eft que trop récente. Du moins

n'eft-ce pas de cette fource empoifonnée que

viennent les plus fanglantes railleries , les mé-
difances atroces, les libelles injurieux & diffa-

matoires , mille autres attentats contre la répu-

tation du prochain & contre la charité f Je dis

que c'eft cette paflion qui rend l'injuftice tou-

te-puiÏÏante dans les follicitations ; & l'ufage

que vous avez du monde vous permet-il d'en

douter ? On fçait que ce Magiftrat eft gou-

verné par cette femme, & l'on fçait bien au

même-tems le moyen d'intérelTer cette fem-

me & de la gagner ; c'eft aflez : car avec cela

,

il n'y a point de bon droit qui ne fuccombe

,

point de chicane qui ne réulHiTe , point de

violence & de fupercherie qui ne l'emporte.

Combien de juges ont été pervertis par le fa-

crifice d'une chafleté livrée & abandonnée ;

& pour combien de malheureufes , la nécef-

fité de folliciter un juge impudique n'a-i-elle
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pas été un piège &c une tencanon ? Je dis que
c'ert ce vice qui défole les maifons, de qui en

dilîlpe tous les biens : N'en avez-vous pas vu
cenr exemples ? heureux , fi vous n'en avez

pas tait répreuve , ou par votre propre péché

,

ou parlepéchéd'autrui.Ledéfordre ancienne

. commun étoit de voir avec compaflîon un in-

• fenfé fous le nom d'amant prodigue , & prodi-

gue jufqu'à l'extravagance, contenter l'avari-

ce , & entretenir le luxe d'une mondaine qu'il

. idolatroit : mais le défordre du tems , eil de
voir au contraire une femme perdue d'honneur

auiTi-bien que de confcience , par un renver-

fement autrefois inoiii , faire les avances &
lesfraisjs'épuifer, s'endetter, fe ruiner pour
un mondain à qui elle eft afTervie , dont elle

cfl'uye tous les caprices , qui n'a pour elle que
des hauteurs , & qui ordonne de tout chez

elle en maître. L'indignité eft que ce défor-

dre s'établit de telle forte , qu'on s'y accou-

tume ; le domefiique s'y fait > on obéit à cet

étranger , fes ordres font refpeck's & fuivis

,

parce qu'on s'apperçoit de l'afcendantqaefon

crime lui donne : tandis que celle-ci ne gar-

dant plus de mefures , 6c libre du refpeél hu-

main dont elle a fecoué le joug, fe fait une
vanité de ne ménager rien , &: un plaifir de
facrifier tout, pour fe piquer du ridicule avan-

tage & de la folle gloire de bien aimer.

Ne vous ofFenfez pas , Mefdames , 6c quand
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il y auroit de l'imprudence à pouffer trop loin

ces reproches , louffrez qu'à Texemple de
faint Paul , je vous conjure de la fupporter :

'"i-'Ctr-Utitiam Jufthiereus modicum qiiid în/îpient'tA

me£ y fed & fupportc7te me. Dieu témoin de
mes intentions , fçait avec quel refped pour

vos perfonnes , & avec quel zélé pour votre

falut, je parle aujourd'hui : mais Dieu a fcs

vues , & il faut efpérer que fa parole ne fera

pas toujours fans effet. C'eft de vous , Mefda-

nies , & le fçavez-vous , & jamais y avez-vous

bien penfé devant Dieu ? c'efl de vous que

dépend la fainteté & la réformation du Chrif-

tianifme; & fi vous étiez toutes auiîi chrétien-

nes que vous devez fêtre, le monde par une

bienheureufe nécelîité deviendroit chrétien.

Le défordre qui m'afflige , eft que Ton pré-

tend maintenant & peut-être avec juffice,

vous rendre refponfables de ce débordement

de mœurs que nous voyons croître de jour

en jour ; & que l'on n'en accufe plus Am-
plement vos lâchetés, vos complaifances

,

vos foibleffes , mais qu'on l'impute à vos

artifices & à la dépravation de vos cœurs.

N'efl-il pas étonnant qu'au lieu de cette mo-
deftie & de cette régularité que Dieu vous

avoit donnée en partage , & que le vice mê-
me refpedoit en vous , il y en ait parmi vous

d'affez endurcies , pour afedler de fe diftin-

gucr par un enjouement ôc une liberté à quoi

tai>c
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tant d'âmes fe laifTent prendre comme à Tap-

pas le plus corrupteur f* L'excès du dëibrdre

,

c'eft que toutes les bienféances qui fervoient

autrefois de rempart à la pureté, foient au-

jourd'hui bannies comme incommodes. Cent

chofes qui paflbient pour fcandaleufes , & qui

auroient fuffi pour rendre fufpede la vertu

même , ne font plus de nulle conféquence. La
coutume & le bel air du monde les autori-

ie , tandis que le démon d'impureté ne fçait

que trop s'en prévaloir. Le comble du défor-

dre, c'eft que les devoirs, je dis les devoirs

les plus généraux 6c les plus inviolables chez

les payens mêmes, foient maintenant des fu-

jets de rifée. Un mari fenfible au deshonneur

de fa maifon efl: le perfonnage que l'on joue

fur le théâtre, une femme adroite à le trom-

per eft l'héroïne que l'on y produit : des fpec-

tacles où l'impudence lève le mafque , & qui

corrompent plus de cœurs que jamais les Pré-

dicateurs de l'Evangile n'en convertiront,'

font ceux aufquels on applaudir. Aflujettif^

fement, dépendance , attachement à fa condi-

tion , tout cela eft repréfenté comme une ef-

péce de tyrannie , dont le fçavoir-faire doit af-

franchir. C'eft ce qu'on ne fe laife point d'en-

tendre ; & tel qui par fa trifte deftinée y a le

plus d'intérêt, eft le premier à s'en divertir.

Imaginez -vous d'ailleurs un mari, c^ui pour-

vu par le don de Dieu, d'une femme pru-

Carême. Tome IL F
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dente & accomplie , ne laiiîe pas de s'entêter

d'une palTion bizarre ; aime par obllination

ce qui Ibuvent n'eft point aimable , & ne peut

aimer par raifon ce qui mérite tout Ton amour;

ne fe rebute de ce qui lui eft permis que par-

ce qu'il lui ell permis , & ne s'attache avec

ardeur à ce qui lui eft défendu, que parce

qu'il lui eft défendu ; traite avec dureté Ôc

avec rigueur ce qui devroit être l'objet de

fa tendrefle, & adore opiniâtrement ce qui

-eft la caufe vifible de tous fes malheurs. Voi-

là ce que j'appelle défordre; 6c combien en-

core y en a-t-il d'autres que je palî'e , & que

je ne puis marquer?

Cependant à l'aveuglement & au défordre,

l'impureté ajoure encore l'efclavage , rroifié-

me trait de reflémblance dans l'impudique

•avec l'état des réprouvés dans l'enfer. Car il

n'y a point de péché qui rende l'homme plus

efclave du démon. Dans les autres péchés, dit

S. Grégoire Pape , l'efprit de ténèbres nous

attaque comme un ennemi, il nous foUicite

comme un tentateur , il nous furprend comme
un fédudeur ; mais dans celui-ci , il nous do-

mine comme un tyran. S'il nous corrompt,

pourfuit ce Père ,
par une autre paffion , mal-

gré fa vidloire , il eft toujours dans la défian-

ce , il craint toujours quelque changement 6c

que la G;race ne lui arrache fa proie ; mais s'il

nous a fait tomber dans une impureté, s'il nous
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a engagés dans un commerce criminel , c'cll

alors le fort armé de l'Evangile ; il rient une

ame dans Tes filets, ileftfurde fa conquête ôc

il s'en croit paifible poflefl'eur; 1/7 paceftmc ea i^c, ,rj

tjitxpojfidt't. Pourquoi, demande faint Auguf-

tin , fufcitoit-il dans les premiers ficelés de
TEglile tant de perfécuticns contre les Chré-

tiens ? Ah ! répond ce faint Dodeur , c'efl que
les Chrétiens vivoient dans une entière pure-

té de mœurs , c'eft qu'ils étoient chartes par

état , & par conféquent arti^anchis de la domi-

nation du péché. Comme donc le démon ne

pouvoits'en rendre maître par l'amour du
plaifir, il tâchoit à les vaincre par l'horreur des /

•

fupplices ; mais depuis qu'il a trouvé moyen
de s'introduire dans le .-Chriflianifme par

les voluptés fenfuelles, toutes les perfécuticns

ont ceifé. Car cette voie lui a paru bien plus

courte ôc plus aflbrée. En exerçant fa cruauté

contre les Martyrs , il tourmentoit les corps ;

mais les âmes étoient perdues pour lui : au

lieu que l'impureté lui afl'ujettit, fans efTufion

de fang, & les âmes & les corps. Et je puis

bien dire ici ce que difoit S. Hilaire à l'Em-

pereur Conftance , lorfque par des flatteries

dangereufes il tentoit de il ébranloit les fidè-

les : Plût à Dieu que nous euffions vécu au

tems des pcrfécuteurs î nous devons beau-

coup aux premiers Céfars , puifque c'efl par

eux que nous avons triomphé de l'enfer : Fins HU.ti

Fij
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crudelitati debemiis , quia. diaboUim "vicimur.

Mais maintenant nous combattons avec un

ennemi d'autant plus à craindre qu'il le pa-

roît moins. Il ne déchire pas Ja chair, mais

Idem, il la flatte : Non do-rfa c^dit
, fid membra 'pal'

fat. En nous perfécutant il nous donneroit la

vie ; mais il nous chatouille pour nous don-
Idem. ner la mort : Non profcribit ad iniam , fed

titillât in mortem. En nous confinant dans

une prifon il nous donneroit la liberté ; mais

il nous retient dans Ion Palais pour nous ré-

Idem. duire en fervitude ; Non traduit carceri in li-

bcrtatem
, fed intra palatium retinet in fervitu-

tera.

Ainfi parloit ce faint Evêque. Et voilà le

trille état où faint Auguftin gémit fi long-

tems, & fur quoi il fe faifoit de fi fenfibles

reproches. Ce grand homme avant fa conver-

fion 5 fans être encore touché des puifl'ans

motifs qui dans la fuite le ramenèrent à fon

devoir , fcupiroit néanmoins de fe voir efcla-

ve de fa pafTion. Il ne vouloit pas encore être

à Dieu ; mais au moins eût-il voulu être à

lui-même. Hé quoi , Auguflin , fe difoit-il,

feras-tu donc toujours maîtrifé par une aveu-

gle concupifcence &: dominé par les fens?

demeureras-tu toujours plongé dans d'infâ-

mes plaifîrs ? après avoir goûté les délices de

l'efprit 5 fuivras-tu toujours les appétits du

corps \ Encore W tu confervois quelque empi-
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re fur ta cup'dité : mais que la chair re gouvet-

ne , que dans les plus nobles exercices de ton

ame elle vienne re gourmander par un fenti-

ment brutal , qu'elle ne te donne aucune trê-

ve, ni aucun relâche , & que tu fois toujours

prêt à lui obéir : ah ! c'ed porter dans toi-mê^

me un enfer, puifque c'eft y porter un dé-

mon qui fans cefle te fait éprouver fa plus

impérieufe & fa plus cruelle tyrannie.

De là naît le ver de la confcience & le trou-

ble : quatrième & dernier rapport de l'impu-

dique avec les réprouvés au milieu des flam-

mes qui les brûlent. Car l'homme fenfuel 5c

voluptueux veut fe fatisfaire , ^ cherche un

certain repos , qu'il croit fe pouvoir procurer

en fuivant fes dcfirs criminels ; mais par un

ordre tout contraire de la Providence , c'eft

en fuivant fes déHrs criminels qu'il perd le re-

pos ôc qu'il fe met dans l'impuiflance de le

trouver : Q^iiarens recju'um , & non vivemt. M^tt.y.

D'où pourroit-iî l'efpérer ? du côté de Dieu

,

fon créateur & le juge de fes adlions ôc de fa

vie ? du côté de la créature dont il efl adora-

teur, de cet objet malheureux de fon attache-

ment & de fa paflion f Or l'un oc l'autre , s'il

raifonne bien , ôc même quand il raifonne-

toit mal , lui devient une fource d'inquiétu-

des, de chagrins, de remords, de défefpoirs:

encore un moment de réflexion, ôc je con-

clus cette première partie.

F iij



12^ Sur l'Impureté.
Trouble du côté de Dieu , que l'impudi-

que envifàge comme le juge de (es adlions &
de fa vie. Car prenez garde , s'il vous plaît :

tout péché ; par la raifon générale qu'il eil

péché,met entre Dieu 6c le pécheur, tant qu'il

eil pécheur, une divifion, une guerre irré-

conciliable. Par conféquent, il eil: impofiible

que le pécheur , du moment qu'il fe révolte

/efe ?. contre Dieu , ne perde pas la paix : Qj^tis refi

thit ei , & pacem habuit ? Mais il faut avouer

que cela même convient encore finguliére-

ment 6c plus proprement au péché de la chair:

pourquoi f faint Chryfoftome nous en donne

la raifon , 6c l'expérience la confirme. Parce

qu'il n'y a point de péché, dit ce Père , que

l'homme foit d'abord plus déterminé à fe re-

procher, point de péché où il lui foit plus

difficile de fe flatter 6c de fe former une fauf-

fe confcience , point de péché dont la confu-

fion & la honte lui foit plus naturelle, 6c où

le prétexte de l'erreur 6c de l'ignorance ait

moins de lieu: donc point de péché que le

remords fuive de plus près , 6c qui de fa na-

ture foit plus incompatible avec le repos &
Vatf.M.i^ tranquillité de l'ame : Chi^trens requiem, &

non invcn'u*

Dans les autres péchés , ajoute faint Chry-

fo(l(MTje , à force de fe préoccuper , on croit

,

en péchant même , avoir raifon ; 6c par-là

on s'aâranchi: au moins du trouble préfenc
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que caufe le péché, quand il ell commis avec

une convidion adueile de fa malice. Ainli la

hainejainUrambition, Tavarice portent-elles

tous les jours l'homme à des excès qui le ren-

dent criminel devant Dieu , mais qui dans lui-

même ne l'empêchent pas de jouir d'un cal-

me profond. Comme ce fonr des péchés plus

intérieurs , l'amour-propre fçait non-feule-

ment les déguifer , mais les jullifier, jufqu'à ^

les faire paroître honnêtes : ôi de-là fouvenc

on eft rempli d'orgueil , on fait tort au pro-

chain , on blefle la charité & la juftice fans

aucun fcrupule; pourquoi ? parce qu'on n'en

convient pas avec foi même, ôc qu'il eft rare

qu'en tout cela on fe juge dans la rigueur. Tel

eft , dit faint Chryfoilome , le caraétère des

péchés de l'efprit.

Il n'y a que le péché de la chair , où l'hom-

me, pour peu qu'il ait de religion, ne trouvant

nulle défenfe & nulle excufe , eft obligé mal-

gré lui de fe condamner. Car ce péché efl:

trop g;roil]er, pour fervir de fujet aux illu-

fîons d'une confcience erronée ; 6c Tame par

un refte d'intégrité que ce péché ne détruic-

pas dans l'inrtant qu'elle y tombe , eft forcée

de fe reconnoître coupable, de prononcer^

elle-même Ton arrêt, 6c commence déjà à

l'exécuter par les horreurs d'une réprobation

éternelle dont elle efl: faille. A peine donc

l'impudique a-t-il goûté le fruit de fon incon-

F iiij
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tinence qu'il en éprouve ramertume. A pei-

ne a-t-il accordé à fes fens ce que la loi de
Dieu lui défend , qu'il demeure interdit,

confus , livré comme Caïn à fon propre péché

qui devient fon fupplice 6c fon tourment. Il

femble que le premier rayon de la foi qui

l'écIaire , aille à lui en découvrir Ténormité

& la ditîbrmité, pour lui en ôter le plaifir.

Tandis qu'il croit un Dieu vengeur des cri-

mes , voilà fon état : Qudcrens recjuïem , & non

invc/ïii.

. Je fçais , & je l'ai dit , qu'à mefure qu'il fe

d-érégle , il voudroit bien fecouer le joug de

cette foi qui l'importune ; & qu'un des effets

les plus naturels de la cupidité qui l'aveugle 9

eft d'affoiblir dans fon efprit la créance des

vérités qui le troublent, &: qui en le troublant

ie contiennent dans le devoir. Mais s'il fe dé-

livre parUà du trouble falutaire de la péniten-

ce , ce n'efl: que pour tomber dans un autre

encore plus trifle & plus affreux; je dis celui

d'un efprit emporté par la palîion & chance-

lant dans la religion. Car ou le démon de
l'impureré qui le pufféde , l'a rendu abfolu-

ment infidèle , ou non : c'e(t-à-dire , ou mal-

gré fon défordre , il a encore quelque refpeél

pour les oracles de la parole de Dieu, ou il

n'en a plus : or s'il en a , comment peut-il les

écouter & ne pas trembler f 6c s'il n'en a

plus
,
quelle affurance du refte peut-il avoir

en n'écoutant q^ue lui-même f
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En effet , s'il celîè d'érre Chrétien , dans

quelle autre mifére ne tombe t-il pas, expofé

non plus aux allarmes que lui caufe fa foi,

mais aux incertitudes cruelles où le jetre Ton

infidcliré même ? Car cette infidélité ne i'af-

fûrant de rien, & lui faifant bazarder tout,

de quel lecours lui peut-elle être pour trouver

la paix ^ au défaut de la loi qu'il a rejettée,

quels témoignages fon ame, cette ame naturel-

lement Chrétienne ne porre-t-elle pas contre

lui , pour le déconcener, pour le défoler juf-

ques dans fon libertinage ? quels combats,
quels retours lecrets n'a-t-il pas à foutenir ?

quelles difficultés à furmonter? quels doutes à

réibudrer^ dans ces agitations êc ces embar-
ras, où efl le prétendu bonheur qu'il fe pro-

mettoit ? ^Wi^r^/;/ re^menZi CT* no/i btvenït.

Trouble encore plus fenfible du coré de
Fobjer qu'il adore : ne le voyons-nous pas tous

les jours ^ & en faudroit-il davantage que ce
que nous voyons

,
pour apprendre à nous pré-

ferver d'une pareille maladie : Soit qu'on la

.confidére dans fa naiflance , foit qu'on la fuive

dans fon progrès , foit qu'on en juî^e par l'if^

fue, n'eft elle pas de tous les maux fans excep-

.tion le plus inquiet ? Dans fa naillance : car

quel tourment , par exemple , eft comparable

à celui d'un efprit bleflé qui aime & qui s'ap-

perçoit qu'il n'eft pas aimé ; qui veut plaire ,

.& qui pour cela même déplaît 3
qui con«^oit

F V
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des défirs ardens, & qui ne trouve que des

froideurs
; qui s'cpuifc en fervices 6c en foins,

& qui n'eft payé que de rebuts ? Cette païïîon

ridicule &c bizarre , mais opiniâtre, quelque

force qu'il ait d'ailleurs, n'eft-ce pas ce qui le

defleche , ce qui le niine , ce qui le fait milera-

blement &: inutilement lani^uir ; & de quel-

que bon fens que Dieu Fait pourvu , n'eft-

ce pas ce qui l'infatué , ce qui poulTe fa raifon

à bout, ce qui le met dans FimpuilTance de
s'en aider f En forte que tout perfuadë & tout

convaincu qu'il eli de fà folie , il ne peut la

vaincre ni s'en défaire : d'autant plus malheu-

reufement enforcelé, pour ainfi dire, qu'il ne

Fefl qu'à fes dépens , tandis que les autres ,

peu touchés de ce qu'il endure , ou en rail-

lent , ou en ont pitié.

Voilà , û Fon ne répond pas à fa paflîon ,

quelle efl fa déplorable deflinée. Mais quand
on y répondroit, quelles inquiétudes & quel-

les craintes qu'on n'y réponde pas également,

qu'on n'y réponde pas fincérement, qu'on n'y

léponde pas condammcnt f Qu'on n'y répon-

de pas éi^alement : car où trouver un retour

parfait ; & lors même qu'il fe trouve, où
font ceux qui pour leur repos veulent s'en te-

nir affùrés f en aimant , efl-on jamais content

de la perfonne qu'on aime ? Qu'on n'y répon-

de pas fincérement; car dans ce commerce
d'amitiés mondaines , 6c par conféquent iro-'
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pures , com'nien de faulles apparences ? com-
bien de diffimulations f co*mbien de trompe-

ries , de rufes , fur-tour quand l'ambition ou

l'inrérét CHi^agcnt l'une à jouer tel perfonna-

pe ? & pour peu que l'autre (oit éclairé , com-

bien de ioupçons julles ik. lé^ntimes , mais af-

fli^^eans & défolans , doivent lui déchirer l'â-

me & le coniumer ?

Je dis plus , (k dans la fuite de cette même
paiTîon

, que ne faut-il pas efibyer f Ou celle

dont on a fait fon idole eft vaine & indifcret-

te,ou e'Ie elifîére &: orgueilleufe, ou elleefl

capricieufe & inéi2;ale , ou elle eft légère & in-

conflanre. Or à quelles épreuves , à quelles

bôfTèifes , à quelles miféres n'eft-on pas alors

réduit f Que la paflion, comme il arrive pref-

que immanqu:ib'einent,fe tourne en jaloufie,

quel enfer ! Dieu peut-il mieux fe venger

d'un impudique, qu'en le laifiant venir là.

Du moment que la jaloufie s'eft emparée de
fon cœur, lui faut-il un autre bourreau que
lui-même, pour le mettre à la torture ck à

la ^ênef que de veilles qui le fatiguent, qui

l'accablent ! que de trilles & d'afri-eufes nuits ,

toujours occupé qu'il efl: à combattre des

phantômes , &: à fe remplir de fiel 6l de ve-

nin courre des rivaux peut-être imaginaires!

J\h\s f\ fa curiofité lui découvre en effet ce
qu'il craignoit de voir, quoiqu'il le cherchât

avec tant d'eropreflemeût 6c tant de vigilaor

F v)
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ce , quels dtpits & quelles fureurs î & quelle

image plus naturelle pourrois-je vous en don-

ner que les pleurs des damnés Se leurs grince-

Matt. 8. mens de dents ? Fîetus & ftridor dentium. En-
fin , quelle ifliie Ô4 quel dénouement ordi-

naire ont ces criminelles intrigues ? La feule

vue de l'avenir n'eft-elle pas une peine conti-

nuelle & toujours préfente , quand on fe dit

àibi-même & qu'on fe le dit avec aiîûrance :

'

cette pafîion finira ; & le fuccès le moins fâ-

cheux que j'en puis attendre , c'efl: qu'elle fi-

nira par quelque chofe de défagréable , c'efi-

à-dire , qu'elle s'ufera & fe changera en dé-

goût : mais ce que j'en dois plus craindre, c'eft

qu'elle finira peut-être par quelque chofe de

douloureux, par une infidélité qui me défef-

pér^ra , par une ingratitude qui me confterne-

ra , par un mépris qui m'outragera , par une

ignominie qui me comblera de confufion , qui

me mettra hors d'état de paroître dans le

monde dont je ferai la fable , qui m'en ban-

nira pour jamais : c'efl: qu'elle finira fans moi
& malgré moi , avant que de finir en moi ; &
qu'elle ne fubfiflera dans moi, que pour me
rendre la vie infupportable , & pour me faire

gourer par avance toutes les horreurs de-la

mort. Ah , mon Dieu l nous ne le compre-
nions pas ; mais il efl vrai , que vous ne châ-

tiez jamais plus rigoureufement le pécheur,

qu'en le livrant à fes appétits déréglés. Il croie
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V trouver fa félicité, & il y trouve une répro-

bation anticipée. Achevons. Impureté, figne

de la réprobation , c'a été la première partie.

Impureté , principe de la réprobation , c'eft

la féconde.

A Our parler le langage des Pères, & pour n.

réduire aux principes de la Théologie la fg,
^'^^^^*'

conde propofition que j'ai avancée , opérer la

réprobation dans une ame, c'efi la conduire à

i'impénitence finale , puifqu'il efl évident que
Timpénitence finale efî la dirpofirion la plus

prochaine à la réprobation , ou plutôt, le

commencement de la réprobation même. En
efîét , dit faint Auguftin , les pécheurs ne font

réprouvés, que parce qu'ils ne font plus dans

la voie , ni en état de faire pénitence : s'ils y
pouvoient rentrer, ou que dans le lieu même ^
de leur tourment ils puffent encore être tou-

chés d'un fentiment de converiion , l'enfer ne
feroit plus enfer pour eux , & ils cefTeroienc

d'être réprouvés : mais ils le font &c le feront

toujours, parce qu'il n'y a plus pour eux de
retour, & qu'une impénitence confommée a

mis, pour ainfi dire , le dernier fceau à leur

damnation. S'il y a donc un péché , dont la

vertu particulière ôc Ipécifique foit d'engager

le pécheur dans cette malheureufe impéniten-

ce , c'efl: ce que j'appelle non plus un figne |

mais un principe de réprobation^
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Tel eft le péché d'impureré , pourquoi ?

parce qu'entre les péche's qui précipitent

l'homme dans rabyfme de perdition, il n'y en

a aucun qui femble plus éloigné de la péni-

tence chrétienne , & qui par conféquent dans

le cours de la Providence foit plus irrémifTi-

ble. Je dis, Chrétiens , irrémiiTibie non pas

dans le fens que l'a entendu Tertullien , iorf-

qu'il prétendoit que ce péché étoit fans re-

mède; que l'Eo^life n'avoit reçu pour Tabo-

lir aucun pouvoir , & que tout impudique

devoit erre abandonné à la rii^ueur des juge-

mens de Dieu , exclus de toute réconcilia-

tion , & viTiblement réprouvé par une répara-

tion enrié-e ik fans reffource , du corps de

Jefus-Chrifi. Car l'entendre delà forte, c'c-

toir une erreur, & cette erreur pour la dif-

tin?uer de la vérité que je prêche , confiftoit

en deux points. Premièrement en ce que

Tertullien vouîoit que l'impureté fût d'elle-

même &r abfolument irrémiffible ; ce que je

n'ai ^arde de penfer : mais je dis ieu!ement

que c'efî un péché très-difficile à (guérir; de

forte que les remèdes mêmes inftitués par le

Fils de Dieu , & commis à la difpenfation de

FEelife , quoiqu'ils le puilîent effacer , ne

l'effacent néanmoins qu'affez rarement , par-

ce que mille obftacles prefque invincibles en

arrêtent l'effet falutaire. Secondement, la

penfée de Tertullien étoit c^ue l'itupéniteo-
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ce habituelle dont Timpureté eil fuivie , ne

dependoi' point de la volonté du pécheur:

car lelon Tes maximes, quand le pécheur au-

roit fait Jes derniers elîorts , 6c donné Jes preu-

ves les plus lenfibîes d'une pénitence parfaite

,

l'Eg;lire n'y devoit point avoir éi^ard , pour

le rétablir dans l'ufage des divins myilèresj ôc

dans la communion des fidèles : autre arti-

cle que condamne l'Eglife , & qu€ je con-

damne avec elle , reconnoifTant que ii le plus

emporté & le plus fcandaleux des hommes fe

convertifloit à Dieu de bonne foi , qu'il en

donnât des marques folides , qu'il jullifiât fa

contrition par la régularité de fa vie, l'EghTe

alors en lui impofant les fatisfadions légiti-

mes auroit droit de l'admettre à la pénitence,

& de lui accorder la grâce qu'il auroit de-

mandée avec gémiflémens & avec larmes.

Mais j'ajoute au meme-tems que par les dé-

fordres de Ton habitude criminelle, Thom-
inefeTait, pour ainfi parler, à lui-même uiî

état d'impénitence , 6c d'une impénitence vo-

lontaire , d'une impénirence à laquelle il ne
veut pas renoncer , dont il entretient la eau-

fe, 6c qui lui endurcit le cœur d'autant plus

dan^ereufement , qu'elle lui eft agréable &
qu'elle lui plaît.

Voilà , dis je , en quoi la vérité que j'éta»

blis , ei\ différente de l'héréfie de Tertullien,

Héréiîe, où je vous prie, en paiïant> de re-
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marquer avec moi deux chofes importantes j

&c qui peuvent être pour vous d'une grande

édification : fçavoir , le principe d'où elle

procédoit,&: le fondement fur lequel on l'ap-

puyoit. D'où procédoit cette héréfie ? appli-

quez-vous à ceci : d'une f-ainte horreur dont

TEglife étoit prévenue contre le péché que

je combats ; mais horreur que Tertullien ou-

tra , pour ufer de ce terme, en déférant trop

â fes lumières Se à fon fens. Car voici com-
ment il raifonna : l'Evangile m'afïûre qu'il y
a des péchés monflrueux , qui ne fe pardon-

nent ni dans le fiécle préiént ni dans le fiécle

à venir. Rien de plus monftrueux dans un

Chrétien que le dérèglement d'une chair fen-

fuelle ^ impure. Par conféquent il faut que

l'impureté foit un de ces péchés irrémiïïibles

dont parle le Saint -Efprit. Il fe trompoic

dans la première prtipoficion , ne la prenant

pas au fens orthodoxe qui la modifie ; mais

pour la féconde il ne fuppofoit rien qui ne

fût univerfellement reçu ; & nous jugeons

aflfez de-là, que Timpureré étoit donc alors

regardée comme un crime bien énorme, puif-

qu'il fe trouvoit même des hommes fçavans

éc zélés qui ne pouvoient confentir que la

pénitence la plus jufte 6c h plus complette

fût fuffifante pour l'expier. De plus, on juge

de cette héréfie combien à l'égard de ce cri*

me la difcipline de l'Eglife étoit rigouueufe
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& avec quelle féverité Von procédoit contre

les impudiques. Car il falloir bien que cela

fût ainfi , puifque la conditution du Pape

Zepliyrin , qui promettoit grâce aux fimples

fornicateurs , fouiîrez ce terme , quelque pru-

dente qu'elle fût , ne laifla pas de partager

les efprits , de déplaire à plufieurs , &c d'en ré-

volter quelques-uns, entre lefquels Tertul-

lien fe déclara le plus hautement. J'apprens 9

difoit-il dans la chaleur de cette controverfe

,

que le fouverain Pontife, l'Evêque des Evê-

ques , a publié une Ordonnance , mais dccifi-

ve & abfolue , en vertu de laquelle les for-

nicateurs après les exercices ordinaires d'une

pénitence laborieufe peuvent efpérer une

entière rémilîion : Audio eàiclum, 0^ qu'idem Terc.iL

'j^erem^torium :. Fontifcx fcïlicet maximuf , EpiJ^

copus Epifcoporum , dieu : Ego fornicatioms

deiifla pœmtcmia fiin^lis dimitto. Enfuite il

s'écrie : O indignité , 6 prévarication , 6
abus , qui ouvre la porte à toutes fortes de
licences 1 Prenez garde , Chrétiens : cette

conduite le fcandalifa , & il aima mieux fe fé-

parer du corps de l'Eglife en l'accufant de re-

lâchement , que de foufcrire à cette Ordon-
nance & de l'approuver. Il falloit donc que

la fimple fornication eût été jufques-là fu-

jette à de grandes peines. Mais encore fur

quoi Tertullien fe fondoit-il pour porter les

chofes à cet excès , &: pour traiter d'irrémiir
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fible le péché félon le monde le plus pardon-

nable ( Sur des raifons , Chrétiens , toutes ef-

fentielles, quoiqu'il foit vrai qu'il en abufa.

Par exemple , il ne pouvoir fouffrir qu'un

Chrétien apporter pour excufe de fon déibr-

dre la foibleffe de la chair. Ah î mon Frè-

re , reprenoit-il, ne me dites pas que la chair

a été foible en vous : elle n'a été que trop

forte , puilqu'elle l'a emporté fur i'efprit :

Idem. 2\liilla enim tam fortis efi caro , cjîtam qu£ Jpi"

rhum elifit. Hé quoi, ajoutoit-il , nous refu-

fons la grâce de la pénitence à celui qui a

fuccombé dans la perfécution ; 6c nous l'ac-

corderons à celui qui dans la paix fuccombé

à fa pafîion ?Nous ne pardonnons pas à une

chair que le fupplice a effi-ayée, & nous par-

donnerons à celle qu'un faux plaifir a corrom-

pue ? Non non
,
pourfuivoit-il, il y auroit en

cela de l'injudice : car une chute libre &: vo-

lontaire mérite bien moins de compafnon,

qu'une lâcheté involontaire & forcée. Or
l'apodafîe d'un Chrétien par la crainte de la

mort , toute criminelle qu'elle ed , e[i l'effet

d'une violence étrangère ; au lieu que le dé-

fordre de l'impudique vient d'une pure infi-

délité. Le Chrétien lâche & déferteur de fa re-

ligion peut alléguer pour fa défenfe la cruauté

des bourreaux ; mais le fenfuel & le volup-

tueux ne peur s'en prendre qu'à lui-mcme.

Et qui des deux à votre avis fait un plus
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^rand outrage à Jefus-Chrift, ou celui qui

l'abandonne dans les tournaens , ou celui qui

le renonce dans les délices ? ou celui qui fouf-

fre & qui gcnnit en lui manquant de foi , ou

celui qui lui manque de foi pour fe conten-

ter 6c fe latisftire ? Tous ces fentimens de

Tertullien font grands fans doute & élevés:

mais voici fa raifon principale ; écoutez-la ,

s'il vous plaît : c'eil que la chair de l'homme

ayant été adoptée , annoblie, fandifîée par

l'incarnation divine , le péché qui la desho-

nore & qui la Ibuille, ne devroit plus feule-

ment pafler pour un crime, mais pour un
monflre. Car enfin , continuoit-il au même
endroit ,

que la chair fe foit licentiée, & qu'el-

le fe foit même perdue avant Jefus-Chrift,

on peut dire qu'elle n'étoit pas encore digne

des dons du falut, & qu'elle n'étoit pas enco-

re formée aux pratiques de la iàinteté. Mais

depuis que le Verbe de Dieu a contra(51c

avec elle la plus intime alliance en fe faifanc

lui-même chair. Et verbiim caro fatlum efi : han.x,

ah ! mes Frères , concîuoit Tertullien , fai-

fons état que cette chair a comme changé de

nature , &: qu'elle n'eft plus ce qu'elle étoit ;

Ex'wde caro qut^cumquc alla ]am res tfl. Pour- Tertulî.

quoi donc voudrions-nous la juftifîer , par ce

qu'elle nous paroît avoir de fragile , Qj4id er- idem»

go illum nunc de prifirrio excuja^-^ Que l'im-

pureté ait été rémiffible dans la loi ancien-
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ne , c'étoit un tems où l'homme ne portoîc

pas encore la qualiré de membre de Jefus-

ChfiH: 5 & où notre chair n'avoir pas l'hon-

neur d'être incorporée à la Tienne : mais de-

puis qu'elle lui eft unie perfonnellement, de-

puis qu'elle a été lavée par le b!lptême & dans

le fang de l'Agneau , depuis qu'elle eft deve-

nue le fujet des plus excellentes opérations de

la grâce , il eft jufte , ou que vous la confer-

viez vous-mêmes, ou que vous foyez éter-

nellement réprouvés de Dieu.

C'étoit ainfi que raifonnoit ce défenfeur

de la pureté , mais après tout défenfeur trop

obftiné de trop ardent. C'étoit ainft qu'il

frappoit l'impudique d'un anathême éter-

nel : & m.oi , Chrétiens, fans aller fi loin,

j'ai dit & je le dis , que l'impureté n'exclut

point encore abfolument &c des maintenant

le pécheur. de la 'milérrcorde divine : mais

j'ajoute qu'il s'en exclut lui-même par un

attachement opiniâtre à Ton péché. En vou-

lez-vous les preuves ? je les réduis à trois.

Car il eft vrai qu'il n'eft point de péché qui

rende le pécheur plus fujet à la rechute, point

de péché qui expofe plus le pécheur à la ten-

tation du défefpoir j point de péché qui tien-

ne le pécheur plus étroitement lié par l'habi-

tude. Encore un moment d'attention, ëc je

finis.

Point de péché qui rende le pécheur plus
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fujet à la rechute. Ecoutez là-deflus ce que fe

dit à lui-mcme dans notre Evangile rÈfprit

impur: Rcvertar in domum unde cxïvi , je re-AfwMi^

tournerai dans ma maifon d'où je fuis Ibrti :

car quoique je Taye quittée , par la facilité

que je trouve à y rentrer dès que je le veux

,

elle ne laifTe pas d'être à moi ; &: quand je la

quitte , je ne la quitte que pour un tems , fans

cefler pour cela d'en erre le maître : j'y re-

tournerai , Rcvertar , ôc j'y reprendrai tous

les avantages que j'y avois ; je la trouverai

nettoyée éc parée, mais je Ja fouillerai tout

de nouveau , & le dernier état de cette ame
fera pire que le premier ; Et fiunt mvijfima ihidtm»

homms illius pejora prioribus. Vous recon-

noiifez-vous , Chrétiens , & cette peinture

n'eft-elle pas une exprefllon naturelle de ce

qui fe paife dans vous f Si vous êtes polTédés

de ce démon de la chair, ne font-ce pas là les

malheureufes épreuves que vous faites tous

les jours de fon pouvoir & de votre foiblef-

fe ? Après que vous Tavez chaiTé en vous
convertiflant à Dieu , n'eft-ce pas ainfi qu'il

revient , & que comptant fur votre fragili-

té, il n'a qu'à employer le charme trompeur-

d'une volupté pafïagère pour vous pervertir?

Quelque foin que vous ayez de purifier vos
confciences, de les orner 6c de les parer, n'eft-

ce pas ainfi qu'il commence tout de nouveau
à les corrompre oc à les infeder ? Votre état
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alors n'eft-il pas encore plus mortel qu'il ne

rétoit P n'en devenez-vous pas encore plus

efclaves de la renfualité, encore plus incapa-

bles de vous modérer, encore plus emportés

dans les occafions, encore plus lâches & plus

cbangeans dans vos réfolutions P Ah ! mes
Frères, permettez-moi de vous le dire avec

douleur, voilà ce qui fait gémir les payeurs

de vos âmes & ceux qui doivent en répondre.

Quand vous avez recours à nous dans le fa-

cré tribunal, voilà ce qui nous rend vos con-

felîions fufpeéles, ce qui nous empêche de

faire fond fur vos ferveurs : voilà ce qui nous

oblige comme difpenfateurs des myrières de

Dieu, à prendre avec vous tant de précau-

tions, à ne vous en pas croire fur votre paro-

le 5 à nous défier de vos foupirs &: de vos lar-

mes, à vous fufpendre la grâce du Sacrement

,

& après bien des délais à ne vous l'accorder

qu'avec peine : voilà ce qui nous met dans la

néceiïité de nous dépouiller mcme quelque-

fois de ces entrailles de miféricorde que de-

manderoit notre fondion, & de nous endur-

cir contre vous , en refufant abfolument de

vous délier & de vous abfoudre.

Point de péché qui expofc plus le pécheur

à la tentation du défefpoir. C'efl: faint Paul

fj;i,f/; 4. qui nous l'apprend : Defpcrantes , femetipfis

tradiderimt impudicui.^. Je vous conjure, mes

Frères , difoit-il aux Ephéfiens, de ne plus vi-
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vre comme ces pccheurs qui perdant toute ef-

pérance, s'abandonnent à toutes fortes de dif-

î'olutions , ]n operatlofiem immundiiis, omnif. ii,ij.

Car Teffèt le plus ordinaire de l'impureté efl:

de ruiner dans une ame tout l'cdifice de la

grâce , & d'en renverfer jufques au fonde-

ment , qui efl l'efpérance chrétienne. Mais

encore , demande faint Chryfoilome, de quoi

Timpudique défefpére-t-il, & de qui défefpé-

re-t-il 3 II défefpére, reprend ce faint Doc-
teur, de fa converfion, il défefpére de fa per-

févérance, il défefpére du pardon de fes cri-

mes ; & quand on lui prometrroit le pardon

de fes crimes , il défefpére de fa volonté pro-

pre ; il défefpére de Dieu , & il défefpére de
lui-même. Efl-il de plus triftes & de plus

défolantes extrémités fil défefpére de fa con-

verfion : car le moyen , fe dit-il à lui-même ,

ou plutôt lui fait dire l'efprit impur , le

moyen que je rompe mes chaînes , le moyen
que je m'arrache du cœur une paflion qui fait

toute la douceur de ma vie, le moyen que je

renonce de bonne foi à ce que j'aime encore

de meilleure foi f û je difois que je le veux , ne
mentirois-je pas au Saint-Efprit ? & fi je n'ai

pas la force de m'y réfoudre & de le vouloir,

ne fuis-je pas le plus infortuné des hommes
&c le plus délaiflé de Dieu f Suppofé même
fa converfion , il défefpére de fa perfévéran-

ce : car que puis-je attendre de moi
, pour-
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fuit-il , après tant de légèretés & de change-

mens > Quand je dirai aujourd'hui à Dieu
que je veux fortir de ma mifére , & que la ré-

folution que j'en ai formée fera éternelle

,

pour le dire 6c pour le penfer, ferai-je plus

en état de l'exécuter ? N'ai-je pas dit cent

fois la même chofe , & cent fois après l'avoir

'dit, ne me fuis-je pas trouvé le même que
j'étois ? Pourquoi prétendre que ce que je

dirai maintenant fera plus folide ? & pour-

quoi me flatter que je ne ferai plus ce rofeau

agité du vent , qui cède & qui plie dès qu'il

eîl: ébranlé par le moindre foufflef En le vou-

lant ainfi, en m'y engageant, changerai je de
naturel, aurai-je une autre trempe d'efprit,

ferai-je pourvu de plus grands fecours , me
fournira-t-on des remèdes plus préfens 6c

plus efficaces que ceux-mêmes que j'ai fi fou-

vent rendus inutiles? Enfin , il défefpére tout

à la fois 5 & de Dieu , & de lui-même : de

Dieu , parce que c'eft un Dieu de fainteté qui

ne peut approuver ni fouffrir le mal ; de lui-

même ,
parce qu'étant tout charnel , & ven-

^m. 7. du , comme dit faint Paul , au péché , Ventim-

datus fub peccàto , il ne peut prefque plus dé-

formais aimer le bier^ : de Dieu , parce qu'il a

fi fouvent abufé de fa miféricorde Ôc de fa pa-

tience ; de lui-même ,
parce qu'il a les plus

fenfibles convictions de fon inhabilité & de

fon inconitance : de Dieu & de lui-même

,

parce
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parce qu'il voit entre Dieu &: lui des oppuli-

rions infinies, qu'il ne croit pas pouvoir fur-

monter, & qui lui font prendre le parti de Te

livrer aux délirs de fon cœur : Defpcrames , EfUt[,^\

femetirfos tradïdenmt impudichïx,

Aulîî, Chrétiens , eil-il vrai que nul autre

péché ne tient le pécheur 11 étroitement lié

par l'habitude. Tout y contribue : les occa-

fions de ce péché beaucoup plus fréquentes ,

la facilité de conpimettre ce péché beaucoup
plus grande, le penchant naturel vers ce pé-
ché beaucoup plus violent, les innpreflions

que laifle ce péché beaucoup plus fortes. Ne
cherchons point tant de raifons ; mais te-

nons-nous-en à la feule expérience. Je vous

le demande , mes chers Auditeurs, combien
voit-on d'impudiques dans le monde , je dis

d'impudiques par état , qui fe convertiilent l

En connoiiTez- vous beaucoup dans qui la

^race ait opéré ce changement ? Je trouve

bien , difoit autrefois faint Chryfoftome , ôc

j'ai plus droit encore de le dire aujourd'hui,'

je trouve bien des âmes pures qui fe font tout-

à-fait préfervées de la contagion du péché. Il

y en a eu de tout tems , & il y en aura tou-

jours pour l'édification de l'Eglife & pour la

gloire de Jefus-Chrill:. Je vois dans le Chri{^

tianifme des fociétés d'hommes crucifiés au

monde & à la chair , qui fur la terre femblent

vivre comme les Anges du ciel : j'y vois ddS

Carême, Tome IL G
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alTemblées de vierges , qui , félon rexprefîîon

de faint Jean , ont blanchi leurs vêcemens

dans le fang de l'Agneau : j'y vois des fem-

mes pleines de vertu , des veuves d'une répu-

tation 6c d'une vie irréprochable. Mais des

Chrétiens challes & réglés après avoir vécu

dans le défordre ; mais des hommes autre-

fois lafcifs & voluptueux
,
qui ayent ceiTé de

l'être; mais des âmes libertines & difl'olues-

qui recouvrent le don de la pudeur après l'a-

voir perdu par l'incontinence : ah î mes Frè-

res , reprenoit S. Chryfodom'e , c'ell: ce que

je cherthe dans le monde , mais aflez inutile-

ment ; & c'eft ce qui me fait douter , fi lorf-

qu'il s'agit de ce crime , la pénitence n'eft

pas encore plus rare que l'innocence , & s'il

n'ell pas plus facile de ne tomber point du

tout que de fe relever après fa chute. Je fçais

,

mes chers Auditeurs, que l'un & l'autre eft

poflîble à Dieu ; je fçais que l'Ecriture & la

tradition ne laiflenr pas de nous en fournir

de célèbres exemples : mais comment vous

les propofe-t-on r comme des prodiges de la

gri'ce, comme des faits extraordinaires &
Singuliers ; un Au^uilin , une Magdelaine,

quelques autres fpécialement élus pour être

des vafes de mifericorde , mais dont le pe-

tit nombre eil cent fois plus capable de vous

faire trembler, que de vous donner de la

préfomption.
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Cependant , me direz-vous , on voir ces

hommes efclaves de la chair fe préfenrer avec

douleur au Sacrement de la pénitence. Avec
douleur, Chrétiens ? Ah ! quelle douleur !

car pour vous en découvrir l'abus ordinaire ,

fi vous l'ignorez, ils fe préfentent, dit le Chan-
celier Gerfon , à ce Sacrement de la péniten-

ce, bien plus communément pour être con-
damnés de Dieu que pour être abfous de Tes

Minières : ils s'y préfentent, mais avec des
circondances qui font bien connoîrre que
leur delTein n'ell pas de déraciner le mal. Car
pourquoi ces craintes , ces réferves en s'accu-

fant f pourquoi ces vains ménagemens d'un^

prudence toute humaine f pourquoi ces chan-

gemens de Confefleursf pourquoi même ce
choix affedé des moins févéres & des plus

commodes f Le ^rand fecret pour un Chré-
tien en qui ce péché prédomine , eft de fe met-
tre fous la conduite d'un homme de Dieu , in-

telligent, exad, zélé : mais c'eft ce qu'ils ne
veulent pas. Enfin , ils s'y préfentent faifant

trêve avec leur pafîîon , & ne rompant jamais

avec elle. Car obfervez-les dans la fuite, &
vous verrez fi j'ai raifon de me défier de leur

pénitence. Ils détellent , ce femble, leur pé-

ché : mais ils ne ceiTent pas pour cela d'en

aimer l'objet &: d'en entretenir les occafîons.

Ils fe défont d'un engagement: mais ce n'eft

que pour en former un autre. La fréquenta-

Gij
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tion de cette perfonne leur devenant même
nuifible félon le monde , ils s'en éloignent;

mais ils prennent parti ailleurs : au défaut de

celle-ci , ils trouveront celle-là. Je dis plus :

au défaut de tout le refte , ils fe trouveront

toujours eux-mêmes, 6c ce fera aflez. Ainfî

ils changent de fujets,mais ils ne changent

pas de fentimens ; & malgré leur douleur pré-

tendue , leur péché fubfiilera toujours. Quand
donc feront-ils une vraie pénitence ? Dans
cette vie f ils ne s'y déterminent jamais. Dans

l'autre f elle y efl: inutile & flins effet. A la

mort ? c'eft alors le péché qui les quitte , &
non pas eux qui quittent le péché. Les voilà

donc fans pénitence & dans le tems & dans

l'éternité , & par conféquent dans un état de

réprobation. Or qui les réduit en cet état ?

l'impureté. Mais fi cela efl , il s'enfuit donc

que le monde efl plein de réprouvés , puif-

qu'il efl plein de voluptueux 6c d'impudiques.

À cela, mon cher Auditeur , je n'ai pour

toute réponfe que deux paroles à vous dire,

mais qui font d'une autorité fi vénérable

& au même-tems d'une décifion fi expreflé

,

qu'elles ne fouffrent nulle réplique.

La première de faint Paul : que les im-

pudiques ne feront jamais les héritiers du
f.ar. 6. royaume de Dieu : Nc^ue formearït, necjue

adidteriy neque molles regmim Dà fojfide^

bum, La féconde de Jefus-Chrifl même : que
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nous foiTimes tous appelles au Royaume de

Dieu , mais qu'il y en a peu dY'lCis; Multi Mutt.iz.

fjocMi y fJHci elefft. Or comparant entr'elles

ces deux s^randes vérités , quelque indépen-

dantes qu'elles femblent être d'abord l'une de
l'autre , j'y découvre un enchaînement admi-

rablercar quand je m'imagine d'une part beau-

coup d'appellés & peu d'élus, & que de l'au-

tre je vois tant d'ames fenfuelles & fi peu de
chartes , je n'ai plus de peine à voir la liaifon

de la parole du Sauveur du monde avec

celle de l'Apôtre, êc je ne cherche point d'au-

tre dénouement de ce terrible myilère de la

prédtflination & de la réprobation des hom-
mes. Le feul partage que font dans le mon-
de l'incontinence éc la chadeté , fuffit pour
nous le faire comprendre. Car s'il y avoit

beaucoup d'ames pures, ou fi beaucoup d'im-

pudiques fe convertilToient , je ne pourrois

pre'que plus me perfuader , qu'il y eût fi peu
d'élus. Au contraire , s'il étoit vrai qu'il y eût

beaucoup d'élus , malgré le petit nombre
d'ames pures, ou le nombre encore plus petit

d'impudiques convertis , il faudroit dire que
les impudiques auront donc place dans le

Royaume de Dieu. Alais un nombre infini

de voluptueux & d'impudiques , Ôc d'ailleurs

nul impudique reçu dans l'héritage célefte

,

voilà ce qui vérifie Se ce qui me fait parfaite-

ment entendre l'oracle du Fils de Dieu
, plu-

G i]i
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ficurs d'appellcs, peu d'élus: Multi vocaii

,

Ce;'} à vous, mes chers Auditeurs, à y
prendre garde , tandis qu'il efl encore tems

pour vous. Car il eft tems encore après tout

,

6c à Dieu ne plaife que je vous renvoyé fans

efpfjrancc. En vous propofant des vérités fi

terribles , mon delfcin n'a été que de vous les.

rendre falutaires. Si j'ai dit que l'impureté

eft de tous les péchés celui qui rend le pé-

cheur plus fujet à la rechute , ce n'efl: que pour

vous engager à une plus exaéle pratique de

la vigilance chrétienne. Si j'ai dit qu'il n'y a

point de péché qui expofe pîus le pécheur à

la tentation du délefpoir, ce n'ell que pour

vous élever au-deilus de \ ous-mêmes & pour

vous porter à implorer le fecours de Dieu
avec plus d'ardeur & pîus de confiance. Si j'ai

dit que nul autre péché ne tient le pécheur

plus étroitement lié par Thabitude , ce n'eft

que pour vous infpirtr des fentimiens plu^

héroïques, & pour vous déterminer à faire

de plus généreux efforts. Votre falut les de-

mande , & Dieu les attend de vous: mais

pour cela , mon Dieu , nous avons befoih de

votre grâce , d'une grâce prévenante , d'une

grâce viclorieuie ck toute - puillante. Grâce

que je demanderai fans celTe : elle ell précieu-

fe, éc j'en connois le prix ; mais toute pré-

cieuie qu'elle eil , je puis l'obtenir, ôc Dieu
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ne la rcfulera point à ma prière. Grâce à la-

quelle je ne mettrai nul obflacle ; ce n'efl pas

ûiTez : à laquelle je me difpoferai , ô: par où ?

par la fuite des occafions , par la mortification

de mes lens , par la fréquente conftfîion-, par
la ledure des bons livres , par d'utiles entre-

tiens avec un directeur fage & zélé , par les

aumônes,parlesfacrifices,par tous les moyens
que la religion me fournit. Grâce à laquelle

je répondrai fidèlement 6c fans me tromper,
promptement de fans héfiter, pleinement ôc
fans rien réferver. Grâce que je n'expoferai

jamais ; car l'expofer , ce feroit vouloir la per-
dre. Mais aufli , mon Dieu , grâce avec la-

quelle je me promettrai une fainte perfévé-

rance , jufqu'à ce que j'arrive à la gloire où
BOUS conduife, 6cc.

Q iiij
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SERMON
POUR LE LUNDI

de la troifîéme Semaine.

Sur le Zèle.

KIxit Jefus PhariGuis : Uciqiie dicctis mîlii hanc fimi-

litudincm : Medice , cura teiplum.

Jefus- Chrijî dit aux Phartfiens : Sans doute que vous

m'appliquerez ce proverbe : Médecin , guérijfez-

vous vous-même. En faint Luc , chap. 4.

v^E ne fut point par une fimpîe conjedu-

re de la dirpofinon des Pharifiens & de la

malignité de leurs cœurs à Ton égard , que
le Fils de Dieu leur parla de la forte : ce fut,

dit faint Chryfoflome , par un efprit de pro-

phétie j & par une vue anticipée de ce qui lui

devoit arriver dans fa paiï:on , puifqu'en efîet

les Pliarifens le voyant fur la croix , lui re-

prochèrent qu'il avoit fauve les autres , ôc

qu'il ne pouvoir fe fauver lui-même. Re-
proche que ce divin Sauveur avoit bien pré-

vu qu'on lui feroit un jour i mais à quui



s UH LE Z !£ L E. I^J
par avance répondoicnt bien les miracles qu'il

opéroir dans la Judée &c dans la Galilée :

reproche qui ne lui pouvoit erre fair que par

un efprit d'infidélité ; & reproche enfin qui

ie dérruifoit de lui-même, puifqu'il n'avoic

point d'aurrc londcmcnt que l'envie t.<. l'opi-

niâtreté des Pharifiens. Mais ne pouvons nous

pas dire , qu'autant que ce reproche étoit

foible contre Jclus-Chrifi: , autant auroit-il de
force contre nous fi nous voulions aujour-

d'hui nous l'appliquer, ou s'il falloir nous en
défendre ? C'eil: ce qui m'engage , mes chers

Auditeurs , à prendre pour fujet de ce dif-

cours , ce qui contient en effet tout le myllè-

re de notre EvnnLnîe, fçavoir cette parabole

autrefois en uC^i^i: parmi les Juifs, Medicd
cura teiffnm ; Médecin, guériflez-vous vous-

même. C'eil ce qui me donne lieu de vous di-

re dans les mêmes termes , du moins dans le

même fens : Chrétiens , penfez à vous-mê-

mes, corrigez-vous vous-mêmes, n'ayez point

tant de zélé pour les autres , que vous n'en

ayez encore plus pour vous-mêmes ; ou plu-

tôt, mefurez le zélé que vous avez pour les

autres, fur le zélé que vous devez avoir pour
vous-mêmes, & de celui-ci tirez des confé-

quences pour celui-là. Telle efi: la folide le-

çon que je viens vous faire , après que nous
aurons demandé le fecours du ciel par Ti^r

tercellîon de Marie* Avç , Maria,

G y
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1 L n'eft rî^n de plus fublime , ni même de
plus héroïque dans Tordre des vertus Chré-

tiennes
, que le zélé du faluc oc de la perfec-

tion du prochain. Car ce zèle dans la penfte

dû Docleur Angélique faint Thomas, eft une

^xprelfion de l'amour divin : c'eft ce que la

charité a de plus pur & de plus exquis ; c'eft

£Q qui a fait le caradère des hommes apoflo-

liques ; c'eft le don qu'ont eu les Prophètes,

ik l'erprit qui anime les Prédicateurs de l'E-

vangile ; enfin , c'efi dans cette vie le couron-

nement & la confommation de la fainteté.

Audi quand l'Ecriture parle des Apôtres

,

tlle nous les repréfente comme de brillantes

^étoiles dans le firmament de TEglife , c'eft-

à-dire , comme des lumières en qui Dieu fe

plaît à faire éclater toutes les richelTes de fa

grâce. Cependant, Chrétiens, quelque excel-

lence & quelque prérogative que je décou-

vre dans ce zélé de la perfedion des autres,

il m'ed évident , 6c voici tout mon defTein

,

qu'il doit être Ibutenu ik autorifé, qu'il doit

être épuré àc réglé , qu'il doit être adouci ôc

modéré par le zélé de notre perfedion pro-

pre. Soutenu & autorifé, parce que fans cela

il t([ vain 6c fans effet; épuré & réglé, parce

que fans cela il eft défectueux 6c faux ; adouci

& modéré , parce ^ue fans cela il etl: odieux

êc rebutaut.
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Tâchez , s'il vous plaît , Chrétiens , à bien

entrer dans ces trois penfées. Rien de plus

^rand que le zélé dn Talut & de Ja perfec-

tion du prochain ; mais ce zélé tout grand

qu'il ert, en le regardant du côté de Dieu qui

rinfpire , peu: ^tre , à le prendre du côté de
l'homme qui le pratique , foible dans Ton fu-

jet, vicieux dans la fubftance. extrênie dans

fbn action. Jl peut erre foibîe dans fon fu-

jet , parce qu'on ne penfe pas avant toutes

chofes à l'appuyer fur un folide fondement.

11 peut erre vicieux dans fa fubftance , par-

ce qu'on n'a pas loin d'en faire un jufle dif-

cernement. Il peut erre extrême dans Ton

aftion , parce qu'on n'y mêle pas ce qui en

doit faire le fage adoucilTement. Or d'où dé-

pend ce fondement iolide qui doit foutenir

notre zélé, ce julie difcernement qui doit ré-

gler notre zélé , ce fap;e adoucifiemewt qui

doit modérer notre zélé ? du foin que nous

apporterons à nous corriger d'abord nous-

mêmes & à nous perfedionner. Car c'efl ce

zélé de nous-mêmes & pour nous-mcmes y

qui aurorifera notre zélé pour le prochain,

qui reélifiera notre zélé pour le prochain, en-

fin qui adoucira notre zélé pour le prochain.

Voilà en trois mots les trois parties de ce
difcours.

V-i'Eft par nouj-mêmes , Chrétiens , cp^TAxxxu

G vi
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doit commencer ce zélé de correction & de
réforme , que la vue des inrérers de Dieu a

coutume de nous infpirer : & cette maxime
eil fondée fur l'ordre eflentiel de la charité,

qui veut qu'en matière de falut te de tout ce

qui fe rapporte au falut , nous nous aimions ,

fans exception , nous-mêm.es préterablement

â tout autre. Car l'amour-prcpre , dit faint

Ambroife , qui eft condamné coiçme vicieux

& cemme injufte dans tout le rtûey devient

en ce feul point, non-leulement honnête &
raifonnable, mais d'une obligation & d'un

d'evoir indifpenfable. En efiet, je dois aimer

le falut de mon prochain plus que mes biens

,

plus que ma fanté , plus que mon honneur ,

plus que ma vie ; mais il ne m'eft pas mê-
me permis de l'aimer autant que mon falut

propre , & que ma perfection félon Dieu : 6c

s'il étoit en mon pouvoir de convertir tout le

inonde en m.e pervertiff^nt , ou de le réfor-

mer en me déréglant , je devrois abandonner

la converfion & la réformation de tout le

inonde ; perfuadé que Dieu ne voudroit pas

alors que le mionde fût converti ni réformé

par moi, puifqu'il ne le pourroit être qu'au

préjudice de cette chariré perfonnelle que je

*pè dois à moi-même , & en vertu de laquelle

Dieu veut que je m'applique premièrement

à moi-nûême , 6c que je lui réponde ^e moi-
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C'cfl ainii que raifoiine feint Afciguflin, 6c

après lui le Docteur Angélique faint Tho-
mas. Or que s'enluit-il de-là f ce que j'ai dit

d'abord , Chrétiens : fcavcir , que tout zélé

delà perfeclion-des autres, qui ne luppofepas

un zélé fmcére de fe perfectionner foi- mê-

me , quelque droite intention d'ailleurs qui le

fafTe agir , eft un zélé peu fenfé, un zélé mai

ordonné, un zélé mtme chimérique & faux;

& par conféquent un zélé ians autorité du

côté de celui qui l'exerce , & fans eiîét de la

part de ceux envers qui on l'exerce. Pour-

quoi un zélé fans autorité du coté de celui

qui l'exerce F Saint Grégoire Pape en ap-

porte la raifon : parce qu'il n'y a que le bon

exemple que Ton donne, <!<<: le témoignage

qu'on fe rend d'avoir commencé par foi- mê-

me , qui puiife autorifer une entreprife aufîi

délicate que celle de réformer les autres ; &
que du moment que le zélé n'eu pas foure-

Eu d'une régularité au moins égale à celle

qu'il exige du prochain , ëc dont il veut faire

une loi au prochain , il n'a plus même cette

bienféance qui lui feroit néceflaire pour fe

déclarer & pour agir. Je m'explique. Vous
vous inquiétez de m,ille chofes , que vous

prétendez être autant d'abus , & à quoi Ton

convient avec vous qu'il feroit bon d'appor-

ter remède : mais on vous dit au même-rems

que cette inquiétude vous fied mal^ taudis
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que tout" ce qu'il y a dans vous-même de blâ-

mable & fouvent d'infupportable , ne trou-

ble en rien votre tranquillité. Vous êtes tou-

ché des injudices & des défordres qui ré-

gnent dans notre (lécle , <?<: l'un ne peut pas

dclavouer qu'il n'y en ait de très-grands 6c en

très grand nombre: mais d'ailleurs on vous

répond que vous avez mauvaife grâce de par-

ler n h.\ut, & de déclamer avec tant de cha-

leur contre des défordres étranp-ers, tandis

que voiis prenez fi peu garde à certains dé-

fordres vilibles qu'on remarque dans votre

perfonne , & que vous y pourriez remarquer.

Vous donnez des avis falutaires, ôc peut-être

eu égard aux iujets & aux circonilances,

ces avis font-ils bien fondés: mais quelque

bien fondés qu'ils puiifent être , on ne com-
prend pas avec quelle alTûrance vous ofez

les donner à celui-ci ou à celle-là, Ôc les

donner li exaclement . & les donner fi rigou-

reufément, en ne vous les donnant jamais à

vous-même. Car on a toujours droit de s'é-

tonner que des défauts dont Dieu ne vous a

point fait refponfable , & qu'il ne tient pas à

vous de corri8:er , excitent tant vos murmu-
res 6c vos plaintes , lorfque les vôtres dont

vous devriez être encore plus en peine, &
dont Dieu vous demandera compte, ne font

fur vous nulle imprefîion. Ordonnez dans

vous la charité , félon le précepte ôc l'expref-
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fion 3u Saint Efprit; c'ell à-dire, avertiilez-

vous vous-mcme , reprenez-vous vous-mê-

me , fcandalifcz-vous de vous même , Ôc puis

vous ferez reçu à reprendre & à cenfurer les

autres. Sans cela , non-feulement votre zélé

n'a rien que de fcible , mais il devient même
en quelque forte méprifable ,

puifqu'i! porte

avec fci fa réfutation , (k qu'il n'y a qu'à l'op'

pofer à lui-même pour le faire taire Ôc pour le

confondre.

C'ed l'excellente leçon que vouloir nous

faire le Fils de Dieu dans l'FLvanc^ile , par cet-

te efpéce de parabole dont il fe fervoit : Q^uid i.n<. *,

éiiKcm videi fcfiucam w oculo fratris tiiï ; &
triihcm cji.i£ in cculo tiio ejî , non corifideras ?

Pourquoi voyez-vous une paille dans Tœil

de votre frère , vous qui dans le vôtre n'ap-

percevez pas une poutre ? 6c comment pou-

vez-vous dire à votre frère : mon frère , fouf-

frez que je vous ôte cette paille qui vous in-

commode, lorfque vous avez vous-même
une poutre qui vous aveu^^le f Comme fi le

Sauveur du monde eût dit à ce prétendu zélë ,

c'eft la réflexion de S. Chrvfoftome, qui re-

vient à ma penfée, comme s^il lui eût dit qu'un

tel zélé ne lui convenoit pas ; & que ce lan-

gage de charité, qui dans tout autre auroic

été louable, ne pouvoir être qu'un reproche

contre lui. Comme s'il lui eût dit, que quel-

que fenfibles c^ue fuffeat les imperfectioas de
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lun frere, ce n'ctoit point à lai à les remar-

quer 6c à les voir, Qiiid autem vida ? que s'il

a voit des lumières , il devoir les ménager pour

lui-même , & établir pour principe que jufqu'à

ce qu'il fut parvenu à ia connoifiaDce de lui-

iViême , c'éroit une préfomption de vouloir

connoître les autres 6c les juger.

Morale que ce divin Maître enfeignoit

encore bien mieux dans la pratique , lorf-

qu'il trouvoit mauvais
, par exemple , que

les Pharifiens entrepriffenr d'accufer devant

lui cette femme furprife en adultère, 6c qu'ils

s'ingéraiTent à en pourfuivre la punition. Pour-

quoi cela, demande fainn Jérôme? le crime

de cette femme n'ctoit-il pas confiant 6c

avéré ? la loi de MoiTe n'ordonnoit-elle pas

exprefTément qu'elle fût lapidée ? Il efl: vrai ;

mais il paroifibit indigne à Jefus Chrifi, que

des hommes auffi criminels que les Pharifiens,

6c qui remplis d'une faulTe idée de leur fain-

teté , ne penfoient à rien moins qu'à punir

dans eux-mêmes ce qu'ils condamnoient avec

tant de févérité dans le prochain , s'éri-

geaiTent en cenfeurs publics , témoignalTent

tant d'ardeur pour l'obfervation de la loi , fe

fiiient parties contre les pécheurs : voilà ce

que le Sauveur du monde ne pouvoir fup-

porter : & c'efl pourquoi il leur répondit

,

que celui d'entre eux qui fe trouvoit (ans pé-

ché, jettât donc la première pierre 3 leur mar-
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ijuant ainfi qu'il n'y avoi: que celui-là feul à

qui il put être permis de le faire , & que les

autres avoient aifez dans leurs propres Ican-

dales de quoi s'occuper , pour ne pas tourner

toutes leurs penfées 6c tout leur zèle contre

les icandales d'autrui. Argument plaufible

& convaincant , dont ces fages du JudaiTme

fe fentirent fi vivement preiïés , que , félon le

rapport de rEvangélifle, ils le retirèrent fans

rien dire ; Et aud'ientes imiis poft itruim exi- loa». s^

bam wcifierjtes À fc-fiio-nbus.

Mais avouons-le , mes chers Auditeurs , &
déplorons ici la mifere humaine. Examinons
bien tous les traits de ce tableau , & nous

reconnoitrons que c'efl: le nôtre. Car qu'y a-

t-il de plus commun dans le Chriflianifme ,

que l'illufion de ce zélé Pharifaïque , qui con-

fiée à être éclairé pour les autres, régulier

pour les autresjfervent pour les autres5&: pour

foi -même fans exaclirude , fans attention»

fans réflexion.' Que voit-on maintenant dans

le monde ? vous le fçavez : des gens qui vou*

droient rétablir Tordre par- tout ailleurs que

dans leurs perfonnes & dans leur conduite y

des laïques corrompus & peut-être impies ,

qui prêchent fans cefîe le devoir aux Ecclé-

fiaRiques : des féculiers mondains ôc volup-

tueux, qui ne parlent que de réforme pour

les Religieux; des hommes de robbe pleias

d'injullices, qui invcdiyent contre le liberù-



i<^2 Sur le Zélé.
nage de la Cour, des courtifans libertins, qui

déclament contre les injuflices des homnnes

de rohbe; des particuliers d'uneconduite dé-

réglée , qui cherchent des moyens pour re-

mettre ou pour- maintenir la régie dans l'E-

lat , mais à qui l'on pourroit bien dire ce que
Jefus-Chrift difoit à ces femmes de Jérufa-

Lhc. ij.
Jgfj^ . Colite fiere fuyer me

, fedfuper vos tpfas

fête s ne pleurez point fur moi , mais fur vous-

mêmes.
En efïèî , on s'afflige & on gémit , on fe

plaint que le monde fe pervertit tous les jours,

qu'il n'y a plus de religion , que les intérêts

de Dieu font abandonnés ; 6c l'on ne gémit

pas fur les relâchemens où l'on tombe , ôc

où l'on s'entretient , fur la mauvaife éduca-

tion qu'on donne à fes enfans, fur les débau-

ches qu'on tolère dans fes domefliques. Saint

Paul avoit peine à comprendre comment ce-

lui qui n'a pas foin de fa maifon , pouvoi:

X. r;.^. avoir le léle de l'Eglife de Dieu, Qi:omodb
'* ^'

Eccle/ijs, Dei d'ïl'i^entiarn hahcbït f Mais ce

que S. Paul ne comprenoit pas , on le com-

prend bien aujourd'hui , puifqu'on a trouve

le fecret d'allier ces deux chofes ; & que mal-

gré la corruption des familles chrétiennes,

caufce par la négligence de ceux qui les gou-

vernent , il eft pourtant vrai que jamais l'E-

glife n'eut tant de réformateurs , fans million ,

fans tiUe , fans caraclère , cuiTe croient néan-
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moins ftfcitt's & autorifJs de Dieu.

Je fçais,mes chers Auditeurs,que les Saints

ont eu ce fentiment de zcle ; mais plût au

ciel qu'on voulût s'en tenir aux exemples des

Saints ! il n'en faudroit pas davantage pour

nous porter à un prompt amendement , ÔC

pour nous établir dans une folide humilité.

Je fçais que David difoit à Dieu : T^ibefccre
pf.

ns.

me ftcu z.dus rneiis , qu\a obinifunt verba tua

wimici ?ne}. Ah , Seigneur ! mon zélé m'a

deiïeché , quand j'ai vu jufqu'à quel point

vos ennemis vous oublioieni: : mais je fçais

auifi qu'il ne parloit de la force , qu'après s'ê-

tre reproché mille fois de l'avoir oublié lui-

même , qu'après en avoir fait une rigoureufe

pénitence, qu'après avoir hautement & plei-

nement réparé un oubli fi criminel. Faifons

ce qu'il a fait j &: nous aurons droit de dire ce

qu'il a dit. Je fçais quels vœux & quels fou-

haits formoit faint Bernard , quand il défiroic

avec tant de paffion de revoir l'Eglife dans

fon ancien luftre ôc dans fa première pureté :

Quis mihi det , ut videam EccUJïam Dei fi-
i^ernartt»

eut w dkbiis amiquis ? mais autant que je fuis

édifié du fouhait de faint Bernard , autant

fuis je furpris 6c confus de voir fouvent tenir

ce langage à un mondain , connu pour avoir

peu de religion, ou à une mondaine, remplie

d'orgueil ôc idolâtre d'elle-même ; & j'en

reviens pour l'un 6c pour l'autre à la maxime
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de l'Evangile , Cura te ipfum : c'eft bien à

vous qu'il appartient de parler en ces termes :

allez , guérjiiez vos plaies qui font vifibles ôc

mortelles , & ne vous ingérez point à vouloir

guérir celles que la malignité d'un efprit cha-

grin vous fait peut-être appercevoir là où il

n'y en a point. Demeurez dans vous-même,
vous y trouverez plus que fufHfamment à

quoi employer, & même à quoi épuifer ce

fonds de zélé qui vous rend f\ vif & fi ardent.

Que l'Eglife foit réformée
; j'y confens . mais

elle ne le doit point être par vous, tandis que

vous ferez ce que vous êtes* Vous aurez beau

porter des loix : dès que ces loix viendront de

vous qui n'en gardez aucune , elles ne fervi-

ront qu'à votre confufion , puifque rien ne

paroît plus digne de mépris qu'un zélé aclif

6c empreffé dans un homme dont les aclions

démentent les paroles.

De-là , zélé fans effet de la part de ceux

envers qui on l'exerce , & voici pourquoi :

car comme nous n'aimons pas à être corri-

gés , & que naturellement toute réfarme qui

nous vient d'ailleurs que de nous mêmes, par

la feule raifon qu'elle vient d'ailleurs , nous

bleife & nous révolte , nous nous attachons

volontiers à examiner quiconque fous une

apparence de zélé & de charité veut prendre

l'alccndant fur nous ; & nous croyons bien

nous en défendre
,
quand nous reaiarquons
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dans lui cwcairis (oiblcs qu'il ne remarque

pas lui-mcme , & lur quoi il ne le lait pas

jultice. Par là nous éludons toutes Tes remon-

trances , par là nous Içavons lui fermer la bou-

che ; par là , bien loin de l'écouter, nous de-

venons fiers & indociles ; par là nous perl-

ions avoir droit de lui répondre ce que répon-

dit Jetro à Moïfe : Stiilto labore cofifumcris ; Ex»d,

vous travaillez en vain , &: vous prenez une
*

peine bien inutile. La plus groffiere des er-

reurs eli de penfer que Ton vous croira , lorf-

qu'il paroît par votre conduite , que vous ne

vous croyez pas vous-même
; que Ton fuivra

vos confeils , quand vous êces le premier dans

la pratique à les abandonner. C'eiî bâtir d'une

main , tandis que Ton détruit de l'aurre : ce

que l'Ecriture traite de folie. De-là vient que

ceux qui dans le monde & par office font

chargés de répondre des autres de de les cor-

riger, ont une double obligation, m->is une
obligation , dit S. Auguftin, auiîi terrible de-

vant Dieu qu'elle efl: indifpenfable , de s'ap-

pliquer avant toutes chofes à leur perfeélion

propre, pour fe rendre capables de remplir les

devoirs que la Providence leur a impofés. De-
là vient que le grand Apôtre parlant des Prê-

tres & des Minières de rE;^lire , veut pour
première qualité que ce loient des hom-
mes irrépréhenfibles, Oportct irre-prehenfibiles i.Tim.

ejfe : pourquoi f afin que les peuples , pour fe '*
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parer de leur cenfure , ne puifîent pas leur di-

re : Medice f cura tcipfum : vous êtes médedn
des âmes , mais foyez d'abord médecin de
la vôtre. Keproche qui leur ôte route liberté

déparier, & toute autorité dans l'exercice de

leur miniftère. Reproche , (i je puis ufer de

cette figure d'Jfaïe , qui les tient comme des

chiens muets dans la maifon de Dieu. Repro-

che , qui les met dans la nécelTité de fouffrir le.

vice èc de craindre les vicieux ; de tolérer

celui-ci, & de ne pas poufler celui-là. Re-
proche enfin, qui de tout tems a énervé Se

qui énerve encore plus que jamais la difcipli-

ne 6l Iq bon ordre , dont ils devroient être le

f(}utien , mais dont il faudroit pour cela qu'ils

fufient les modèles.

Non pas après tout , Chrétiens , qu'on ne

dût même leur obéir 3c profiter de leurs

leçons , quand il paroîtroit encore dans eux

plus de foiblefles, ^ qu'ils feroient moins ré-

glés ;
puifque leur caradlère efi: indépendant

du mérite de leur vie , & que félon Jefus-

Chrill , du moment qu'ils font aflis dans la

chaire de Moïfejil faut recevoir avec refpeél

ce qu'ils enfeignent fans prendre garde à ce

qu'ils font: mais parce que le commun des

hommes n'efi: ni affez fpirituel , ni aifez équi-

table, pour faire cette précifion, on }uge com-

munément de l'un par l'autre ; & en mépri-

fant ce qu'ils font , on s'accoutume à mépri-

4
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fer ce qu'ils enfeignenr. Or fi le plus fainr mi-

fiUlcre n'eft pas ià-deÏÏus à l'épreuve de ia

n"i:Ui^niré du monde,que fera-ce de toures les

autres conditions f Ah ! Chrétiens , que ne

peut point un honnmc tel que le concevoir

laint Paul, un homme irrépréhenfible f il n'y

a. point de mal qu'il ne puifTe arrêter , point

de bien qu'il ne Ibit en état de procurer. S'il

crt dansune charge, avec quelle forcené par-

lera t-il pas ,
quand il faudra s'oppofer à des

fcandiles fs'il efl à la tête d'une famille, quel

empire n!y prendra-t-il pas pour y faire fleu-

rir la piété ? s'il a des enfans à élever , de quel

poids ne feront pas auprès d'eux les averriiTe-

mens & fes confeils , & avec quelle docilité

ne les recevront-ils pas ? Mais qu'un père dé-

bauché ou violent, falTe à fon fils des leçons

de modération & de régularité , quel fruit en

peut -il efpérer f Qu'une mère évaporé*e &
mondaine prêche à fa fille la modeilie & la

fuite du monde, quel fiiccès en peut-elle at-

tendre ? Donnez , Seigneur, donnez a votre

Eglife des Minillres pour la gouverner , & à

votre peuple des guides pour le conduirermais

des Miniiircs qui fçachent fe gouverner eux-

mêmes , mais des guides qui apprennent à fe

conduire eux-mêmes : car c'efl ainfi que le

foin de notre propre perfedion doit autorifer

notre zélé, & qu'il le doit encore récrier, com-
me nous Talions voir dans la féconde partie.



1(58 Sur le Zélé.

p^\ Il y a , di: faint Jcrome, des vertus d*une
* nature fi équivoque & fi douteufe , que la pre-

mière régie pour les pratiquer sûrement, ell:

de s'en défier. Tel efi le zélé de la perfeélion

du prochain. Dieu nous en fait une vertu,

& une vertu nécefî'aire en mille rencontres ;

mais parce que ce zélé cft fiijet à dégénérer

& à fe corrompre , Dieu veut qu'en le prati-

quant, nous l'examinions, & que notre foin

principal foit de le reélifier : de le redifier,

dis-je, & par rapport à notre raifon , & par

rapport à notre cœur ; par rapport à notre rai-

fon , parce qu'il fe peut faire que ce ne foit

pas un zélé félon la fcience , ainfi que nous
^ow. 10. j'^pprend faint Paul, Jimiilatlo'fiem Dei ha-

hent ^ftd non fccmidum jcientiam ; par rapport

à notre cœur , parce qu'il arrive fouvent que

ce n'efi pas un zélé félon la charité. Or par

où le rectifierons- nous en l'une ôc en l'autre

manière ? Je dis que ce fera par le zéie de no-

tre perfeélion propre ; & voilà. Chrétiens,

la féconde leçon que je tire de cette parole

de notre Evangile , Cura teigfnm. Tâchons à

en bien pénétrer le fens.

Nous avons du zélé pour les autres ; &
fouvent il fe trouve que ce zélé , bien loin d'ê-

tre un zélé félon la fcience , par une malheu-

reufe contagion que lui communiquent les

qualités de notre efprit,e(l un zélé erronée, ua

zélé
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xéle bizarre, un zélé borné ôc limite : autant

de caradlères qui le falfifîent , 6c qui nous

obligent par conféquent à en fliire un férieux

examen , pour le bien connoître & pour ne

nous y pas laiiTer furprendrc. i\'rmettez-moi

d*en venir à un détail, qui développera toute

ma penfée. Combien d'hérétiques dans la fui-

te des fiécles ont entrepris de réformer TE-
glife , ôc d'en retrancher , foit pour le dogme g

Ibit pour la difcipline, des erreurs Se des abus

imaginaires/ Peut- être quelques-uns agif-

foient-ils avec une efpéce de bonne foi:

peut-être fe flattoient-ils d'avoir reçu grâce

pour cela , & peut-être en effet y étoient-ils

pouifés par un certain mouvement de zélé:

mais zélé erronée, qui procédant de l'efprit

de fchifme, ne pouvoit être que pour la def^

trudion 6c nullement pour l'édification. Si

ceux que ce zélé animoit, avoient eu au me-
me-tems un autre zélé , je veux dire , celui

de leur propre fanétification ; û d'abord ils

eufl'ent fait un retour fur eux , pour réfor-

mer leur orgueil , pour réformer leur pré-

fomption , pour réformer leur lingularicé,

pour réformer leur entêtement 6c leur opi*

niâtreté , fources funeftes & ordinaires des

héréfies, la raifon leur eût dit, ou ils fe fe-

roient dit à eux-mêmes: il n'eft pas jufle que
mon fentiment particulier fcit la décifion &
ia régie des cbofes ^ mais il eft jufle au con^

Carême* T. orne IL H
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traire que je le foumette à l'autorité de celle

qui a Jefus-Chrilt pour chef Ôc le Saint-Efprit

pour maître. En matière de religion, le parti

de i'obéiflance & de l'unité efl: le feul parti

qu'il y ait à prendre ; & quand hors de-là je

ferois des miracles , non-feulement ces mira-

cles me devroient être fufpecls , mais je les

devrois regarder comme des illufions. Ils au-

roient penfé , ils auroient parlé de la forte,.

6c le zélé de leur réformation perfonnelle eût

fervi de correélif au prétendu zélé d'une ré-

formation générale , qui les trompoit. Mais

parce que cette attention fur eux-mêmes leur

manquoit , qu'arrivoit-il, Chrétiens.^ ce que

vous fçavez : en voulant retrancher des abus »

ils rempliflbient le monde d'erreurs ; en ne

s'appliquant jamais à guérir ces maladies in-

ternes qui corrompoient peu à peu le fonds

de leur religion, ils fe pervertiifoient, ils fe

précipitoient en aveugles dans Tabyfme de

perdition , & il$ y entraînoient les autres avec

eux. Voilà ce que j'appelle un zélé erronée.

Zélé bizarre : fuivez-moi toujours , &
reconnoiflez aujourd'hui les égaremens de

l'homme dans la recherche même du bien :

^éle bizarre, qui fans avoir appris à fe gou-

verner par le bon fens , voudroit néanm.oins

être reçu à gouverner fouverainement la

inonde; & qui plein de fes idées vaines &
quelquefois extravagantes , au lieu de travail-



Sur le Zélé. iji
1er à les redrefler, prétend à Ton gré & félon

Textravagance de Tes idées donner Ja loi par-

tout de réformer tout. Or combien d'exem-

ples dans le fiécleoù nous vivons, n'en avons-

nous pas î Laiifez agir des gens poufles &
conduits par cet efprit, & vous verrez quels

beaux effets aura leur zélé. 11 n'y aura poinc

d'états qu'ils ne renverfent , point de devoirs

qu'ils ne confondent , point de fociétés qu'ils

ne divifent , point de maifons qu'ils ne trou-

blent. Au lieu de proportionnel" leur zélé aux
conditions des hommes , ils mefureront les

conditions des hommes par leur zélé. Au
lieu de s'accommoder aux génies ôc aux ta-

lens, ils voudront accommoder tous les ta*

lens & tous les génies à leurs humeurs & à
leurs vues. Ils feront févéres où il faut être

doux , & lâches où il faudroit être févéres.

Ils confeilleront plus qu'on ne peut, ôc ne
demanderont pas ce que l'on doit : ils por-

teront à des excès de perfeélion > incompati-

bles avec les points d'obligation. L'un enga-

gera à des retraites imprudentes & hors de
faifon , l'autre à des éclats infoutenables &c

même fcandaleux : celui-ci, d'un homme
du monde bien intentionné fera un vil on-

naire ; celui-là , d'une femme vertueufe une
dévote entêtée : pourquoi .' parce que tout

cela n'a pour principe qu'un zcle mal enten»

|iu , & que le premier agent (^ui donne aux

H ij
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autres l'imprefTion ne s'eft pas étudié d'abord

à fe régler Toi-même. Le remède feroit donc

de fe précautionner contre foi-mcme. Cura

teiffum , & de faire les réflexions luivantes :

Je palTe pour fingulier , &: je le fuis en effet.

J'ai toujours des fentimens écartés & oppofés

aux fentimens communs. Or dans la conduite

du prochain dois-je tant déférer à mes lu-

mières ; & la prudence ne veut-elle pas que

je m'attache à ce qui efl: généralement ap*

prouvé , & que je me départe de ce que je

vois contredit par une certaine raifon univer-

felle ? C'eft ainfi que le zélé pourroit devenir

difcret & fage 3 mais bien loin de fe faire une

il utile leçon , on fe fait de fes bizarreries une

elpéce de mérite ; & parce qu'on a l'efpric

tourné autrement que le refte des hommes,
on fe croit au-delTus de tous les autres hom-
mes , fans confidérer qu'il efl bien plus pro-

bable qu'on eft d'autant plus au-deflbus,

qu'on penfe moins y être.

De-là zélé borné Ôc limité : ce que l'on

a jugé bon & faint , on veut qu'il foit bon &
faint pour tout le monde ; & fi tout le monde
n'en pafle par-là , on ell déterminé à con-

damner tout le monde & à croire tout le

monde perdu. Hors du plan de réforme qu'on

% conçu , tout paroît égarement , tout pa-

ro;t défordre & relâchement. iMais Dieu,

k fpuverain maître , a t-il donc traité ayec
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vous , pour ne diftribuer les dons & fes grâ-

ces que félon vos projets f n'a-r-il point dans

les tréforsdefafagefle d'autres idées du bien,

que celles que vous propofez ? nous appelle-

t-il tous au même genre de perfedlion ? nous

conduit -il tous par le même chemin f eft-ce

à vous feul qu'il a révélé fes voies f eft-cc de

vous feul qu'il veut fe fervir pour racccm-
pliffement de fes deflfeins F & qui êtes- vous

enfin , pour entreprendre , fi je puis ainfi par-

ler, de racourcir fa Providence , & pour vou-

loir lui prefcrire des bornes ? Il auroit fallu

de bonne heure vous élever l'efprit, Cura

ieipfum : il auroit fallu vous faire une plus

grande ame, une ame capable de tout bien,

capable au moins d'efiimer le bien par-tout

où il efl: & de quelque p>rr qu'il vienne. Il

auroit fallu vous appliquer ces paroles de l'A-

pôtre aux Corinthiens : Eandem aincm ha- îT.c^r,

bemern remunerationern.»**», dilatamni & "Vos ;
^'

ayez , mes Frères , les uns pour les autres un
zélé moins étroit &: moins refierré. Alors c-n

ne vous verroit plus tant fatiguer le m^onde

de vos avis ; on ne vous entendroit plus tant

déclamer contre ceux qui prennent d'autres

routes que les vôtres, & vous ne feriez plus

tant d'efforts pour les amener , ou de gré , ou
de force , à votre point.

Cependant après avoir re(5lifié le zélé pi^r

rapport à l'efprit , il relie à le régler ôc à

Hiij
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Tépurer par rapport au cœur; & c'efl ici que

notre amour-propre triomphe, & qu'il met
en œuvre tous Tes artifices & toutes ies rufes.

Car de croire que tout zélé pour la perfeélion

du prochain , (bit un zélé infpiré de Dieu,
abus, Chrétiens : fi cela étoit, il ne feroit ni

il prompt ni fi naturel ; il ne feroit pas fi aifé

de l'avoir ; il en coûteroit davantage pour le

foutenir , & Ton ne verroit pas les plus im-
parfaits & fouvent même les plus libertins

s'en faire honneur. Mais l'illufion eft, de con-

fondre les chofes, & de prendre pour vrai

•zéle ce qui efi paflion & pure pafîion : je veux
dire , de prendre pour zéle ce qui efl: chagrin

,

de prendre pour zéle ce qui eft inquiétude, de
prendre pour zéle ce qui eft intrigue, de pren-

dre pour zéle ce qui eft envie , de prendre

pour zéle ce qui eft ambition & intérêt : car

tout cela , quoiqu'infiniment éloigné d'un

zéle chrétien , ne lailTe pas de l'imiter & d'en

avoir toutes les apparences. Ainfi l'envie fem-

ble-t-elle déplorer dans le prochain des dé-

fauts qu'elle fe plaît à y remarquer. Ainfi

l'ambition fous prétexte de rétablir ou de
maintenir l'ordre , cherche-t-elle à dominer.

Aînfi l'efprit d'intrigue trouve-t-il par-là mil-

le occafions de fe produire ôc de s'ingérer,

Ainfi la vivacité d'une ame naturellement in-

quiète la porte-t-elle à fortir hors d'elle-mê-

me ; pour s'attacher aux imperfedions du pro-
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cliain Se pour y trouver des fujets fur quoi

s'excufer. Ainfi la mélancolie prend-elle le

nom de zélé, pour avoir droit de contefter 6c

de condamner. Mais tout cela, ajoute faint

Grégoire Pape , n'efl: point ce zélé de Dieu
qu'avoit faint Paul, quand il difoit aux Co-
rinthiens : j^T^tz^//or enim vos Dei Amulalïone. ll,C$r,

C'ell le 2éle de l'homme & de l'homme paf-
"'

fîonné , de l'homme aveugle & corrompu.

Or fans le zélé de Dieu , celui de l'homme
n'eft qu'un phantôme , & pour parler avec

l'Ecriture, une idole de zélé, Idolum zeli : E^eckt.

c'eft l'exprelTion du Prophète Ezéchiel ; &
vous fçavez ce que dit l'Apôtre S. Jacques

,

que la paflion de l'homme , c'eft-à-dire , le

zélé de l'homme n'accomplit jamais la juflice

de Dieu.

Mais qu'un homme de bonne heure fe foit

étudié lui-même, pour connoître les plus

fecrets mouvemens de fon cœur ; que par de
faintes violences il fe foit rendu maître de
fes inclinations ck de fes antipathies , de fes

défirs & de fes averfions ; qu'il ait appris à

réprimer fa cupidité , à borner fon ambition,

à étouffer fes relfentimens , à modérer fes co-

lères , à calmer fes inquiétudes : alors il fera

en état de diftinguer quel efprit l'anime dans

fon zélé , & de le réduire aux termes de la

raifon & de l'équité. Sans autre pierre de

touche que fes propres réflexions,il démêlera

H iiij
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autravers des plus belles couleurs dont fe pa-

re le faux zélé, la malignité de l'envie , l'ai-

greur de l'animofité &: de la haine, les em-
pL^rtemens de la vengeance , les artifices de

l'intrigue , les prétentions de l'intérêt , les fail-

lies 6c les impétuofités du naturel. Il fçaura

quand il faudra parler, & quand il faudra fe

taire. Il ne cherchera point à guérir un mal,

peut-être affez léger , par un autre mal beau-

coup plus grand ; & à corriger un défordre

peut-être aflez peu fenfible , par un autre dé-

fordre beaucoup plus criminel; je veux dire,

par une médifance atroce, ou par un éclat

îcandaleux. Il ne s'attachera point opiniâtre-

ment, fous une apparence de zélé, à butter

certaines perfonnes qui ne lui plaifent pas , à

les décrier ëc à les détruire plutôt que d'au-

tres qu'il airne & à qui il palTe tout. Dès qu'il

aura quelque fujet de craindre que fes vues

ne foient pas aflez épurées , & qu'il n'y entre

de la padion , il prendra le parti de l'humili-

té & du filence ; perfuadé qu'il vaut mieux
après tout rifquer la perfeélion de fon frère

que la fienne propre. Ah ! mon Dieu , qu'efl-

ce que l'homme, & combien efl-il fujet à s'é-

garer , lovs ffîcme qu'il femble tenir les voies

les plus droites & pratiquer les plus belles

vertus ? Quoi qu'il en foit , Chrétiens , il

ne fufjic pas d'autorifer notre zélé pour la

perfection du prochain , & de le régler ; il
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faut encore l'adoucir , de ced à quoi nous fer-

vira le zélé de notre perfeâ:ion particulière,

comme je vais l'expliquer dans la troificme

partie.

O I dans la conduite de la vie nous étions nr.

toujours aufli difpofés, ou à faire grâce aux ^^^^'^^^'

autres qu'à nous la faire à nous-mêmes , ou à

nous faire juftice à nous-mêmes qu'à la faire

aux autres , il feroit inutile , dit faint Chry-

follome, de chercher dans la morale chrétien-

ne de quoi tempérer la ferveur de notre zélé

à l'égard du prochain , puifqu'il eft conftanî

qu'elle n'excéderoit jamais les termes d'une

Julie modération. Mais parce que l'iniquité

de l'homme lui donne un penchant tout con-

traire, & que fon naturel le porte , quand ii

le laifTe agir , à n'être indulgent que pour
foi , & à réferver pour les autres toute la le- •

vérité 5 le zélé le plus ilncére & le plus pur a-

befoin d'un tempérament, qui fans aifoibiirfa

vertu, rende fon action plus fuppcrtable , de

qui en corrige les excès fans en altérer le prin-

cipe. Ainfile Sauveur du monde réprima-t-il

le zélé de deux difciples qui s'intéreilérent

pour fon honneur , & qui indignés de l'ou-

trage qu'il avoir reçu , lui demandoient qu'il

fît defcendre le feu du ciel fur les Samari-

tains. Zélé Apoftolique, reprend faint Am-
broife , mais dont la rigueur devoit être adou-

H V
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cie par i'ondion de cette admirable parole;

lue. 9. Nefcitis cuJHS fpiritiif eft'u , vous ne fçavez

pas fous quelle loi vous vivez , &: quel en

eft refprit. Ainfi dans la doclrine de S. Paul

,

le zélé même de la converfion des pécheurs,

qui devroir être , ce femble , le plus ardent &
le plus libre , veut-il néanmoins des mcnage-
mens fages , & fi néceifaires , que fans cela ,

tout divin qu'il efl: , il deviendroit non-feule=-

ment inefficace, mais intolérable & odieux.

Ainfidetouttems les hommes Apofloliques,

dans la pourfuite des plus faintes entreprifes,

ont-ils crû , fi j'ofe parler ciinfi , devoir hu-

manifer leur zélé , pour lui donner cet attrait

'& cette grâce dont ils étoient perfuadés que

dépendoit fa force. Il ell donc queftion de
trouver le correctif, mais le correélif infail-

lible & sûr, de tous les mouvemens trop vifs

& trop impétueux du zélé , quoique vérita-

ble , dont on fe fent animé pour les autres ;

& je dis encore que c'ed le zélé qu'on doit

avoir pour foi-même : en voici la raifon , qui

comprend dans un feul point les plus excel-

lentes inflruclions.

C'eft que tout homme zélé pour foi-mê-

me , quelque bien qu'il fe propofe & qu'il

envifige hors de foi, a toujours en vue cette

grande maxime, de ne rifquer jamais la cha-

rité , & d'abandonner plutôt tout le refle que

d'expofer cette vertu, qu'il regarde co.Time le
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fondement & la bafe de tout ce qu'il prétend

édifier. Il dit fur-tout 6c par-tout avec l'Apô-

tre : Quand je parlerois le langage des An-
ges , quand je ferois des miracles dans le mon-
de , fi je n'ai la charité je ne fuis rien. Or la

charité a toutes les qualités, qui doivent faire

dans une ame cet admirable tempérament

que nous cherchons ; & il efl impolfible que

le zélé dégénère dans aucune des extrémités

à quoi il eft fujet, tandis que la charité le di-

rige. Car prenez garde, Chrétiens ; le zélé

dont on fe fent émû à l'égard du prochain

,

quand il abonde , eft naturellement impa-

tient , précipité, aigre , impérieux , défiant,

incrédule , facile à s'ofTenfer & à fe piquer :

voilà fes défauts , ou pour mieux dire , fes ex-

cès. Mais par des caradères bien oppofés &
bien remarquables, la charité , félon S. Paul

,

eft patiente , humble , fimple , fans fard , fans

aigreur, ne s'emportant jamais , ne s'élevanc

jamais , fe réjouiflant du bien, croyant peu le

mai , enforte que nous y trouvons tous les

adouciflfemens qui doivent perfeclionner no-

tre zélé. Etudions tous ces traits , mes cbers

Auditeurs , & ne négligeons pas des régies

auflî eflentielles & aulîi importantes que cel-

les-là.

Le zélé , je dis le zélé de la perfedlîon d'au-

trui 5 efl: naturellement impatient. Car on en

voudroit voir d'abord le fuccès : on voudrok
Hv)
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qu'au moment qu'on a parle, Ja face du mon-
de changeât; qu'il n'y eût plus d'abus , plus

de défordres , dès qu'on les a condamnés : 6c

parce qu'on n'y voit pas les chofes fi-tôt dif^

pofées , non-feulement on fe rebute , mais on

en conçoit de la haine contre les perfonnes,

mais on en témoigne du dépit , mais on écla-

te & on s'emporte, pourquoi ? parce qu'on

ne fçait pas conferver la charité , cette chari*

té patiente , 6c qu'on ne l'appelle pas à fon

confeil. Or voulez-vous, mon Frère, difoic

faint Auguftin, être plus modéré & plus pa-

tient dans votre zélé ? confîdérez l'éternité

'*^"Z"fi' de Dieu : l'^is ejfe longanimis ? vide Atermu-

tem Dei. Car, à le bien prendre , votre zélé

n'efl: inquiet & empreffé, que parce que vo-

tre vie efi: courte , & cette impatience que

vous faites paroître quand on ne fe corrige

pas aufli promptement que vous le voulez

,

eft même une marque du fentiment que vous

avez de la brièveté de vos jours. Mais Dieu
dont la durée eft éternelle , a un zélé paifible

& tranquille : comme tous les tems font à

lui , ce qu'il ne fait pas dans un tems, il le

fait dans l'autre ; ce qu'il n'obtient pas au-

jourd'hui , il fe réferve à l'obtenir demain;
&: fa patience à fupporter le mal, bien loin

d'être un foible qui l'humilie , eft un attribut

dont il fe fait honneur. Entrez donc dans la

penfée de cette fainte éternité , fi vous voulez
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que votre zcle ait le calme de cette divine

tranquillité : /^/i ejje longûmm'is ^. vide aterrri-

tatem Dei. C'étoit le railbnnemenc de ce faine

Dodeur : mais fans remonter jufqu'à l'éter-

nité de Dieu , j'ai bien plutôt fait de me
rabbattre fur moi même, & de me dire : A
quoi bon ces inquiétudes & ces emprelî'e-

mens P eil-ce ainfi qu'agit la charité, ou eil:-

ce ainfi que le Dieu de la charité en ufe à

mon égard î* fi fon zélé pour moi s'étoit laffé

en tant de rencontres , & fur tant de fujets

,

où en ferois-je f pourquoi mon zélé pour les

autres auroit-il moins de confiance f Dieu
m'a attendu des années entières , & le moin-

dre retardement me pouiîe à bout. J'ai réfif-

té au zélé de Dieu , & je ne puis foufFrir

qu'on réfifte au mien ; eft*il rien de plus in-

jufte ? ôc voilà , Chrétiens , fur quoi faint

Paul fondoit ce point de morale fî paradoxe

dans la fpéculation , & fi vrai dans la prati-

que , quand il difoit qu'encore que le zélé

foit prompt & ardent , la charité eft patiente

,

&: que c'ell à la patience de la charité d'arrê-

ter la promptitude & l'ardeur du zélé : Cha^ i. cor.

ritas fdtiens efi,
^5-

Comm.e notre zélé eft impatient , par une

fuite néceflaire il devient chagrin, fâcheux,

mortifiant, plein d'amertume, toujours fur

le ton de finveétive & du reproche ; enforte

qu'il femble qu'on fe faffe un plaifir d'attrif-
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ter le prochain en le réformant, au lieu de le

confoler en lui infpirant de la confiance &
en Fencouracreant. Car vous fçavez combien
ce caradère de zélé eft ordinaire, & quelle

peine les âmes fouvent les mieux intention-

nées & les plus droites ont à s'en défendre.

De dire , Chrétiens , que le zélé du Sauveur
des hommes n'a point été de cette nature ;

qu'au contraire, c'eft par un zélé de douceur
qu'il a fait profefTion de les gagner & qu'il les

a en effet gagnés; que quelque ardeur qu'eût

cet Homme-Dieu pour les inrérêts de fon Pè-

re 5 quelque horreur qu'il eût des fcandales

qui fe commettoient dans le monde , quelque

aufterité de mœurs & de vie qu'il préten-

dît établir (trois chofes infiniment capables

d'exciter le feu divin qui le brûloit,& de l'en-

flammer , ) rien néanmoins de tout cela n'a

aigri fon zélé : mais que de-là même il a tiré

desraifons pour l'adoucir; fçachant fort bien

qu'une loi auffi févére que fon Evangile , ne

réformeroit jamais le monde qu'autant que la

douceur de fa conduite la rendroit aimable;

que l'horreur qu'il avoit des fcandales , fépa-

rée de cette douceur, iroit à exterminer les

fcandaleux & non pas les fcandales mêmes ; Se

que l'ardeur dont il étoit animé pour les in-

térêts de fon Père célefte , feroit un feu dé-

vorant qui confumeroit & qui ne purifieroit

pas. De dire encore que c'eft par cette dou-
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ccur, que Ton zcle a éré tout-puiflant , qu'il a

fléchi les cœurs de bronze , qu'il a attire les

Puhlicains ,
qu'il a fanélifîé les pécherelles

,

qu'il a opéré les plus grands miracles de con-

verfion: qu'au refte il n'eft pas croyable que

notre zélé doive rcufîir par d'autres voies

que le fien , ni que notre févérité foir plus ef-

ficace ou plus heureufe : de parler, dis-je , de

la forte , & de vous propofer ce modèle , ce

feroit une efpéce de démonflration , dont il

n'y a perfonne qui ne dut être touché. Mais

lailTant toute autre preuve , fainae mieux en

revenir toujours au même principe, qui dans

fa (implicite a quelque chofe & de plus fen-

fible & de plus pénétrant. Car enfin , mon
Frère, puis-je dire a tout homme zélé pour

les autres jufqu'à l'excès, confultez-vous

vous-même, 6c foyez vous-même votre ju-

ge. Dans quelque difpofition que vous foyez

à profiter du zélé des autres pour votre avan-

cement ôc pour votre pcrfeclion , vous vou-

lez qu'on vous ménage, vous prétendez qu'on

ait pour vous des condefcendances & des

égards ; vous ne vous accommodez pas de

cette exactitude rigoureufe & Pharifaïque

qui ne garde aucune mefure ; vous ne pou-

vez fupporter que l'on vous traite avec hau-

teur; s'il s'agit de vous faire une remontran-

ce , & de vous donner un avis , vous croyez

avoir droit d'exiger qu'on prenne votre tems,
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qu'on entre dans votre efprk , qu'on écudic

votre humeur; fi l'on en ufe d'une autre ma-
nière , bien loin de vous ramener à l'ordre,

on vous révolte. N'eft-il donc pas jufte que
vous vous impofiez la même loi f vous de-

mandez que l'on compatifle à vos foibleiïes ;

pouvez-vous donc vousdifpenfer de compatir
ii/w/.is aux foiblelTes de votre prochain ? Nonne ergb

ovortuit Gr te m'ifereri conférai tui , concluoit

notre divin maître , après nous avoir propo-

fé la parabole de ce débiteur, qui ne voulut

pas remettre une dette qu'on lui avoit remi-

fe ? Efl-il raifonnable que pour guérir les

plaies de vos frères , vous n'em.ployiez que k
vin , tout pur & tout aigre qu'il peut être

,

& que votre délicatefle aille au même-tem.s

à vouloir pour votre guérilon, qu'on ne ver-

fe que l'huile fur vos blefifures f Ne faur-ii

pasque votre douceur 5 félon la belle régie du
grand évêque de Genève , foit le premier

appareil des plaies dont vous entreprenez la

€ure ? Or lî cette régie convient par- tout &
à l'égard de toute forte de fujets , beaucoup
plus 5 dit faint Grégoire Pape , convient-elle

à l'égard de ceux qui dominés par de longues

habitudes & après avoir vécu dans de grands

défordres , forment enfin la généreufe réfolu-

tion de quitter leurs premiers engagemens &
de retournera Dieu. Comme tls font plus foi-

bles, ils ont plus befoin d'être aidés ; d'être
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foutenus , d'être encourages. Non pas qu'il

faille manquer de fermeté : mais il y a une fer-

meté fage, une fermeté qui fçait s'infinuer ,

qui l'hait fe faire aimer, Ôc taire aimer à ceux-

même que l'on corrige la falutaire correc-

tion qu'ils reçoivent. Si vous les rebutez

par un zélé dur &c impitoyable , vous leur

donnerez horreur du remède , vous les éloi-

gnerez du Sacrement , ils fe replongeront

dans le même abyfme, dans les mêmes dé-

fordres , ils abandonneront tout. Ah ! com-
bien de pécheurs touchés de Dieu , auroient

confommé l'ouvrage de leur converfion, s'ils

étoient tombés entre les mains d'un miniftre

plus patient & plus compatiffant ? mais par-

ce que celui qu'ils ont rencontré , les a con-

triftés , les a chagrinés, les a défefpérés, plus

de pénitencepour euxpendantla vie, &peut-
être plus de pénitence même à la mort.

Je fçais que cette charité qu'infpire le vrai

zélé & qui lui eft fi propre, demande bien

des ménagemens & bien des réflexions. Je

fçais que pour ne fe pas échapper quelque-

fois, il faut bien s'étudier foi-même & être

bien maître de foi-même. Mais, mon cher

Auditeur, de quoi s'agit-ilî'il s'agit de gagner

votre frère à Dieu, Litcratiis cris fratrem Matt.it,

tuum. Il s'agit de le retirer de la voie de perdi-

tion , de le ramener dans les voies de Dieu.

Le lailferez-YOus périr pour ne vouloir pas
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vous faire à vous-même quelque violence;

après qu'il en a coûté à Jefus-Chrift tout Ton

fang pour le fauver î Allumez , Seigneur , al-

lumez dans nos cœurs ce feu divin , ce faint

zélé dont brûloir votre Prophète , que dis-je ?

dont vous avez brûlé vous-même fur la terre.

Rendez-nous fenfibles aux intérêts de votre

gloire , fenfibles aux intérêts du prochain t

fenfibles à nos propres intérêts : & nous ri'é-

pargnerons rien pour des âmes qui vous doi-

vent éternellement glorifier , pour des âmes

avec qui nous devons être éternellement

unis dans le ciel , pour des âmes dont la fanc-

tification & le falut , après avoir été le fujet

de nos foins, deviendra le gage de notre fé-

licité éternelle , où nous conduife , &c»
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SERMON
POUR LE MERCREDI

de la troifiéme Semaine.

Sur la parfaite ohfervation de la Loi,

AccefTerunt ad Jefum ab Jerofolymis Scribae &
Pharif^ei , dicentes : Quare difcipuli tui tranf-

grediuntur traditionem reniorum î Ipfe aucem
rcfpondens , ait illis : Quare & vos tranfgre-

dimini mandatum Dei propter traditionem vcf-

tram >

Des DoCfeurs & des Tharifiens venus de Jerttfa»

lem s'adKeJJerent à Jefus-Chrijî ,
û" lui dirent :

Pourquoi vos difcifles violent-ils les traditions des

an:iens ? Mais il leur répendit : Pourquoi vous-

mêmes violez-vous le commjindtment de Dieu four
fiiivre votre tradition ? En faint Matth. chap. 1 5,

M
C>'Etoit un des caradlères c3e la fauffe dévo-
tion , ou Cl vous voulez, de l'hypocrifie des

Pharifiens , de s'attacher fcrupuleufement aux

Ad A ME, I^aRcî.

PC
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traditions qu'ils avoient reçues de leurs pè-
res, & de violer au meme-tems fans fcrupu-

le les plus importantes obligations de la loi de

Dieu. Ils payoient jufqu'à la dixme des plus

petites herbes : mais ils manquoient de cha-

rité pour le procham. Ils obfervoient le Sab-

bat avec une exadlitude qui alloit prefque

jufqu'à la Tuperilition : mais ils ne craignoient

point le jour même du Sabbat de commet-
tre des injuilices. Ils reprenoient les Apôtres-

de ne laver pas leurs mains avant le repas:

mais ils contrevenoient eux-mêmes au com-
mandement de Dieu le plus indifpenfable,

qui eft d'honorer fon père & fa mère , puis-

qu'ils apprenoient aux enfans à les traiter

avec dureté 3 6c par une faufle religion , ou
plutôt par une ingratitude digne de tous les

châtimens du ciel , à les abandonner dans le

befoin , & à leur refufer les fecours dont ils

leur étoient redevables : tel étoit , dis-je, le

défordre de ces fages du Judaïfme. Que fait

aujourd'hui le Sauveur du monde } Condam-
ne-t-il abfolument cette régularité qu'ils fai-

foient paroître à obferver toutes les traditions

des anciens & toutes les cérémonies qui leur

étoient prefcrites ? Non , Chrétiens : fouve-

rain Légiflateur, il vouloit que toute la loi

fût accomplie jufqu'à un point : mais par

une conduire pleine d'équité & de fagefie,

il loue dans fes ennemis mêmes ce qu'il y
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a <le louable , cc il blLime Iculcment ce qu'il

y a de criminel 6c de vicieux. Il approuve ce

qu'ils font , 6c il leur reproche ce qu'ils ne

font pas. En comparant deux fortes de de-

voirs , dont les uns ont pour objet les points

de la loi les plus efTentiels , 6c les autres re-

gardent les articles les moins néceflaires , il

leur fait entendre qu'il faut d'abord pratiquer

ceux-là j 6c ne pas enfuite omettre ceux-ci;

U<£C oportuit fjccre , & illa yion omittere. Par iV.i//,i},

oii, mes Frères, il nous apprend à nous pré-

ferver nous-mêmes d'un délbrdre tout op-
pofé à celui des Pharifiens , mais aiTez com-
mun dans le monde , je dis dans le monde
Chrétien. Car le défordre des Pharifiens

ctoit de s'attacher aux petites chofes, «Se de
négliger les grandes ; & le nôtre efl: de nous

borner quelquefois tellement aux grandes,

que nous croyions pouvoir impunément mé-
prifer les petites. Mais moi je prétends qu'il y
a entre les unes 6c les autres une telle liaifon

,

q.ue de manquer volontairement 6c habituel-

lement aux moindres devoirs, c'efl s'expofer

à violer bientôt & en mille rencontres les

plus grands préceptes , 6c ce que la loi nous

ordonne fous de plus griéves peines. Voilà le

fujet que j'entreprends de traiter dans ce di(^

cours ; &: en le traitant , Madame , quelle con- -

folation pour moi de parler à une Reine , ou
devant une Reine, qui fur le TrÔ!)e 6c ci^l*
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gré tous les dangers de la Cour, fçait fi bien

rendre à Dieu ce qui lui eft du
; qui fidèle à

\à loi 6c à toute la loi , va bien encore dans

la pratique au-delà de la loi ; en un mot, qui

parla plus rare & la plus merveilieufe allian-

ce , réunit dans Ton augude perfonne tout l'é-

clat de la grandeur humaine , & tout le mé-
rite de la fainreté Chrétienne ? Ce n'eft donc
point ici pour vous, Madame, une morale

trop fublime & nouvelle : mais fans que ce

foit une morale nouvelle, ni trop relevée pour

Votre Majefté , elle y trouvera toujours de
quoi animer de plus en plus la ferveur de fa

piété. Saluons d'abord Marie , ^ lui difons

,

uive , Maria

B

Je dis, Chrétiens , qu'il eft infiniment dan-

gereux de négliger dans la voie du falut les

petites chofes ; & qu'en tout ce qui touche la

religion & la confcience , il n'y a rien de fi

léger, qui ne mérite nos foins , 6c qui ne de-

mande une fidélité parfaite & une entière fou-

mifilon. Je fonde cette importante maxime
fur deux principes; l'un eft l'orgueil de l'hom-

me , & l'autre eft fon aveuglement. L'hom-
me de lui-même eft orgueilleux , 6c que fait

en lui fon orgueil f il le porte à l'indépen-

dance, 6c lui donne un penchant fecret à s'é-

manciper 6c à s'affranchir de la loi. Ce n'eft

pas alTez : outre que l'homme eft orgueilleux ,

\
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il ed aveugle f ôc que Tiit en lui fon aveugle-

ment f II l'empêche de bien connoître route

rérendue de Tes devoirs &c de bien difcerner

ce qu'il y a de plus ou de moins efTentiel dans

la loi. De-là je forme deux propofirions qui

contiennent tout le fonds de ce difcours , 6i

qui en feront le partage. Car je prctens qu'un

préfervatif néceifaire pour réprimer l'orgueil

de notre cœur, c'efl: de l'affujettir aux moin-

dres obligations de la loi : vous le verrez dans

la première partie. J'ajoute que nous ne pou-

vons mieux corriger les erreurs de notre eC-

prit, ou en prévenir les fuites funefles , que
par une obéiflance exaâe aux plus petits de-

voirs de la loi ; je vous le montrerai dans la

féconde partie. Rendez-vous attentifs à l'une

& à l'autre : & quoique cette matière n'ait

pas peut-être d'abord de quoi frapper vos es-

prits , vous en comprendrez néanmoins bien-

tôt toute la çonféquence.

A remonter jufqu'à la fource de la corrup- r.

tion de l'homme, il eft évident , Chrétiens, '^'^^^^

que le premier de tous les défordres,c'efl: Tor*

gueil ; & que le premier effet de l'orgueil,

c'efi: l'amour de l'indépendance & de la liber-

té. Voilà le vice capital & prédominant de
notre nature ; d'où il arrive que nous avons

tant de peine à nous aflujettir, que toute au-

torité fupérieure nous eft onéreufe, que le
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coiiimandement & la loi nous tient lieu de
joug, & que notre inclination nous porte tou-

jours à le fecouer quand elle n'eft pas réglée

par la raifon. Ce vice nous efl fi naturel, qu'il

ne faut pas même .rinnputer au péché d'ori-

gine conime à fa caufe , puifqu'il eft vrai , que
julques dans l'état d'innocence le prenaier

homme non-feulement y fut fujet , mais y
fuccomba , Ôc que ce bienheureux état qui

Fexemptoit de toute autre foiblelTe , ne l'e-

xempta pas de celle-ci , je veux dire , de cet

orgueil iecret qui le poufla à s'émanciper de

i'obéilTance due à fon Souverain ôc à Ton

Dieu. Car comme remarque faint Ambroife

,

l'homme n'eft pas tombé dans ce défordre

d'aimer la liberté & l'indépendance , parce

qu'il a défobéi à Dieu ; mais il a défobéi à

Dieu , parce qu'il étoit fujet à ce défordre :

& l'on ne peut pas dire que fon orgueil foit

une fuite de fon péché , puifque l'Ecriture

nous apprend au contraire que fon péché a

été l'effet de fon orgueil. Il eft donc certain

que l'orgueil nous donne de lui-même un

penchant à nous licentier , &: à nous affran-

chir des loix qui nous font impofées. Or
quoique cela foit ainfi j il y a néanmoins des

loix d'une autorité, fi vénérable , & d'une

obligation fi bien fondée dans les principes

mêmes de la raifon , que quelque pafîion que

ps)us ayons pour la liberté , nous ne pouvons

prefquô
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prefquenous départir de rattacliement rel-

pedueux Se de ia foumifTion qu'elles exigent

de nous ; Se ces loix font celles de ia religion

Se de la confcience : de ia religion qui nous

lie à Dieu , car c'efl: de-là qu'elle a pris fou

nom; 5: de la confcience qui nous aflujet-

tit à nous-mennes. Oui, tout ennenrii qu'eft

riiomme de la dépendance, il a de la peine

à ne pas aimer ces deux loix , parce qu'il les

envifage comme les deux fources de fon bon-
heur Se de fon falut éternel. Tandis qu'il eft

encore dans l'intégrité Se dans la pureté des

mœurs , rien de plus fouple qu'il l'efi. à la loi

intérieure de fa confcience ; rien de plus

attaché ni de plus foumis au culte de la reli-i

gion. Cependant il ne laiffe pas d'ailleurs d'a-

voir toujours dans lui-même le fonds de cette

pernicieufe liberté, ou plutôt de ce perni-

cieux libertinage, qui ne peut fupporter la

gêne Se la contrainte ; Se lors même que
nous propofons de nous captiver fous l'empire

de la religion & de la confcience , l'orgueil

de notre efprit nous fufcire une autre loi di-

re^ement oppofée, comme dit faint Paul , à

toutes les loix de Dieu. Loi qui confiée à ne
reconnoître pour loi que ce qui nous plaît ;

à n'écouter la confcience, qu'autant qu'elle

nous flatte; à n'avoir pJas de déférence pour
la religion , qu'autant qu'elle fe trouve con-

forme à nos vues ; c'eft-à-dire , à nous faire

Carême* Tome IL J
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les arbitres de l'une Ôc de l'autre , & à vivre

en effet félon notre caprice & félon les défirs

de notre cœur.

Voilà donc comme une efpecede combat
dans l'homme entre fon orgueil &c fa raifon;

fa raifon qui veut qu'il fe foumette , & fon

orgueil qui ne le veut pas ; fa raifon qui lui

apprend à fe laifîer conduire ôc gouverner,fur-

tout dans les cbofes de Dieu , & fon orgueil

qui lui perfuade de n'en croire que lui-mê-

me ; fa raifon qui autorife la religion 6c la

confcience comme ayant droit de fouverai-

neté fur lui , & fon orgueil qui fe révolte

contre cette fouveraineté. Qui l'emporte des

deux f ni l'un ni l'autre , Chrétiens , fi nous

avons égard aux commencemens. Pourquoi?

parce que d'abord ils font prefque l'un &: l'au-

tre de force égale : le refpecl: de la confcien-

ce & de la religion étant aiî'ez fort pour foute-

nir quelque tems contre l'amour déréglé de

l'indépendance & de la liberté ; & Tamour

de l'indépendance & de la liberté étant trop

violent pour être jamais entièrement détruit

par le refpecl de la religion 6c de la confcien-

ce. Mais voici ce qui arrive, quand l'homme

commence à quitter Dieu , 6l que Dieu com-

mence àfe retirer de l'homme; c'cllque dans

la pratique de ces deux devoirs qui touchent

la religion & la confcience , il obferve les

grandes chofes avec quelque fmcérité, 6c qu'il
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ne fe fait plus une rc^Ie de garder les petites,

II a toujours, ou il femble toujours avoir de
la vénération pour ce qui lui paroît effcntiel ;

mais il y a d'autres points moins irnportans

fur lefquels il fe relâche fans fcrupule ; & fi

vous voulez fçavoir la raifon de cette ditfé-

rence , elle eft claire , dit S. Grégoire Pape.

Car elle efi: fondée fur ce que les grandes cho-

fes , en ce qui regarde la confcience Se h re-

ligion , portent avec elles un caradère (i vifi-

ble & il éclatant de l'autorité divine , qu'il

retient l'homme dans l'ordre ; au lieu que les

petites , où ce caradère efl moins remarqua-

ble , le rebutent par la fujétion qu'elles de-

mandent. Que fait-il donc f il fe réduit aux
premières ; mais celles-ci , il les abandonne.

Pour ne pas devenir libertin, il veut être ré-

gulier dans les unes; & pour ne fe pas rendre

trop dépendant , il s'accoutume à méprifer

les autres. Tel eft le principe du défordre de
l'homme. Et cet état quoique bien contraire

aux delfeins de Dieu , quoiqu'infîniment

éloigné de la perfedion chrétienne, quoique

très-dangereux pour le falut,ne feroit pas

après tout par lui-même un état de damna-
tion jfi l'on en demeuroit là. Mais voici le

progrès ; c'efi faint Bernard qui l'a obfervé »

& qui a pris foin de nous en développer le

myftère dans fon excellent ouvrage des de-

grés de l'humilité &c de l'orgueil. Vous me
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demandez, dit-il , mes Frères, ce que fait dans

l'homme cette liberté préfomptueufe qui le

porte à négliger certaines obligations decon-

fcience moins rigoureufes & moins étroites?

ôc moi je vous réponds qu'elle produit en

lui les plus funeftes effets. Car je dis qu'elle

lui fait perdre infenfiblement le refpedt Se

l'obéiflance qu'il doit à Dieu. Je dis qu'elle

étouffe peu à peu dans lui la crainte des juge-

mens de Dieu. Je dis qu'elle le rend hardi à

tout entreprendre contre la loi de Dieu. Je

dis qu'après lui avoir fait contraéfer l'habi-

tude des petits péchés , & lui en avoir ôté la

honte, elle lui donne bientôt, félon l'Ecri-

ture , un front de proftituée pour les plus

Jerm.'y. grands crimes , Fror^s meretricïs fatla efl tïhï ;

& que ces tranfgrefTions , quoique légères

,

font autant de brèches fatales par ou le dé-

mon entre dans fon cœur.

En effet, ajoute faint Bernard, je l'ai re-

connu , & l'expérience me l'a appris , que de

même qu'un julle qui marche avec ferveur

dans la voie de Dieu , après en avoir effuyé

toutes les petites difficultés , fe joue des plus

grandes qu'il croyoit auparavant infurmon-

tables ; auffi un pécheur qui fuit le cours &
-. les mouvemens de fa paffion , à force de fran-

chir le pas dans les moindres occafionsjen

vient enfin jufqu'au point de ne trouver plus

rien qui l'arrête dans la voie de l'iniquité:
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Et quemadmoditm jufiiis , ajccnfn h\s gradi- Bernard,

biii , corde alacri currit ad v'nam ; fîc iifdcm

defcenjïs impius jam abfcjue labore fcflinat ad

moYUm, Voyez-vous , dit ce Père , com-
ment le jufle &: le pécheur, quoique par dif-

férens principes, acquièrent cette liberté,

l'un pour la vie & l'autre pour la mort ? La
charité donne des ailes à l'homme jufte , &
la cupidité en donne au pécheur : lilum pro- idem,

clivem chantas , illiim cupiditas facit. Le juf^

te ne reffent pas fa peine, parce qu'il ell: ani-

mé de l'amour de Dieu ; &. le pécheur efl: in-

fenfible à la Tienne , parce qu'il eft dans l'en-

durcilTement ; In uno amor ^ in aitero ftupor idem.

Liborem non fentit. Dans l'homme juile,

c'eft l'abondance de la grâce, & dans le pé-

cheur c'efl: le comble du péché qui exclut les

remords 6c h crainte : In illo perfe^ia mr- idem^

tus , in ifto confiimmata iniqiiitas foras mit-

tît timorem. Tous deux s'avancent dans le

chemin du vice ou de la vertu , & s'y avan-

cent de telle forte qu'ils n'en font pas même
fatigués.

Àlais avant que le pécheur en foit venu

là , n'a-t-il rien à fouffrir f Ah , mes Frères,

reprend faint Bernard, il y en a qui foufïrent,

& qui font- ils ? Ce font ceux qui voudroienc

tenir le milieu ; c'ell-à-dire , certaines âmes
imparfaites qui voudroient fecouer le joug de
la confcience & de la religion dans les petites

liij
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choies, & qui ne voudroient pas le rompre

Ittim. dans les grandes : Aledii Jimt qui fat'tgantur

& angiijïiantnr , Car ceux-là , dir-il , fouf-

frent de tous les côtés : Ôc du côté de la grâ-

ce , à laquelle ils réfiftent , ôc du côté de leur

palîion qu'ils ne fatisfont pas pleinement : la

grâce les trouble, &c la paiTion les irrite : la

grâce leur reproche d'avoir fait telles démar-

ches, & la pallion au contraire de n'être pas

encore allés plus avant : la grâce leur dit, fal-

loit-ii méprifer Dieu pour fi peu de chofe 5*

& la paiTion , falloit-il ne fe latisfaire qu'à

demi \ Ainfi ils demeurent tout à la fois ex-

pôles à la peine intérieure de l'une oc de l'au-

tre 5 ou fi vous voulez , ils goûtent tout à la

fois & les amertumes du vice Ôc celles de la

vertu, fans en goûter la douceur. Mais pre-

nez garde , pourfuit faint Bernard , bientôt la

paiTion & l'amour de la liberté prévaut : car

cet état de violence ne peut pas durer; ^ il

fautjou que de la négligence des petites chofes

l'homme paiTe jufqu'au mépris des grandes ,

ou qu'il rentre dans l'ordre dont il s'eft écar-

té & qui eil: celui d'une entière foumiiTion à

Dieu. £t parce qu'en matière de péché le re-

tour efl auITi difficile que le progrès eft natu-

rel ,
pour un pécheur qui revient de cette li-

cence préfomptueufe , il y en a cent autres

qu'elle conduit à la perdition ; & c'eft pour-

quoi làint Bernard en fait un degré d'orgueii
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fi dangereux pour le falut. En effet, écoutez

bien , s'il vous plaît , mes chers Auditeurs , ce

que je vais vous dire, de -là font venus pref-

que tous les fcandales 6c tous les délbrdres

qui ont éclaté dans le monde ; de-là les grands

attentats de l'héréfie 6c les prodigieux égare-

mens de l'impiété ; delà les affreux relâche-

mens de la difcipline de i'Eglife ; de-là la dé-

cadence des ordres les plus religieux 6c les

plus fervens ; de là la ruine d'une infinité d'a-

mes chrétiennes qui fe font perdues, & qui

fe perdent encore tous les jours. Le voulez-

vous, voir dans une indudion également fen-

fible & touchante F itnvez-moi.

J'ai dit les grands attentats de Fhéréfie,

Car de quoi étoit il quefi:ion, quand Luther,

cet homme né pour la défolation du Royau-
me de Jefus - Chrifl , commença à répan-

dre le venin de Ton erreur ? de quoi s'agif-

foit-il ? à peine le fçait-on : tant la chofe , ce

femble , importoit peu. 11 trouvoit dans les

indulgences, ou pour mieux dire , dans l'ap-

plication 6c dans la concefîion des indulgen-

ces , certains abus qui le choquoient : il auroic

voulu en retrancher l'excès 6c en reélifîer

l'ufage. Ecoit-ce donc là des points fi effen-

tiels dans la religion ? Non , Chrétiens : mais

de quelque nature qu'ils fufîént, la déciiîoa

ne lui en appartenoit pas : il n'en devoit point

être l'arbitre , ni le juge. Cependant il le

1 iiij
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prétendit , & fur cet article il ofa traiter Je
iiipcrditieufe la pratique commune des fidè-

les. Où le mena ce premier pas ? vous le fça-

vez ; jufqu'à combattre les plus inviolables

maximes de la foi orthodoxe. C'étoit peu

de chofe que la matière qui s'a^^itoit : mais ce

fut aflez pour le rendre hardi à innover. De
Tufage de l'indulgence il en vint à la fubf-

tance même , qu^'il rejetta. Et parce que la

foi de Tindulgence avoit du rapport ôc de la

liaifon avec celle du purgatoire ; après avoir

décrié l'indulgence , il n'hefita plus à atta-

quer la créance du purgatoire. La foi du pur-

gatoire étoit le fondement de la prière pour

les morts ; il abolit la prière pour les morts.

Cette prière fe trouvoit autorifée par les li-

turgies & par le facrifice de la MefÎTe ; il re-

nonça au facrifice de la MeiTe , non fans pei-

ne 5 il efl vrai , mais enfin il y renonça. Cela

Fengageoit dans le myflère de la fatisfadion

de Jefus-Chrift , du mérite des bonnes œu-
vres , de la juftification des hommes; il ne

refpedla rien ; fàtisfaèlion , mérites , bonnes

CEuvres, il dogmatifa fur tout. Là-deiTus TE-

glife s'élève contre lui ; il ne connoîc plus

d'autre Eglife
, que celle des prédeftinès qui

cfl invifible. Le fouverain Pontife le déclare

anathême, & il déclare lui-même le fouverain

Pontife Antechrifl:. On lui oppofe les livres

de l'Ecriture 3 il défavoue pour livres de l'E-
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crhure tous ceux qui lui font contraires. On
le prelTe au moins par ceux qu'il reçoit, & il

s'oblline à n'en point recevoir dont il ne foit

lui-même l'interprète pour en déterminer

le fens. On convoque des afïemblées & des

Conciles : mais il protefte contre les Conci-
les , & il ne vtut pour ré2:le que refprit inté-

rieur qui le gouverne. Voilà le dernier em-
portement de l'héréfie. Penfoit-il en venir là ?

non : il confefTa lui-même cent fois qu'il

étoit allé plus loin qu'il ne vouloir, & il s'é-

tonnoit le premier des progrès de fa feéle &
de fes erreurs. Mais il n'en devoit pas être

furpris , puifque le caraélère de l'efprit de
l'homme eft de fe licentier toujours , quand il

a pris une fois reïïbr. Ce feul point de l'in-

dulgence fut comme un levain, Modiarm fer- i.Cçr.u

Tnentum ; mais un levain , qui venant à s'en-

fler par l'orgueil de cet héréfiarque , corrom-

pit en peu de tems , félon l'exprefTion de l'E-

vangile, toute la mafle, & fit de ce Catholi-

que , de ce Religieux , un apoftat.

J'ai dit les prodigieux égaremens de i^im-

piété. Voyez,mes Frères, ces libertins de pro-

kflion dont le monde eft rempli, qui prenant

pour force d'efprit l'endurcifiement de leur

cœur, font gloire de n'avoir plus ni foi r>i

loi. Ne croyez pas que cet état d'irreligioo

où ils vivent, fe foit formé tout-à coup ^ ni

qu'ils ayent d'abord effacé de leur efprit c^
1 y
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notions générales de Texillence & de la pr(>

vidence d'un Dieu ; c'eft ce qui ne peut être 9

& ce qui ne fut jamais. En eflèt leur liberti-

nage , je dis libertinage de créance , commen-
ce d'abord : par où ? que fçais- je ? par quel-

ques railleries qu'ils font de certaines dévo-

tions populaires : cela leur femble léger, 6c

peut-être eft-il tel qu'il leur paroît. Mai*

laiiïez croître ce petit grain -, bientôt ils ne

craignent point de cenfurer les dévotions re-

çues & approuvées de toute l'Eglife : c'eil

quelque chofe de plus. Enfuite ils étendent

leur cenfure jufqu'à nos plus faintes cérémo-

nies : témérité encore plus grande. Delà ïl^

paflènt au mépris des Sacremens : autre de-

gré de préfomption. Ce niépris eft fuivi

d^une révolte fecrette & intérieure contre nos

myflères mêmes : difpofition prochaine à

•Fextinclion de la foi. Enfin , ils ne confidé-

lent plus la religion que comme une police

extérieure , nécelîaire pour contenir les peu-

ples : maxime pleine d'abomination. Cela

joint aux réflexions qu'ils font fur les événe-

mens du monde , les fait douter s'il y a une

providence ; furcroît d'aveuglement , dont

Dieu les punit. Ne fçachant plus s'il y a une

providence , ils ne fçavent pas trop , ni s'il y
a un Dieu , ni s'ils ont une ame fpiriruelle ca-

pable de le poiïeder^ parce que tout cela leur

il€;vieût incertain ; dernier comble de l'impie-^
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té. Or reir«ontez au principe du mal , & tâ-

chez à le découvrir; cen'eft rien, ou prefque

rien : mais votre Prophète Ta dit. Seigneur ,

& il ell vrai , que l'iniblence de ceux qui fe

retirent de vous va toujours croiflant ; Super- P[*l ju
bia eornm cjiii te odcrunt , ^fcendit femper,

Efl:-ce ainfi qu'il en va à l'égard des mœurs?
oui 5 Chrétiens , 6c plus même à l'égard des

mœurs , qu'à l'égard de la foi. Car , comme
dit faint Ambroife , les loix qui nous obligent:

à bien vivre , nous tenant encore plus dans Is

dépendance que celles qui nous obligent a
croire , nous avons plus de penchant à les vio-

ler. Tant de relâchemens que nous dcplo-*-

rons , d'où ont-ils pris leur origine , deman^
doit fdint Bernard ? nnon de la liberté déme-
furée , avec laquelle les Chrétiens lâches 6c

ks mondains n'écoutant que leur amour-Dro-

pre & leur orgueil, ont négligé prem-iérememr

!es petites obfervances, éc puis fe font peu à

peu déchargés des grandes. Ces relâchement

fe font-ils jamais introduits par un. fouléve-

ment fubit & général des fidèles ^ & pa> une
rébellion formée de leur part contre les fain--

tes loix que l'Eglife leur prefcrivoit Y Noir^
répond faint Bernard ; mais ils ont toujours

commencé par des exemptions en apparence

refpedueufesjque chacun fous divers prétex-

tes a voulu s'accorder au préjudice du droiî

coninaun, prétendant q^u'en telle & telle, di^
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conllaTîce la loi n'étoit pas faite pour lui 9

Ôc Te Ibuciant ptTu des confequences que ion

mauvais exemple devoir produire dans les

autres. D'où vient que le monde chrétien

s'eft vu quelquefois avec ctonnement plongé

dans Tabvfme d'un défordre univerfel, fans

qu'on pût dire ni quand ni comment il y
étoit tombé ; fi ce n'efl , ajoute le même Pè-

re , parce qu'il y étoit tombé par des degrés

,

&: par des chûtes prefque infenfibles ^ Dépra-
vation énorme dans fes accroiffemens , mais

fi imperceptible dans fa naiflance, qu'à peine

l'a-t-on pu remarquer. Pourquoi tant de Syno-

des , & tant de Conciles afî'emblés pour la ré-

formation non pas de la foi , mais de la difci-

pîine qui s'affoiblit & qui dégénère toujours .?

n'étoit-ce pas pour réfréner cette licence fi

funefle ôc fi contagieufe
, qui fe glilTe aulïï-

bien dans le Chriftianifme & dans les ordres

les plus faints , que dans les fociétés les plus

prophanes î Et pourquoi l'Eglife malgré Je

loin continuel qu'elle a apporté à réformer

fes enfans & à fe réformer elle-même , a-

t-û\t néanmoins été comme forcée de con-

fentir à l'abolition de ces loix fi falutaires & fi

fages, qui furent autrefois en vigueur, & qui

n'ont cefle d'y être que parce que l'abondan-

ce de l'iniquité a prévalu ? n'efl-ce pas par de
légères tranfgrelîions que ce changement a

commencé /"Ce n'efl pas aflez. Pour(][uoi faiûî
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Bernard écrivant à un grand Pape , fe pJai-

gnoit-il hautement d'une efpéce de corrup-

tion dont il rejettoit en partie le blâme fur la

Cour Romaine, & qui confiftoit à accorder

trop aifcment toutes fortes de difpenfes?N'en

apportoit-il pas la raifon, fçavoir, que cette

facilité des prélats & des fupérieurs à difpen-

fer, augmentoit de plus en plus rinclination

violente qu'ont les hommes à s'émanciper?

Hé quoi 5 Saint Père , lui difoit-il avec un

zélé refpeélueux , mais tout évangélique , fal-

loit-il donc faire des loix , s'il devoir y avoir

tant d'exemptions & tant de difpenfesf ne

fçavez-vous pas que vous avez des hommes à

conduire , c'eft-à-dire des créatures ennemies

de l'alfujettiiTement , & qu'il faut à leur

égard , non point de la tolérance & de la mol-

leïfe pour relâcher, mais de la force & du
courage pour leur réfifter J 5i ne voyez-vous

pas jufqu'à quel point s'eft accru cet abus

des difpenfes : en forte qu'après les avoir au-

trefois reçues comme des grâces , on les exi-

ge maintenant comme des dettes ; & qu'au

lieu qu'elles ne fe donnoient que pour des fu-

jets importans , on les obtient aujourd'hui

pour les raifons les plus vaines & les plus fri-

voles } Quoi donc , pourfuivoit-il , vous dé-

fend-on parla de difpenfer ? non , mais de
difliper : QjiJd ergo , mo^uis ? prohibef difpcnfa- Bernufê*

f€ ? mn y fed dijfi^are. Là où la néceffité aur^
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lieu , la difpenfe elt excufabie : là où l'intérêt

public &: la gloire de Dieu fe trouveront en-

gagés , elle eu louable : mais hors de la nécef-

fité & de Tutilité commune , ce n'ell plus une
jdtm. difpenfe, mais une diiîlpation : Ubi rieiitritm ,

jam non d'.j^enjano , ftd dijfivatio cnidelis efi,

DilUpation cruelle: pourquoi^, parce qu'elle

damne également 5 & le fupérieur qui difpen-

fe, 6c l'inférieur qui e(l difpenfe y parce qu'el-

le fomente dans les efprirs cet amour de l'in-

dépendance , qui des plus petites fautes con-

duit aux plus grands défordres.

Que feroit-ce mainrenant,fi j'exanvinois en

détail d'où vient la réprobation particulière

de tant d'ames qui périftent , & qui fuivant le

cours du monde s'égarent de la voie du falut ?

n'cil-ce pas ordinairement des moindres pé-

chés ? Car voit-on des juftes fe pervertir dans

Hn moment l voie-on des pécheurs GoHvmen-

cer à fe déclarer par les derniers fcandales f

Non , difoit faint Grégoire Pape, il n'en va

pas ainfi. Il y a un apprentiHage pour le vice

aufîj-bien que pour la vertu. Quelque difpo-

Ccion que nous ayons au mal ,. il faut même
livrer des combats , avant que d'être tout-à-

fait m.échant. C'efi: par la vanité , ajoute ce

faint Dodeur . & retenez bien cène parole y

elle eii belle ^ c'eft par la vanité que nous par-

venons à l'iniquité ; & nous y parvenons in-

iailiihiein-erit , lorfq^ue notre volonté accour
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tumce à de petits pèches n'efl plus touchée

de l'horreur des crimes : tellement que par

cette habitude , dont elle s'eft en quelque fa-

çon nourrie & fortifiée , elle acquiert enfin

dans fa malice , je ne dis pas feulement de

la tranquillité , je ne dis pas feulement de
Timpunité , mais de l'autorité : A vannate(^rtiirz

ad vnqmtatcm mens noflra ducitiir , ft ajjheta

malts lev'îhus graviora non perhorrefcat , &
ad cjuandam authoritMem necjuh'u fer adpas

niitrita perve'/iiat. Rien de plus vrai , Chré-

tiens , ni de plus folide que la penfée de ce

Père. Car c''cfl , par exem.ple , la vanité d'une

converfation trop libre qui fera la fource de la

damnation de ce jeune homme. C'efl la vanité

des habits&desajuilemensquifervira d'entrée

au démon pour léduire & pour perdre cette

femme. C'eftla vaine curiofité de lire tel livre,

qui entamera l'innocence de celui ci. C'eil

une vaine complaifance pour le monde , qui

deviendra la ruine de celle-là. Je m'explique»

Vous voulez être vêtue comme les au-

tres 5 ôc en cela vous ne comptez pour rien de
vous affranchir d'une certaine régularité à

quoi vous réduit le Chriitianifme ; voilà la

vanité : mais cette vanité vous rendra ido-

lâtre de vous-même, mais cette vanité vous

infpirera des défirs de plaire aufïï funefles que
criminels , mais cette vanité fera périr avec

vous je ae %ais combien drames créées pour
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Dieu de rachetées du fang d'un Dieu ; voila

l'iniquité : ^ van'uate ad imquitatem. Vous
voulez vous fatisfaire en lifant ce livre pro-

phane & dangereux , & fur cela vous étouffez

les remords de votre confcience ; voilà la va-

nité : mais ce livre vous fera perdre le goût

de la piété, mais ce livre vous remplira l'elprit

de folles imaginations & même des plus fa-,

les idées du vice, mais ce livre fera naître dans

votre cœur des tentations aufquelles vous

ne réfiflerez pas ; voilà l'iniquité : A vanitate

éid inicjîditatem. Il vous plaît d'entretenir en-

core quelque commerce avec cette perfonne 9

de lui écrire, de la voir , de converfer avec

elle , & vous êtes fur de vous-même comme
fï tout cela étoit innocent ; voilà la vanité :

mais ce relie de commerce rallumera bien-

tôt le feu que la grâce de la pénitence avoit

éteint Ôc fera revivre toute la pafîion ; voilà

Finiquité : A vanitate ad iniquitatem. D'a-

bord ce n'eft qu'enjouement , que galanterie

,

que belle humeur ; &. c'eft ce que faint Gré-

goire appelle vanité : mais de-là s'enfuit ce

qwe Guillaume de Paris appelle les troupes

éc les lécrions du démon de la chair ; Exe>ci-

îHs & acies carnis, C'ell-à-dire , de- là les pre-

miers fentimens du péché , de-là les confen-

temens criminels aux défirs du péché , de-là

les adions honteufes qui mettent le comble
au péché ; de-là les attachemens opimâtres-à
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l'habitude du péché, de-là les prétendues jul-

tificarions dont on s'autorife dans l'état du pé-

ché, de-là la «gloire impie & fcandaleufe que

l'on tire ou que Ton veut tirer du péché , de-

là l'infolence avec laquelle on foutient le pé-

ché. Car tout cela, Chrétiens, a une liaifon &
un enchaînement néceffaire : &: dire , j'irai ju(^

ques-là &: je ne paiTerai pas outre ; je me per-

mettrai telle chofe Se je ne m'accorderai rien

davantage, c'efl: n'avoir pas les premiers prin-

cipes de la connoifTance de foi-même: pour-

quoi ? parce que la régie efl infaillible , que
de la vanité nous allons à l'iniquité j A vani-

tate ad imqy'natem.

C'efl: à quoi , mon cher Auditeur , vous ne

pouvez trop prendre garde , & ce qui deman-
de toute votre étude & tous vos foins. Je n'i-

gnore pas qu'une obfervation parfaite de la

loi , je dis de toute la loi & des moindres de-

voirs qu'elle nous impofe , a fes peines , &
qu'il faut fçavoir pour cela prendre fur foi-

même en bien des rencontres,& fe contrain-

dre; mais l'Evangile ne nous enfeigne point

une autre voie du falut que la voie étroite :

ArEla via efl quA ducit ad vitam. Et voilà M/i//.?;

pourquoi le Sauveur du monde nous a tant

avertis de nous faire violence à nous-mêmes,
parce que le Royaume des cieux ne s'empor-

te que par la violence ; Rcgnum cœlorum vimMatt.n^

jatitur , & vlolenti rapunt ilUid, Voilà pour-
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quoi il nous a tant exhortés à faire effort:

Contcridhe, De croire que la porte du ciel

s'élargiffe , ou qu'elle fe rétréciil'e à votre gré
;

c'cfl une erreur , dit faint Chryfoftome , puif-

que faint Jean dans fon Apocalypfe nous dé-

clare qu'elle eft de bronze ôc d'airain. £t en

ctFec , prenez telles libertés qu'il vous plaira

,

accordez-vous à vous-mêmes tels privilèges

que vous voudrez , jamais la loi de Dieu ne

changera , ni ne pliera ; &: tous les adoucifle-

mens dont vous uferez , ne la feront pas re-

lâcher d'un feul point de fa févérité. Au
contraire, plus vous entreprendrez fur elle,

plus vous tâcherez à vous la rendre favora-

ble , 6l plus elle deviendra redoutable pour

vous : car alors bien loin de vous favorifer

,

elle s'élèvera contre vousjô*: elle vous con-

damnera. Or cela fappofé, comment devons-

nous agir , fi nous fommes fages ? comment
devons-nous raifonncr f n'eft-ce pas de la for-

te f Le chemin du falut t^i étroit ; il faut donc

que je relTerre aufîi ma confcience : car il n'y a

point de danger pour moi de me reftreindre

dans les bornes de mon devoir ; mais je dois

tout craindre , fi je viens jamais à les franchir.

Je ne puis être trop fournis à Dieu ; mais je

cours rifque de me perdre , fi je ne le fuis pas

affez : & cet efprit d'indépendance , qui pour-

roit peut-êcre me réuflir en traitant avec les

hommes , ne f^auroit m'attirer de la part de
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Dieu que le fouverain malheur. Ah , Chré-
tiens ! on cherchoit autrefois des remèdes effi-

caces pour bannir les fcrupules du monde ; ik,

moi par un fericiment bien oppofc>-je voudrois

que ce qui s'appelle le monde fût aujourd'hui

rempli de fcrupules. Oui , plût au ciel que
tant d'ames libertines fufîcnt converties en

Icrupuleufes ? Dieu y trouveroit fa gloire , &
elles y trouveroient leur (ûreté. Ce feroit

en elles une foiblefle , mais dont il feroit

bien plus aifé de les guérir, que de la maiheu-

reufe préfomption qui les rend fi hardies a

tranfgrelTer la loi. Il ne s'agit ici que de peti-

tes chofes, j'en conviens : mais parce que nous

fommes fuperbes , c'ell: une première raifon

pour être en garde , jufques dans ces petites

chofes , contre nous-mêmes. A quoi j'ajoute

que nous fommes aveugles & peu éclairés ;

féconde raifon qui va faire le fujec de la fé-

conde partie.

1 Our peu que nous prenions foin de nous ir.

étudier nous-mêmes, nous reconnoîtrons^^*^^*'

bientôt que l'ignorance & l'aveuglement

font les appanages du péché. L'expérience ne

nous l'apprend que trop. Mais puifque nous
marchons dans les ténèbres , conclut admira-

blement S. Auguftin , il faut donc que nous
mefurions tous nos pas, & que notre circonf-

peclion lupplée au défaut de nos lumières»
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Or elle n'y peut fuppleer qu'en nous faifant

obferverinviolablement cette maxime,d'être

exads & religieux jufques dans les plus peti-

tes chofes. Voilà , dit ce grand Docleur , le

corredifnéceifaire de notre ignorance, en ce

qui regarde la conduite du falut. Je confidé-

re , ajoute-t-il, ces ténèbres de l'efprit hu-

main en deux nianiéres différentes ; en tant,

que ce font les peines du péché , & qu'elles

ont rapport à la juftice de Dieu ; & en tant

qu'elles nous font volontaires , & qu'elles

viennent de la malignité de notre cœur. Com-
me peines du péché , je les déplore ; comme
effets de notre volonté , je les détefle : mais

dans l'une & dans l'autre vue, elles me caufent

de faintes frayeurs ; & après avoir bien exa-

miné , je ne trouve point d'autre voie pour en

éviter les fuites funefles , que d'être fidèle à

Dieu dans les plus légères obligations & dans

l'accompliffement des moindres devoirs. Sans

cela il eft impoffible que je ne m'égare , &
que je ne tombe dans des abyfmes , d'où

peut-être je ne me retirerai jamais.

Ce fentiment n'efi il pas bien raifonnable

,

& n'eft-ce pas celui que nous devons pren-

dre ? Rien , mes chers Auditeurs , où les hom-
mes foient plus fujets à fe tromper & plus ex-

pofés à l'erreur, qu'en ce qui regarde la con-

fcicnce & la religion. Ecoutez la raifon qu'en

apporte faint Grégoire Pape ; elle eft remar-
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quable & digne de lui : c'eft dans Tes mora-
les fur Job. Un objet, dit ce grand Pape,
pour être vu clairement & dillindement ,

doit être à l'égard de Toeil qui le voit , dans

une jude diftance ; c'efl-à-dire qu'il n'en doit

être ni trop proche ni trop éloigné : car dans

une trop grande proximité il empêche Ton

adion , (k dans un trop grand éloignement

il épuife Ta vertu : en forte que l'œil tout clair-

voyant qu'il eft , ne peut appercevoir les cho-

fes les plus vifibles , quand elles font par rap-

port à lui dans l'une ou dans l'autre de ces

fituations. Il en eft de même de notre ef-

prit & de fes connoiflances : & voilà , dit

le même Saint, ce qui nous rend aveugles

dans les devoirs de la confcience &: de la re-

ligion. Car les matières de la religion font in-

finiment élevées au-defl'us de nous , & c'efl

pour cela que nous les perdons de vue, parce

qu'elles font, pour ainfi dire, hors de la fphére

éc de l'adivité de notre efprit; & celles de la

confLience font au-dedans de nous mêmes:
car qu'eft-ce que la confcience, dit S. Ber-
nard , dans le traité qu'il en a fait , finon la

fcience de foi-même s* Confcienùa quafi fui Bernard,

ipJÎHS fc'urjtia. Comme donc il arrive que
l'œil delliné à voir tout ce qui efl hors de lui

,

ne fe voit point néanmoins lui-même; ainfi

l'efprit de l'homme eft-il pénétrant, fubtil,

plein , Cl j'ofe employer ce terme , de fagacité
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pour tout le refte , hors pour la confcience qui

efl Ton œil & par où il doit fe connoitre.

Mais que s'enfuit-il de-là Pah! Chrétiens,

vous prévenez déjà ma penfée , & plaife au

ciel qu'elle vous ferve de régie dans la prati-

que : c'eft que l'homme étant aveugle dans

ces deux chofes,je dis en ce qui regarde la re-

ligion & la conicience , il efl: inévitable pour

lui de s'y tromper, s'il n'apporte un foin ex-

trême à le préferver des illufions où fon aveu-

glement le peut conduire : de s'y tromper,

dis-je , ne perdez pas la réflexion qu'ajoute

faint Bernard , non pas en fuppofant pour

grandes les fautes qui font légères de leur na-

ture , car il efl rare que fon erreur le mené là;

mais en fuppofant pour légères celles qui font

en effet importantes : illufion qui lui eil très-

ordinaire. C'eft-à-dire 5 qu'il eft fujet à trai-

ter de bagatelles en matière de conicience 6c

de religion , des chofes où la religion néan-

moins & la confcience fe trouvent notable-

ment intéreffées ; à ne compter pour rien ce

qui devant Dieu doit être cenfé pour beau-

coup ; à juger pardonnable & véniel, ce qui

de ibi-même eil: criminel & mortel; à di-

minuer par de fauffes opinions la rigueur des

plus étroites obligations : car tout cela ce fonc

autant d'eiFets de l'aveuglement de l'homme.

Et parce que cet aveuglement ne le juflifie

pas ; parce que c'eft un aveuglement , ou af-
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fedlë par malice , ou forme par ncgli^^ence, ou
fomenté par paflîon , qu'arrive-t-il encore F ce

que nous éprouvons tous les jours : que pour
connoître mal les petites chofes , l'homme eil

cxpofé à manquer dans les plus eflentielles ;

que fuivant les erreurs dont il fe prévient fur

ces fautes prétendues légères , il lui eft aifé de
commettre de véritables crimes ; & que pen-

fant ne faire qu'un pas dont les fuites font peu
à craindre , il court rifque de fe précipiter &
de fe perdre , s'il ne s'impofe cette loi, d'avoir

pour Dieu une fidélité entière, & de ne rien

négliger jufqu'aux plus menues pratiques.

Car cette loi bien obfervée le met à couvert

de tout, 6c fait, pour parler de la forte, qu'il

peut être aveugle en affûrance
; puifqu'il eft

certain , que tant qu'il s'attachera à cette ma-
xime, quand il feroit du refte rempli d'er-

reurs , quand fon efprit feroit obfcurci des

plus épailTes ténèbres , il ne s'égarera jamais

,

& que toujours il marchera auiïi droit que s'il

avoit pour fe conduire toutes les lumières

d'une fouveraine prudence : pourquoi ? parce

que la loi qu'il s'ed prefcrite , lui fervira de
guide ; & voilà le fécond principe fur lequel

j'ai fondé ma propofition , que dans ce qui

touche la religion & la confcience, il efl: d'une

importance extrême de fe reflerrer toujours

,

plutôt que de fe licentier en aucune manière

& de fe relâcher.
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En efFet ne l'avons- nous pas vu , <& ne le

voyons-nous pas encore , que le relâchement

fur certains points eflimés peu néceflaires >

eft un des pièges les plus dangereux pour

nous furprendre & pour nous faire tomber

dans les plus grands défordres ? En voulez-

vous des exemples par rapport à la Religion?

Souvenez vous , mes chers Auditeurs , de ce

qui eft rapporté par faint Auguftin dans un

de fes traités fur faint Jean, 6c de la fameufe

difpute émue entre un Manichéen & un Ca-
tholique au fujet d'une mouche , qui par ha-

zard fervit d'occafion à la plus célèbre des

controverfes qui partageoient alors les ef-

prits» Efl-il croyable , difoit au Catholique

le Manichéen , qu'un fi petit infede ôc d'ail-

leurs il importun à l'homme ait été créé de

Dieu f Non , lui répondit celui - ci avec fim-

plicité j je ne le puis croire. Prenez garde, dit

faint Auguflin ; il étoit Catholique de pro-

feflîon , bien intentionné pour la vraie créan-

ce , & fort éloigné de cet efprit fuperbe 6c

préfomptueux qui conduit au libertinage &
à l'impiété : mais il étoit ignorant , & il ne

concevoit pas que la production d'une mou-
che fût quelque chofe dont fon adverfaire

pût fe prévaloir & prendre avantage fur lui.

Que fit le Manichéen p on vous l'a dit cent

fois : de la mouche il lui perfuada d'accorder

le même pour l'abeille, de l'abeille il le pouffa

julqu a
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îufqu'à Toifeau , de Toifeau à la brebis , de la

brebis à l'clcphant ; enfin il lui iic avouer que

Dieu n'ttoit pas le créateur de Thomme.
D*où procéda une fi groffiére erreur ? de Ta-»

veuglement d'efprit qui fiéduifanr le Catho-

lique, lui fit négliger 6c compter pour peu
ce qui néanmoins étoit un point fondamen-

tal.

En faut-il un exemple encore plus fenfible

&c plus connu î De l'héréfie Manichéenne,
paflbns à l'héréfie Arienne ; & voyez fur

quoi rouloit en ces premiers tems le Schif-»

me du monde Chrétien. Il fe réduifoit tout

à un feul mot : fçavoir, fi le Verbe devoir

être appelle confubilantiel , c'efl-à-dire , de
même fubfiance que Ton Père , comme le

vouloient les défenfeurs de la vérité ; ou s'il

étoit feulement femblable en fubftance à fon

Père , comme le foutenoient les partifans

d'Arius. Cette queftion , remarque faint Hi*
iaire , fans parler des Schifmatiques , parta-

geoit même entr'eux les Orthodoxes : les

lins prétendant que c'étoit peu de chofe , ôc

les autres en faifant un article capital. Pour-
quoi , difoient les premiers , tant de chaleur

& tant de bruit f Que ce Ibit confiibflamisl

qui l'emporte, ou JembLih'.e en fiéflance y une
différence fi légère doit-elle troubler le repos
de l'Eglife f Efi-il jufie qu'un fi petit fujet

caufe une divifion fi univerfelle ; & que pouç
Carmç. Tomç IL K
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une fyllabe, pour une lettre dont on ne con-

vient pas , plus de la moitié du monde foit

retranchée de la communion des fidèles?

C'ell: ainfi cju'ils parloient avec un zcle aveu-^

gle & indiicret; ôc parce qu'ils ne connoif-

foient pas affez ce myflère de la divinité du
Verbe , en négligeant une fyllabe dont il s'a^

giiToit, ils ruinoient le fondement de la reli^

gion Chrétienne. Au lieu que faint Athana--

fe & les vrais fidèles avec lui , mieux inl^

traits & plus éclairés , vouloient qu'on fa-

crifiât tout pour ce feul mot confubftantiel ,

prêts à mourir eux-mêmes , & à le mainte-

nir par Fefïufion de leur fang ; tant ils le ju^

gèrent nécellaire pour conferver la pureté de

la Religion Catholique. N'eft-ce pas ainfî

qu'en mille rencontres, lorfque l'Eglife ufanc

de fon autorité , a voulu décider & régler

des points de foi , fes ennemis pour éluder des

décifions oppofées à leurs fentimens & aux-

quelles ils refufoient de fe foumettre , les trai-

toient de queftions vaines & inutiles f Je ne

dis point combien cette conduite répugne à

l'humilité de la foi & à la prudence évan-

jçéiique : c'eft affez que vous compreniez par-

là l'obligation indilpenfable que nous avons

'de refpeder jufques aux plus petites chofes^

par-tout où la religion eH mêlée , puifqu'il

cft vrai que notre ignorance nous expoie à

de fi funeftes égaremens?
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Que n'ai -je le tems , pour h perfedtion

Ae ce difcours, d'appliquer aux mœurs ôc à la

confcience , ce que j'ai dit de la foi & de la

reliîrion ! Que ne puis-je produire ici cer-

tains genres de péchés, toujours griefs en

quelque fujet que ce foit dès qu'ils font vo-

lontaires, mais que l'ignorance nous fait met-

tre fouvent au nombre des petits péchés !

Combien en pourrois-je compter d'autres

dont nous mefurons la griéveté , ou la légère-

té , non fuivant ce qu'ils font en effet dans

les conjonélures préfentes , mais félon nos

idées & les défirs de notre cœur ! Sénéque di-

foit un beau mot , que nous n'eftimons grands

certains dons de la fortune , ôc certains cta-

bliifemens du monde , que parce que nous

fommes petits : IM magna tuflunamus , quia Seneg^

farvifumns. Mais ici au contraire il y a mille

chofes qui ne nous paroiflent petites , que

parce que notre aveuglement elf grand. Ce
n'eft point une fimple réflexion que je fais,

c'ell: une régie que je vous propofe , & une

régie néceffaire dans la condirte de la vie»

Oui, Chrétiens, je dis qu'il y a certains gen-

res de péchés, où nous nous trompons tou-

jours , quand nous les fuppofuns lé^^ers, par-

ce qu'ils ne font jamais tels dans l'idée de
Dieu. Ainfi cet abominable péché, ce péché

honteux que faint Paul nous défend de nom-
mer, eft-il toujours monel Ôc toujours un fu*
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jet de damnation, dès qu'il eft accompagné

d'un confentement libre. Opinion conftan*

te , & fi autorifée parmi les Théologiens,

que ce ne feroit pas feulement une témérité

de la contredire , mais un fcandale. Dans l'im-

pureté , dit le fçavant Guillaume de Paris ,

rien de léger , rien de véniel. Cependant qui

îe fçait.^qui de vous en eft perfuadé ? qui de

vous a pris foin de s'en inftruire f combien y
a-t-il là-deiïus d'erreurs répandues dans le

îiionde ? &: par une fuite nécelTaire , combien

de crimes fe commettent tous les jours dans

la fauife & malheureufe prévention que ce ne

font point des fautes qui attirent la haine de

Dieu ? J'ajoute qu'il y a d'autres péchés

,

tantôt griefs , tantôt légers ; mais dont nous

îie mefurons la malice que félon les divers in-

térêts qui nous gouvernent. Avons-nous fait

au prochain l'injure la plus atroce f ce n'eft

ïien à nous en croire : mais nous a-t-il offen-

fés f la moindre injure que nous en avons re-

çue , eft un monftre à nos yeux. Jamais l'ag-

grefieur a-t-il reconnu tout le tort qu'il a , 6c

jamais l'offenfé eft-il convenu du peu de tore

qu'on lui a fait ? l'un l'augmente, l'autre le

diminue , chacun comme i'amour-propre &
fa pafîion î'infpirent. Jufques dans le tribunal

de la pénitence, où nous prétendons agir avec

Dieu de bonne foi , combien de railleries &
^e oaédifauces, combien de paroles piqi4.antes
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ique l'on compte pour des bagatelles , Se fut

quoi Ton ne daigne pas même s'expliquer f

Eft-ce qu'elles font toutes en effet de ce ca-

radcre , 6c qu'il n'y en ait prefque aucune qui

puifl'e nous caufer de jufles remords F Eft-ce

que nous voulons mentir au Saint - Efprit

,

éc les diflimuler malgré les remords de la

confcience P Non , Chrétiens : mais c'eil que

nous fommes aveugles , & que notre aveugle-

ment nous empêche de les appercevoir &
d'en être touchés.

Quel remède, mes chers Auditeurs, &
quel parti prendre pour fe garantir des fuites

d'un aveuglement fi pernicieux f Ah ! Se-i-

gneur, vous me l'avez appris : c'efl: de me
contenir dans les bornes d'une exade & en-

tière foumifîion à votre loi ; c'eft de ne me
permettre quoi que ce foit qui puKTe en quel-

que forte blefler votre loi ; c'eft de n'affeéler

jamais une fauflTe liberté , qui fi fouvent > lors

même que je l'ignorois , & parce que je l'i-

gnorois , m'a rendu prévaricateur de votre

loi. Voilà le moyen , ô mon Dieu , dont vous

m'avez pourvu 6c que je dois mettre en œu-
vre. Sans cela ma perte eft inévitable. Car il

faudroit pour me garantir des chûtes fatales

dont je fuis menacé , ou que mon aveugle-

ment cefsâr, ou qu'une étude confiante & af-

fidue de mes devoirs fuppléât aux lumières

qui me manquent, De n'être plus aveugle , ni

K iij
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cxpofé aux erreurs de mon efprit , c'eft ce que

je ne puis ei'pérer : car étant pécheur, telle eft

ma Tif^e dedinte , ik. comme il ne dépend

pas de moi d'ure exempt de toutes les foi-

bleflfes de ia concupifcence , aulîi ne puis-je

€tre dans ce^re vie abfolument dégagé des

ténéb:es de lignorance 5 puifque c'eil une

peiiie de mon péché. De combattre cette

Ignorance par des réflexions continuelles fur

le nombre & la qualité de mes devoirs , il ^^

vrai que je le puis : mais le ferai-je toujours l

& quand je le ferois , aurai- je toujours afTez

de lumières pour y réufîir, c'efl à-dire, pour

connoître cluirement & diflindement ce qui

eft d'une obligation rigoureufe , & ce qui ne

Feft pas f & quand enfin je le connoîtrois

,

aurai-je toujours aflez de force & aflez de

rélolurion pour agir félon mes connoilTan-

ces ? Ah ! Seigneur, il eft bien plus court ôc

i)ien plus sûr de m'interdire tout péché , de

quelque nature qu'il puifle être. Outre que

]'aurai l'avantage d'en être plus agréable à

vos yeux , outre que je me ferai un mérite de

vivre dans un plus parfait attachement à vos

volontés , outre que ce fera une confolation

pour moi de penfer que je fuis du nombre de

vos fidèles ferviteurs , ou que je tâche au

moins à vous fervir comme eux ; motif à

quoi je dois être plus fenfible qu'à routes les

récompenfes que je pourrois attendre de
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VOUS : je n'aurai plus befoin quand il s'agira de
votre loi , de l'examiner de fi près , ni de cher-

cher tant d'cclairciiremens èc d'aller à tant

de coufeils , qui fouvent me flattent au lieu de
m'inlîruire , ou qui m'embarraflent au lieu de
me calmer. Cette exadirude, cette rco^ulari-

té dans les plus petites choies me tiendra lieu

de tout le refle. Avec cela je pourrai compter

fur vous & fur moi- même : fur vous , par-

ce que vous vous êtes engagé à combler de
vos grâces une ame qui vous donne tout fans

rcferve ; fur m.oi-mcme , parce que j'aurai

le plus afluré préfervatif contre ma fragi-

lité naturelle 6c contre le penchant de mon
cœur.

Heureux , mes Frères , fî vous entrez dans

ces fentimens ! Méditez bien cette maxime
de faint Bernard , que ce feroit un miracle , fî

celui qui fe permet tout ce qui lui eft permis

,

ne fe lailToit pas emporter à ce qui lui eft dé-

fendu. Souvenez-vous de cet or:.cle du Saint-

Efprit , que quiconque méprife les petites

chofes , tombe peu à peu , & même lans y
prendre garde, dang les grandes. N'oubliez

jamais que vous êtes foibles, & que vous ne

pouvez mieux vous précautionner contre le

péché 5 qu'en évitant jufqu'à l'ombre même
du péché. Enfin , mettez-vous en état d'en-

tendre de la bouche de Jefus-Chrift cette

confolante parole : Venez , bon ferviteurj

Riiij
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parce que vous m'avez etc fidèle en peu- de
chofe, prenez pofleiïion de mon Royaunne
célefte, & goûtez-y une félicité éternelle.

Puifîions-nous tous y parvenir , Chrétiens :

c'eft ce que je vous fouhaite , &€•
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SERMON
POUR LE JEUDI

de la troifiéme Semaine.

Sur la Religion & la Probité.

Cmnes qui habebant infiïmos variis languoribus ,

dacebant illos ad Jefum. At ilie fîngulis manus
imponens , curabac eos» Exibanr autem dœmonia
à mukis, clamantia, & dicentia : Quia tu es filius

Dci. Et increpans non fînebat ea loqui ,
quia fcie"

bant ipfum eire Chriftwm,

ToHs ceux qui avaient des malaies de diverfes maîa"
dîcf , les amendent a Jefits ,

&' il les guéyrifcrt tous

en les tottchan-t. Or les démons fortoient de flufieurt

pojfédés, crianr,& difant : Vous êtes le Fils de Dieu*

Tûuis il les reprenait ,
Û' ne leur permettait pas de

piiler , payée qu'ils fçavoient qu'il était h Mejfie*

En faint Luc , chap. 4.

C'Eft le témoignage que rendent au Sau^-

veur du monde dans notre Evangile

ces efprirs de ténèbres à qui il faifoit fentir

fbn fouverain pouvoir en les chafl'anc des
corps , & dont il étoit ven fur la terre ren-

yerfer rinjufle domination* Témoignage cer^

K V
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tain 5 puifqu'ils rçavoien: &: qu'ils avoienç

appris par de fi fenfibles épreuves ce qu'il

jskc. 4. et oit : Oit'ia fiiehant îpfum ej'fc Chriflum. Té-
moignage public 5 puifqu'ils le difoient &

Ibidem, qu'ils le faifoient fi hautement entendre :C/^-

rnanûa , & dicentia. , Qjva tu es Filhti Dei,

Témoignage d'autant plus glorieux au Fils

de Dieu, que c'étoient fes ennemis mêmes
qui reconnoiffoient fa toute-puiffante vertu ,

Ibidem, ^c qui publioient fa divinité : Ex'ibant an-

tem d^tmonia. Mais témoignage que cet hom-
me-Dieu méprife & qu'il rejette , parce que

ce n'étoit après tout qu'un témoignage for-

cé , <5c qu'il ne partoit pas d'un vrai fenti-

Jbidcm. ment de religion : Et vncre^ans non fînehat

ea lo(^Hu Car s'ils obéifToient à fes ordres en

fortant des pofledés , c'efl: qu'ils ne pouvoient

réfiiler à fa parole ; 6c tandis qu'ils l'hono-

Toient d'une part, ou qu'ils fembloient l'ho-

norer en l'appellant Fils de Dieu, ils le hhC-

phcmoient de l'autre & ils le renonçoient,

eu s'oppofant de toutes leurs forces à l'éta-

bliffement de fa loi. En vain donc , mes Frè-

res, pour en venir à nous-mêmes , adorons-

nous Dieu, ou prétendons-nous l'adorer , il

nous ne l'adorons en efprit & en vérité. En
vain lui rendons-nous un culte apparent, fi

dans la pratique nous démentons par nos

mœurs ce que nous confelTons de bouche. En
vain fommes-nous Chrétiens; ou nous difons-
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hous Chrétiens , ii nous ne le Tommes que de

nom , & Cl nous n'en devenons pas plus fidè-

les à nos devoirs. Er quand je dis nos de-

voirs , je n'entends pas feulement certains de-

voirs de religion , mais les devoirs les plus

communs de la Ibciété & les plus ordinaires

dans l'ufage de la vie & dans le commerce du

monde. C'eil de-là même aufîî que je tire le

fujet de ce difcours ; & prenant la matière en

général j je veux vous faire voir le rapport né-

cefTaire qu'il y a entre la religion & la probi-

té : je veux vous donner une parfaite idée de

l'une &c de l'autre , en vous montrant la dé-

pendance mutuelle qu'elles ont l'une de l'au-

tre. Puifliez-vous fur ce plan régler défor-

mais toute la conduite de votre vie ! C'eft

pour cela que j'implore le fecours du ciel , &:

que je m'adrefîe à Marie^ en lui difanr, u^ve.

Maria,

A Voir de la probité félon le monde, &
avoir de la religion, ce font deux chofes qu'on

a de tout tems diftinguées , &: qui font en ef-

fet très-différentes , foit qu'on les confidére

dans leurs principes , foit qu'on en juge par

leurs objets , foit qu'on ait égard aux fins

qu'elles fe propofent. Car la probité félon le

monde femble n'être tout au plus qu'un effet

de la raifon , &: la religion eR le grand ouvra-

ge de la grâce. La probité félon le monde efl:

K vj
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bornée à quelques devoirs de fociété qu'elle

règle entre les hommes, ôc la religion efl: oc-

cupée aux plus faints exercices du culte de

Dieu. La probité félon le monde n'envifage

xien que de mortel & de périfl'able , & la reli-

gion porte fes vues & fes efpérances jufques

dans l'éternité. Cependant j'ofe avancer une

propofition dont quelques-uns ne compren-

dront pas d'abord toute la vérité , mais dont

j'efpére que la fuite de ce difcours les convain-

cra : car je prétends que la probité 6c la reli-

gion 5 toutes différentes & quelquefois même
toutes oppofées qu'elles paroiiî'ent , ont néan-

moins entre elles une liaifon très -étroite^

jufques-là qu'à les prendre dans toute l'éten-

due qu'elles doivent avoir, on peut dire ab-

folument qu'elles font inféparables. Pour-

quoi ? concevez, s'il vous plaît, ces deux

penfées : parce qu'il efl: impoiîible qu'un hom-

ine qui n'a point de religion, ait une vérita-

ble probité ; & qu'il n'eft pas plus poifible

qu'un homme qui n'a pas le fonds d'une vraie

probité, ait une folide religion. Ces deux ma^

ximes ont befoin d'éclairciflement : mais l'é-

clairciifementque je vais leur donner, en doit

être la preuve. Point de probité fans reli-

gion , c'eil: la première partie : point de reli-

gion fans probité , c'eft la féconde. Mais la

probité avec la religion ou la religion avec la

probité, voilà ce qui fait félon Dieu ôc félon
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le monde l'homme de bien^ôc ce que j'ai

prcTentement à développer.

JE Tai dit , Chrétiens , & il faut que le mon- t.

de malgré luilereconnoifTe, que Tans la vertu
^^ ''''''

de religion qui nous aiTujertit à Dieu & à

ion culte, il n*y a point de véritable probité

parmi les hommes. Voici les raifons fur quoi

je fonde cette importante maxime. Premiè-

rement, parce qu'il n'y a que la religion , qui

puifle être une régie certaine , un principe

univerfel &: un fondement folide de tous les.

devoirs qui font ce caradère de probité dont

je parle. Secondement, parce que tout autre

motif que celui de la religion , n'eft point à.

l'épreuve de certaines tentations délicates, ou
la vraie probité fe trouve fans cefTe expofée».

Enfin, parce que quiconque a fecoué le joug

de la rel'igion , n'a plus de peine à s'émanci-

per de toutes les autres loix qui pouvoient le

retenir dans l'ordre , ni à fe défaire de tous,

les engagemens qu'il a dans la fociété humai-
ne, & fans lefquels la probité ne peut fubfif-

ter. Je vais vous faire entendre ces trois pen*
fées.

Je dis que la religion eft le feul principe

fur quoi tous les devoirs qui font la vraie

probité 5 peuvent être sûrement établis*

C'eft la dodriiie du Doifleur Angélique faint

Thomas dans fa Seconde féconde, queilioa,

I
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quatre-vingt-unième. Car la religion , dit-iî^j

dans la propriété même du terme , n'eft rien

autre chofe qu'un lien qui nous tient attachés

& fujets à Dieu comme au premier être. Or
dans Dieu, ajoute ce faint Dodeur , font

réunis comme dans leur centre, tous les de-

voirs & toutes les obligations qui lient les

hommes entre eux par le commerce d'une

étroite fociété. 11 eft donc impoflible d'être lié

à Dieu par un culte de religion , fans avoir

en mcîne-tems avec le prochain toutes les au-

tres liaifons de charité & de judice , qui font

même félon l'idée du monde , ce qui s'appel-

le l'homme d'honneur. Ainfî , Chrétiens

,

quand Dieu nous commande de l'adorer de

Bem. c. de ne fervir que lui fbul , Domimtm Deum
tulim ûdo7'ahis y & illi foli fervies y hitn loin

que cette reftriclion , lui feul , exclue aucun

des devoirs de la vie civile, elle les embraile

tous ; bien loin qu'elle les affoibliiTe , elle les

affermit tous; bien loin qu'elle préjudicie à

ce que les* hommes font en poifefîion d'exi-

ger les uns des autres , elle le maintient dans

toute fa force , Ôc elle l'autorife dans toute

fon étendue. Car en vertu de la loi que j'ai

reçue & que je me fuis faite , de fervir un

Dieu , je rends à chacun par une conféquence

néceffaire ce qui lui efl: du , l'honneur à qui

appartient l'honneur , le tribut à qui je dois le

tribut; je fuis fidèle à mon Roi , obéiifant à
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mes fupérieurs, refpedueux envers les grands,

modelle envers nies égaux , charitable à l'é-

gard des pauvres; j'ai du zélé pour mes amis,

de l'équité pour mes ennemis , de la modéra-
tion pour moi-même : pourquoi f parce que
dans Dieu feul je trouve ce qui m'oblige à

tout cela , mais d'une manière qui ne peut

être qu'en Dieu , ôc qui ne fe trouve poin:

hors de Dieu.

En effet, je confidére en Dieu tous ces de-

voirs comme autant de dépendances du culte

fuprême dont je lui fuis redevable , & par

conféquent comme autant de points de con-

fcience efl'entieîs à mon falut. Or cette vue

de confcience & de falut eft la grande régie

qui fait que je me foumets , que je me capti^

ve ; que j'ufe , s'il efl: befoin , de févérité Ô: de

rigueur contre moi-même , pour me réduire

a la pratique de toutes ces obligations. Et voi-

la , Chrétiens , la fainte &: divine morale que

Tertullien propofoit aux infidèles & aux

payens pour leur faire comprendre la pureté

de notre religion , & pour efràcer les fauffes

idées qu'ils en avoienr. Il leur faifoit voir que

bien loin qu'ils en duifent former aucun foup-

con , ni avoir aucun ombrage , ils la dévoient

regarder comme une religion utile à la fu-

reté & au bien commun. Car c'efl , leur re-

montroit-il , cette religion qui nous apprend

à faire tous les jours des vœux à notre Dieu

i
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pour la profpcrité de vos Céfars , lors me--

me qu'ils nous perfécutenr ; & à offrir pour
eux le facrifice de nos Autels, au mcme-tems
qu'ils facrinent le fang de nos frères à la ri-

gueur de leurs édirs. C'eft cette religion qui

nous apprend à fervir dans vos armées avec

une fidélité fans exemple , puifque vous ctej'

obligés de reeonnoître que vous n'avez point

de meilleurs foldats que les Chrétiens. C'eft

cette religion qui nous apprend à payer exac-

tement Ôc fans fraude les tributs ôc les im-
pôts publics , jufques-là que les bureaux de
vos recettes , ( c'eft l'expreiîion de Tertul-

lien
, ) rendent grâces de ce qu'il y a des Chré-

tiens au monde, parce que les Chrétiens s'ac-

quittent de ce devoir par principe de con-

tertuli, fcience &: de piété * Hinc efi quod vetligaHa

'Vtftra graùas Chr'iftiams agiini , iit^ote dsbi-'

tum ex fide pendentibHS, Ces paroles font ad-

inirables. En efïèt , fi dans un Etat toutes

chofes fe traitoient félon les loix du Chridia-

nifme ; fi les peuples y obéiiToient en Chré-

tiens , & fî ceux qui les gouvernent les g.ou-

vernoient en Chrétiens ; Ti la juftice y éeoic

rendue , fî l'on y cxerçoit le commerce , fi les

emplois 6c les charges s'y adminiftroient fé-

lon la cor.duire toute pure Ôc l'infpiration de
Fefprit Chrétien , quel ordre n'y verroit-on

pas , & quelle paix ? marque évidente , dit S,

Auguftin;. non-feuleiriem de la vérité , mais
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de la nécelfitc de notre religion. Et c'efl en-

core par-là qu'entre les différentes fedes de

la religion chrétienne, le parti Catholique

qui eft le parti de la vérité, s'efl: de tout tems

diftingué du parti de Terreur, Car pourquoi,

par exemple , les héréfies ont-elles toujours

fait naître les dérordres,& pourquoi ont-elles

fufcité dans tous les lieux où elles fe font éle-

vées la révolte desfujets contre lesPuiflances

légitimes , finon, dit le fçavant Pic de la Mi-

rande, parce qu'il eft impoflîble de dégéné-

rer de la vraie religion fans dégénérer de la

vraie probité f Or quel eft le premier devoir

de la probité , fi ce n'efl: de fe foumettre

a l'autorité ?

Il faut donc confîdérer la religion dans le

cœur de Thomme , comme le premier mobile

dans l'univers. Prenez garde , s'il vous plaît.

Chrétiens : ce ciel que nous appelions pre-

mier mobile , a une vertu fi puiflante , qu'il

fait rouler avec foi tous les autres cieux , qu'il

répand fes influences jufques dans le fein de
la terre , & qu'il entretient par fon adlion

& par fon mouvement toute l'harmonie du
monde. Si ce premier mobile s'arrêtoit, di-

fent les Philofophes , toute la nature feroit

dans le trouble & dans la confufion. De mê-
me, quand le principe de la religion vient

une fois à être détruit ou altéré dans un e{^

prit , il n'y faut plus chercher de régie ni de
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conduite; plus d'honnêteté de mœurs, du
moins confiante Ôc générale : remarquez bien

ces deux termes , confiante & générale , qui

comprennent tout. Car fur quoi feroit fon-

dée cette honnêteté ? Tuf les feules vues de
]a raifon ? Ah ! Chrétiens y vous cres trop

éclairés & trop bien inftruits du mérite des

chofes, pour croire que la raifon feule, dans

rétat où elle efl réduite , c'eft-à-dire , corrom-

pue par le péché , affoiblie par les pafHons , fu-

jette comme elle efl: à fe prévenir & à s'aveu-

gler, puifTe maintenir l'homme dans une in-

nocence entière ôc irréprochable. Vous avez

trop de pénétration , pour ne pas voir les

fcandales qui arriveroient, fi les devoirs de la

fociété humaine dépendoient uniquement de

l'idée que chacun s'en forme;(?>c l'horrible ren-

verfement qui s'enfuivroit, fi chacun, félon

fon caprice & félon fon fens , fe faifoit l'arbi^

tre de ce qu'il peut , de ce qu'il doit, de ce qui

lui appartient, de ce oui lui efl permis : en

forte que fa raifon lui tînt heu d'un tribunal

fouverain au-deflus dnauel il n'en reconnue

point d'autre, & dont il n'y eût aucun appeL

Je ne veux que vous-mêmes pour en juger.

Cette raifon fans religion, combien d'injuili-

ces n'autoriferoit-elle pas ? combien de tra-

hifons & de fourberies ne trouveroit-elle pas

moyen de juflîfier ? à combien de crimes ne

donneroit-eWe pas le nom de vertu ?
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C'eft pour cela , die S. Chrylollome; ce-

ci eft reiri^rquable , c'efi pour cela que dans

les afïliires du monde les plus importantes,

<lans les traites d'alliance <x de? paix , dans les

premières charges d'un Erar , dans l'admi-

niflration mcrae de Ja jnftice ordinaire, on

exi^e des fermens
,
qui lont des protefiations

publiques & folemnelles de religion : pour-

quoi f parce que fans le fceau de la religion

,

on ne croit pas pouvoir s'afiûrer de la raifon

des hommes; & parce que les hommes mê-
mes qui connoiflent fort bien le foible de
leur raifon , fe défient toujours les uns des au-

tres, à moins que cette raifon qu'ils ont pour
fufpeéle, n'ait, pour ainfî dire , une caution

fupérieure oc un g-arand qui eft la religion.

Car qu'eft-ce en effet que le ferment & le ju-

rement dans la doctrine des Théologiens , fir

non une efpéce de caution que nous fournit

la religion même , pour pouvoir répondre

aux autres de notre raifon f Or cela s'efl pra-

tiqué généralement dans toutes les nations

& dans tous les fiécles. Autre preuve, dit

faint Chryfoflome, pour confondre le liber-

tinage, & pour détruire cette prétendue fuf-.

fifance de la raifon , dont l'impiété fe glorifie.

Aufli, Chrétiens, confultez votre propre ex-

périence ; y a-t-il perfonne de vous qui vou-

lût que fa vie & fa fortune fufTent entre les

mains d'un homme fans religion f Quelques
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lumières qu'il ait , quelque raifon qu'il fafTe

paroître , dès-là que je içais qu'il n'a point

de Dieu , ne m'eftimerois je pas malheureux

qu'il fût le maître de mes intérêts ; 6c n'é-

viterai -je pas toujours, autant qu'il eft en

moi , d'avoir aucun engagement avec lui f

Au contraire , fi je fuis convaincu que celui

avec qui je traite , a de la foi & de la'con-

fcience , je ne crains rien ; de un Athée , tout

Athée qu'il eft , fe confiera plutôt à un hom-
me qui croit un Dieu , qu'à un libertin & un

impie comme lui. Providence adorable, c'efl:

ainfi que vous éclatez jufques dans l'impiété

,

& que malgré nous nous concevons de l'hor-

reur pour l'irréligion , qui non-feulement fe

contredit & fe condamne, mais s'abhorre el-

le-même.

Vous me direz qu'indépendamment de

toute religion , il y a un certain amour de la

juftice que la nature nous infpire , ôc qui fuf-

fît au moins pour former un caradlère d'hon-

nête homme félon le monde. Je fçais. Chré-

tiens , que cela fe dit f Se que c'efl le prétexte

fpécieux dont le libertinage le plus raffiné fe

fert.pour conferver encore quelque refle d'el^

time Se de bonne opinion parmi les hommes.
Mais c'efl un prétexte qui n'a jamais trompé

que les fimples , Se dont il efl aifé d'apper-

cevoir l'illufion. Car fans examiner quel fe-

roit cet amour de la juflice abandonné à la
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dircrétion de la bonne ou mauvaife foi de

chaque particulier, je vous demande , Chré-

tiens , où l'on rrouveroit dans le monde des

hommes qui le piquaffent d'un grand zcle

pour la juftice, s'ils étoient une fois perfua-

des qu'il n'y a , ni Dieu , ni religion î' Y en

auroit-il beaucoup ? un ambitieux, un kn^
fuel, un avare feroit-il beaucoup touché de
cette idée de juflice fcparée de la connoiiTan-

ce de Dieu?& ces honnêtes gens prétendus du
monde comment en uferoient-ils ? Car enfin

s'il n'y avoir poinr de religion , & que je n'euf-

fe plus devant les yeux ce premier être qui

me régit & qui me gouverne , je me regarde-

rois moi-même comme ma fin ; & par un
dérèglement de raifon , qui deviendroit néan-

moins alors comme raifonnable, je rapporte-

rois tout à moi: mon intérêt , mon plaifir,

ma fatisfadlion , ma gloire feroienc mes divi-

nités , & je prétendrois avoir droit de leur

facrifier toutes chofes : pourquoi F parce que

je ne verrois plus rien au-defî'us de moi , ni

hors de moi , de meilleur que moi. Et n'eil-

ce pas ainfi que vivent les Athées , qui n'ont

plus nulle créance de la divinité , fe fubdi-^

tuant en quelque forte à la place de Dieu , Se

n'agiflant que pour eux-mêmes , parce qu'ils

n'ont point d'autre Dieu qu'eux-mêmes ?

Or dites-moi s'il peut y avoir avec cela quel-

(jue probité ? le moyeo qu'un homme préogg
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CLipc de cette maxime eût de la charité pour

le prochain ? le moyen qu'il put Te faire une

vertu d'obéir &c de dépendre, 6c qu'il fe fou-

rnît autrement que par contrainte 6c par baf-

l'elVe de cœur ?

Et c'efL ici, Chrétiens , que je dois vous fai-

re remarquer non pas l'impiété, mais l'extra*

vagance de cette politique malheureufe dont

un faux fage de ces derniers fiécles s'elt glo-

rifié d'être l'auteur. Politique qui ne reçoit

de religion , qu'autant qu'il en faut pour bien

faire Ion perfonnage félon le monde , 6c qui

n'en retient que l'apparence 6c la figure pour

garder précifément les bienféances de fon

étal-. Car fans entreprendre de réfuter une ma-

xime fi détellable ; fans m'arrêter à la penfée

de Guillaume de Paris
,
qu'une religion fein-

te 6c hypocrite ell: dans un fens pire que l'irré-

ligion mêîTie ; fans dire qu'elle ell plus dange-

reufe que ne feroit un Athéïfme déclaré, par-

ce qu'on fe défie moins d'elle , 6c qu'elle peut

fervir à cacher toutes fortes de crimes ; fans

vous faire obferver , que c'eil parmi les peu-

ples ou cette doélrine s'efi: répandue , que les

plus noires perfidiec ont été plus communes

,

6c Dieu veuille que bientôt il n'en foit pas

ainfi de nous ; fans parler des défordres qui

s'enfuivroient, fi les peuples n'avoient de re-

ligion qu'autant que leurs intérêts le deman-

dent ; défordres qui montrent bien jufqu'oiji
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va l'égarement des hommes quand ils fe dé-

tachent une fois de Dieu, & combien ce que
dit faint Paul efl vrai , que Dieu les livre à un
fens reprouvé : fans , dis-je , infifter là-defl'us

,

il me fuflit , Chrétiens , que cette damnable
politique , en raifonnant contre Dieu , fe dé-

truife par elle-même & par fon propre raifon-

nement. Car toute impie qu'elle efî , elle re-

connoît au moins la néceflité d'une religion

apparente , pour contenir les peuples dans le

devoir ; & par là même elle convient que la

raifon feule n'efl pas capable d'entretenir

dans le monde cette probité qui le doit régler:

d'où je conclus moi la néceffité d'une vraie

religion ;
pourquoi F parce que la vraie pro-

bité ne peut pas être fondée fur le menfonge.

Si donc il faut une religion , 6c s'ils font eux--

mêmes forcés de l'avouer 5 ils en doivent

conféquemment admettre une vraie, à moins

qu'ils ne veuillent faire de l'univers ce que

Jefus- Chrift reprochoit aux Juifs qu'ils

avoient fait du temple de Dieu, c'efl-à-dire

,

une caverne de voleurs.

Allons encore plus avant. J'si dit , Chré-

tiens , qu'il n'y avoit que ie motif de la reli-

gion, qui fût a l'épreuve de certaines tenta-

tions délicates , aufqaelles le devoir 6c la

probité fe trouvent fans ceflTe cxpofés. Je
m'explique , 6c fuivez moi. J'appelle tenta-

tions délicates , celles qui atta^^uem le cœur
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par ce qu'il a de plus fenfible

, qui oppofent

un inrérêt puiflant à rinrégrité d'une con-

fcience faible , 6c qui mettent la raifon en

compromis avec une forte pafîion. Tenta-

tion délicate, par exemple, lorfqu'il ne dé-

pend pour avoir Tapprobation 6c Teflime du
monde, que d'embraiTer le parti de rinjufli-

ce , ôc qu'en tenant ferme pour la vérité on

s'attire le mépris & la haine. Tentation déli-

cate , quand pour agir en homme de bien , il

faut réfifler à l'autorité & au crédit, & ris-

quer même fa fortune & toutes fes efpéran-

ces. Tentation délicate , quand on voit entre

fes mains un profit confidérable mais injufte,

& qu'en donnant à telle affaire une faufle

couleur, ou en prenant certaines mefures , on
la peut faire réuflîr à fon avantage. Tenta-

tion délicate, lorfqu'aux dépens d'un miféra-

ble ou d'un inconnu , on peut fervir un ami;

Gu que pour perdre un ennemi, on n'a qu'à

s'écouter un peu plus , & qu'à fuivre les fenti-

mens de fon cœur. Tentation délicate , lorf-

que franchisant un pas hors des bornes de

cette raifon févére 6c fcrupuleufe qui nous

arrête , on fe mer en état d'être tout& de par-

venir à tout. En un mot , tentation délicate 9

iorfqu'on Te trouve en pouvoir de faire le

mal fans en craindre les conféquences , ou
parce que l'on efi: au-deffus des jugemens du

niOijde 6c de Ja cenfure, ou parce que la cor-

ruption
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ruption étant fi générale on fe promet d'avoir

des approbateurs & des flatteurs jufques dans

le crime. N'eft-ce pas là & en mille autres

conjondlures ,
que nous voyons la raifon la

plus droite, à ce qu'il paroît, fuccomber néan-

moins à la tentation , fi elle n'efl: foutenue par

la religion f Car il eft aifé , comme remarque

S. Ambroife , de trouver dans le monde des

hommes religieux fiir leur devoir , quand leur

devoir n'efl: combattu par nul intérêt contrai-

re. C'eil alors qu'on parle hautement , qu'on

prononce des oracles, qu'on fe déclare pour

la vertu & la probité ; & je conçois bien que

cette probité peut être un fruit de la raifon

humaine : mais de voir des hommes d'une

probité & d'une vertu qui fe foutienne fans

exception contre tout intérêt ; des hommes
d'honneur quand il en doit tout coûter pour

l'être; des hommes équitables contre eux-

mêmes, & aulîi déterminés à faire aux autres

jullice d'eux-mêmes qu'à ne fe la pas faire à

eux-mêmes des autres ; ah ! Chrétiens , c'eft

une efpece de miracle où la religion doit ve-

nir au fecours de la raifon , Ôc fans ce miracle

point de probité.

De-là vient que dans le fiécle où nous vi-

vons , pardonnez-moi cette réflexion
, que je

fais non par un efprit de critique , mais par un
fentiment de zélé ; de-là vient que dans notre

fiécle on fe lailTe aller à tant de défordres

Carême, Tome IL L
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dont auroient rougi les payens-mêmes. De-
là vient que prefque tous les états font au-

jourd'hui décriés , 6c qu'on ne s'étonne plus

de voir des juges gouvernés par celui-ci ou
gagnés par celle-là. De-là vient qu'un hom-
me parfaitement irréprochable dans le ma-
niement des deniers publics 6c qui fort les

mains pleinementnettes de certains emplois,

eft prefque maintenant pour nous un prodi-

ge. Le dirai-je f de-là vient qu'une femme
vraiement fidèle commence à devenir bien

rare dans le monde ; que dans les conditions

les plus honorables il y a tant de pratiques 6c

de menées , tant d'artifices 6c de détours , à

qui je n'oferois par refpecl pour cet auditoire

donner le nom qui leur convient, mais que

la voix 5 ou fi vous voulez , que l'indignation

publique traite tous les jours de friponneries.

De-là vient que le facerdoce , tout fpirituel 6c

tout fainr qu'il eft , eft fouvent prophané par

des commerces 6c des négoces , non-feule-

ment criminels 6c défendus de Dieu , mais

fordides même félon l'opinion commune;
enfin , que le vrai caradère de l'honneur eft

prefqu'efFacé par -tout. Pourquoi cela f je

vous l'ai dit: parce que dans la plupart des

états 6c des conditions de la vie il y a peu

de religion. Car encore une fois, comment
voulez-vous que cette femme, que ce juge,

que cet homme d'affaires en telles rencontres
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o^ je puis me les figurer, ne foient pas empor-

tes par la palHon qui les domine , fi chacun

d'eux n'a quelque cliofe qui relève au-deflus

de ce milieu il jufte & fi précis de la raifon?

Or c'ert ce que fait la religion , qui dans la

vue de Dieu non-feulement nous empêche
d'attenter fur le bien d'autrui, mais nous fait

même abandonner le nôtre
; qui non-feule-

ment triomphe de l'ambition, mais nous pone
encore à l'abbaiflement & à l'humiliation

; qui

non-feulement réprime los défirs criminels de
la chair , mais nous détache même des com-
modités & des aifes de la vie : c'eft-à-

dire , qui faifant faire à l'homme au - delà

de ce que la raifon lui commande , le rend
vidorieux de tout ce que la tentation lui peut

fuggérer.

Et voila , Chrétiens , ce que nous avons vu
dans la perfonne de Jefus-Chrill. Le démon
lui montrant tous les Royaumes de la terre,

lui promit de l'en rendre maître , s'il vouloir

fe profterner feulement une fois devant lui.

C'étoit une tentation bien forte : mais que ûc

le Sauveur f il fe fervit de la religion contre

une attaque fi dangereufe : & fans autre dc-

fenfe que celle-ci , Scriptum efl : Domirnim Matt, 4.

Deum tîium adorabis, il efl écrit. Vous ado-
rerez le Seigneur votre Dieu ; il confondit

fon ennemi. Il ne lui dit point tout ce que la

philofopbie de le monde auroient pu répon:

Lij
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dre à la propoficion que lui faifoit cet efprlt

tentateur: car de quel fecours peut être la

morale 6c la Philofûphie, quand il s'agit d'un

Royaume &i même de plulieurs ? mais parce

que le Royaume du Fils de Dieu n'étoit pas

de ce monde , il l'arrêta par ces paroles ,

liid, Dominum Deum timm adorabis ; & par-là il

triompha de lui , "Tune reliqidt eum diabolus*

Ayons de la religion , Chrétiens , il n'y a

point d'intérêt, point de tentation que nous

ne puiflions aifément furmonter : n'en ayons

pas , il n'y a point de tentation , point d'in-

térêt qui ne nous furmonte. Or fi cette ma-
xime ell abiblument & généralement vraie

de tout homme qui n'a point de religion

,

beaucoup plus l'eft-elle d'un déferteur de la

foi , lequel après avoir eu autrefois de la re-

ligion 5 n'en a plus maintenant , mais a fe-

coué le joug, & dans fa révohe a dit aullî-

bien que l'infidele Jérufalem , Non ferviam.

Car que ne peut-on pas craindre d'un hom-
me ,

qui s'eft défait de la crainte de fon Dieu ;

Ôc de quoi n'eil-il pas capable , puifqu'il a été

capable même de s'élever contre leTout-puif^

lant ? fi le refpeét dû à ce premier être, n'a

pu le retenir, qui l'arrêtera ? que ne méprife-

ra-t-il pas , après avoir méprifé ce que tous.

les autres révèrent? & quelle confcience ne

fe formera- t-il pas, après avoir pu s'en for-

mer une qui femble l'affranchir du plus in-
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violable de tous les devoirs qui d\ le culte de

fbn créateur?

Delà, Se c'eft la troifiéme raifon que j'ai

ajourée, de-là plus de loix fi f^Krées qu'il ne

foule aux pieds , plus d'en^a;^emens fi étroits

à quoi il ne renonce. Eni?agemens de dépen-

dance : il fe foulevera, fi l'occafion le permet,

contre les puilTances les plus légitimes. En-
gagemens de juftice: il ne refpeclera ni l'in-

nocence ni le bon droit; Se s'il eft nécefTaire,

il facrifiera le foible & le pauvre. Engage-

mens de fidélité : il ira , fans héfiter , à la fa-

ce du r>lagiflrat & devant les Autels démen-

tir fa parole & fe parjurer. Engagemens du

fang éc de la nature : il vendra , s'il le faut

,

amis , parens , frères , ôc père même. Belle le-

çon pour vous , Rois de la terre , qui vous ap-

prend que rien n'ell plus pernicieux dans la

Cour d'un Prince , que ces hommes fans reli-

gion. Belle leçon , Grands du monde , qui

vous apprend à éloigner de vous l'impiété 6c

l'impie. Belle leçon. Maîtres du fiécle , qui

vous apprend à ne fouffrir point auprès de

vous des domelliques libertins. Belle leçon

pour nous, mes chers Auditeurs, & pour nous

tous, qui nous apprend à n'avoir jamais de liai-

Ibn avec des gens fufpeéls en m.atiere de
créance, & à ne compter pas plus fur eux que
fur leur foi. Si le libertin ofe paroître devant

nous, s'il ofe en notre préfence tenir des dil-

L iij
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cours fcandaleux, ne le ménageons en rien ;

mais Ibyons auffi courageux à lui réfifter, à le

décréditer, à défendre le Dieu que nous ado-

rons , qu'il eft hardi & infolent à Tattaquer.

Honorons notre religion; honorons-la par-

tout & en tout dans Tes myflères , dans Ton

facrifice, dans les facreraens,dans Tes cérémo-

nies, dans fes obfervances. Tandis qu'elle fub-

fiftera dans nous, Dieu fera avec nous, ou fi le

péché nous le fait perdre , nous aurons tou-

jours une voie pour le retrouver. La religion

jufques dans notre péché , nous parlera , nous
rappellera , nous tracera le chemin Ôc nous ra-

mènera. Mais fi nous laiiTons éteindre cette

lumière , où fera notre reflburce f marchant

dans les ténèbres , & dans les plus profondes

ténèbres , quelles chûtes ne ferons-nous pas ?

en quels abyfmes ne.nous précipiterons-nous

pas ? fous une vaine montre de probité , à

quelle corruption de mœurs & à quels excès

ne nous porterons-nous pas f Point de probité

fans religion, mais auiîi point de religion

fans probité , c'efi: la féconde partie,

ïi. (^Omme il y a une efpece d'hypocrifie dont
fAKTiE.

l'effet ef^ rie tromper les autres, aufli v en a-

t-il une bien plus fubtile & plus déliée qui

confifle à fe tromper foi-même en matière

de religion : & quoique la première fcmble

avoir plus de malignité, puiiqu'elle abufe de
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ce qu'il y a de plus Ciùm qui eft le culte de

Dieu, pour nous faire paroître aux yeux des

hommes ce que nous ne fommes pas ; il faut

néanmoins reconnoître que h féconde eft

plus danc^ereufe dans un fens ,
puifqu'elle rui-

ne le principe fondamental de toute la con-

duite de l'homme, qui eft la jufte connoiifan*

ce des chofes,en nous donnant une fauflb idée

de la religion, & une idée fouvenrplus diffi-

cile à corriger que l'irréligion même. C'eft

cette féconde efpece d'hypocrifie que j'atta-

que préfentement , & que je réduits à un cer-

tain genre de Chrétiens , dont ma feule pro-

portion vous marque le caraélère ; & qui

fans un deffein prémédité d'impofer au pu-

blic, font eux-mêmes dans l'erreur, fe flat-

tant qu'ils ont de la religion , & cependant

n'ayant pas ce fonds de probité , d'intégrité ,

de fmcérité que le monde même exige de

ceux qui veulent vivre félon fes loix & avec

honneur. Car il n'y en a que trop dans cette

illufion , & ce font là ceux à qui je parle. Je

prétends qu'une religion fans probiré, je dis

fans probité dans le fens que le libertinage

même & le Paganifme l'entendent , c'eft-à-

dire , fans une conduite irréprochable devant

les hommes, & fans une exade régularité à

remplir tous les devoirs de la vie civile , n'eft

qu'un phantôme de religion & qu'un fcan-

dale de religion : qu'un phantôme de reli-

L iiij



248 Sur la Religion
gian , parce que le fonds de la religion lui

mnnque ; qu'un fcandale de religion , parce

qu'elle ne fert qu'à deshonorer la vraie reli-

gion. Deux vérités terribles pour tant de faux

Chrétiens : j'expofe Tune 6c l'autre en peu de

paroles.

Non, mes chers Auditeurs, ce n'efl qu'un

phantôme de religion qu'une religion fans

probité : ainfi l'Ecriture le déclare-t-elle dans

un point particulier, mais dont la décifioa

jufte & folide , quoique d'abord elle femble

outrée , peut s'étendre à tous les autres. Le
Tac.u voici. Si quis ^iitût Je rclig'wfum ejjè y non re^

fr<x,nans liriguam fuam , fed [educens cor fitum ,

hujiis varia ejl religio ; ce font les paroles de

faint Jacques dans fon Epître canonique.

Mes Frères, difoit ce grand Apôtre , fi quel-

qu'un de vous croit avoir de la religion , &
que néanmoins il ne réprime pas fa langue

^ qu'il lui donne toute liberté de parler , qu'il

fçache que fa religion ed vaine. Prenez gar-

de , Chrétiens , il ne dit pas ; fi quelqu'un de

vous fe licenrie en quelques rencontres à par-

ler contre le prochain ; car cela peut quelque-

fois arriver par foibleil'e , par imprudence 9

par emportement , lors même qu'on a de la

religion : mais l'Apôtre dit , fi quelqu'un de

vous ne mettant jamais un frein à fa langue,

fe fait une habitude de railler l'un , de mé-

prifer l'autre, de cenfurer celui-ci, de dé-
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crier celui-là , 6c qu'il croie pouvoir accor-

der cette licence etîi-ence avec la vraie reli-

gion , c'eft un aveugle qui s'égare : 6c quoi-

que peut-être il ne s'en eliinie , ni moins fpi*

rituel , ni moins parfait
; quoique peut-être

il fe faite de Tes mcdifances-mêmes un point

de religion 6c de piété , comme il c'étoit un

zélé chrétien qui i'infpirât , je loutiens moi

,

6c je conclus qu'il n'a qu'une religion imagi-

naire : Niijus -varia cft rd'igio. Quelle confé-

quence , reprend faint Chryfoftome ? n'étoit-

ce pas affez de dire que cet homme en ne re-

tenant pas fa langue , offénfe la religion , qu'il

bielle la charité , qu'il engage fa confcience »

6c qu'il fe rend criminel devant Dieu ? non :

mais prenant la choie dans ia fource, l'Apô-

tre prononce abfolument que c'eft un hom*
me Tans religion ; Hiijiis "jana efi religïo.

Or, Chrétiens, comprenez toute la force

de ce raifonnementis'il eft de la foi qu'une

pareille erreur , une erreur pratique touchant

les faillies & les libertés d'une langue médi-

fante 6c fans retenue , fuffit pour détruire dans

nous Tefprit de la religion , que fera-ce de ces

défordres efientiels qui détruifent entière-

ment la probité dans le commerce des hom-
mes , 6c que certains hommes prétendroient

néanmoins pouvoir accommoder avec la re-

ligion ? Que fera-ce de ces duplicités accom-

pagnées de mille proteftations d'amitié 6c de

L y
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bonne foi ? Que fera - ce de ces avarices for-

dides, 6c couvertes d'un voile de défintéref-

fement dont on fe pare f Que fera-ce de ces

animofités profondes & invétérées , fi con-

traires à la charité 6c à la paix , mais à qui

Ton donne une fiuifle couleur de jufiice î Que
fera-ce de ces excès, de ces emportemens, de

ces duretés envers le prochain que l'on jufli-

fie par une intention prétendue droite? Que
fera-ce de ces fraudes , de ces chicanes, de

ces vexations qui ruinent non-feulement des

familles, mais des villes , mais des provinces

entières ? Que fera-ce de mille autres défor-

dres qui ne font que trop connus , & qui rom-

pent tous les liens de la fociété humaine ? tout

cela efl-il compatible avec une reli^rion toute

fainte , avec une religion toute parfaite , avec

une religion toute divine ? Le feroit-il même
avec le Paganifme :- Hé quoi , Seigneur, un

payen eût crû par-là renoncer à la religion qu'il

profeiToit ; avec de telles pratiques on l'eût

,

parmi des payens , traité d'anathême ;& dans

un fî mondrueux dérèglement de mœuxs,
nous nous flatterons d'être Chrétiens ?

Remontons au principe. Vous me deman-

dez pourquoi la religion a une dépendance

fi nécelTaire de la probité; Si moi je vous ré-

ponds, que c'ed: par un ordre établi de Dieu,

ik que Dieu lui-même en quelque forte ne

peut pas changer. Car comme la grâce fup-
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pofe la nature, 6c que la foi cft entée , pour

ainfi dire , fur la raifon , auffi la religion a-t-el-

le pour bafe la probité. Détruifez la nature

,

il n'y a plus de grâce ; pervertilTez la raifon

,

il n'y a plus de foi ; 6c ôtez de la focicté des

hommes ce que nous appelions probité, il n'y

a plus de religion. En effet, la religion , dic

faint Jérôme, veut un fujet digne d'elle 6c

digne de Dieu. Elle nous perfedionne en

nous élevant à Dieu ; mais elle fuppofe dans

nous, ou plutôt, elle commence dans nous

une certaine perfedion, qui nous rend tels

que nous devons cLre à l'égard des hommes;
& fi nous n'avons ces qualités 6c ces difpofi-

tibnsjDieu ne peut agréer notre culte, ni

s'en tenir honoré : car ce qui n'eft pas mê-
me bon devant les hommes, comment le fe-

roit il devant Dieu, dont le jugement e(i bien

encore au-defius du jugement des hommes»
Etre jufte , être fidèle , être défmtérefle , être

fans reproche dans Tellime du monde, ou
du moins le vouloir être , travailler à l'être,

& pour foutenir, pour fanc^ifier toutes ces

vertus avoir de la religion 6c être Chrétien,

voilà l'ordre invariable, 6c auquel il faut que

la religion fe conforme. Mais que faifons-

nous ? nous renverfons cet ordre, 6c parl'il-

lufion la plus déplorable nous nous formons

de grandes idées de religion & de Chriftia-

nifme , qui ne fe trouvent appuyées fur rien ,

L vj
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parce qu'en même-rems nous négligeons les

premiers devoirs de la fidélité 6c de la jufti-

ce : c'eft-à-dire, que nous bâriiTons fans fonde-

mentj ou pour m'exprimer avec S. Paul , que

nous bâtilTons fur un fondement de paille.

Noirs voulons conilruire un édifice de pierres

précieufes; mais nous paroifibns devant Dieu
femblabîes à cette flatue de Nabuchodonofor

dont parle le Prophète Daniel. Elle avoir la

tête d'or & les pieds de terre. Cette cêre d'or

repréfenre la religion , &c ces pieds de rerre

nos aclions. Or qu'eft-ce que cela , finon un

phantôme &: une chimère f car une chimère

dans la fignification même du terme , mar-

que un compofé d'efpeces difFérenres ,
qui

n'ont enfemble nulle liaifon & nul rapport :

un vifage d'homme avec un corps de bête.

C'eft ainli que les fables l'ont figurée ; & ce

qui e(l impolfible dans la narure , n'eft-ce pas

ce que nous voyons Ôc ce que nous déplorons

dans la conduite de la plupart des Chrétiens f

Combien peuvent dire , comme S. Bernard

,

mais avec tout un autre fajet que faint Ber-

nard : Je fuis la chimère de mon fiécle , ou

plutôt la chimère du Chriftianifme. J'honore

Dieu , mais j'offenfe les hommes. J'ai des

fentimens de piété, mais je parle, j'agis en

mille occafioDs avec moins de droiture &
moins de raifon que les plus impies. J'ai du

zélt pour certaines œuvres d'éclat ôc de fur-
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crogation , & je n'en ai point pour des œuvres
de nécefTiré &c d'obligation. Je fuis éloquent

fur la difcipline de i'Eglife 6c fur la fcvérité de
l'Evangile ; 6c toute ma vie fe pafle à former

des partis, à nouer des intrigues , à répandre

des calomnies , à déchirer l'un , à détruire

l'autre : chimère de religion. II faut que la

religion , la vraie religion , commence par les

devoirs généraux d'équité , de charité , de re-

connoifTance , de foumiiïion 6c d'obéiffance,

parce que c'eft ainfi , dit l'Apotre faint Jac-

ques, que l'on fe défend de la malignité 6c de
la contagion du fiécle , & que c'efl en quoi

confifte la religion pure 6c fans tache : Religio Ja«,L i,

T/iunda QT immaciiLîta hxc eft , immaciilatum

fe cujiodire ab hoc fzcitlo.

Sans cette probité fincére & reconnue 9

non-feulement phantôme de religion , mais

fcandale de religion. Je m'explique. J'appel-

le fcandale de religion , ce qui expofe la reli-

gion au mépris Ôc à la cenfure : j'appelle fcan-

dale de religion , ce qui lui ôte le crédit &
l'autorité qu'elle doit avoir dans les efprits ;

j'appelle fcandale de religion , ce qui donne
au libertinage une efpece de fupériorité 6c

d'afcendant fur elle. Or n'eft-ce pas là ce que
fait la conduite d'un Chrétien fans probité ?

Si le Chriflianifme peut devenir méprifable,

par où le deviendra-t-il plus naturellement

que par-là l Je f^ais que nous ne manquons
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pas de réponfes pour faire taire le monde. Je

îçais qu'il flrat bien diftinguer la religion , ôc

ceux qui la profefTent
; qu'il ne faut pas con-

fondre la fainteté qui lui eïï propre 6c qu'elle

ne perd jamais , avec nos defordres qu'elle efl:

la première à condamner &: à nous reprocher*

Mais le monde eft-il allez équitable pour faire

ce difcernemenr? efl-ilaffez bien difpoie pour

le vouloir, ne cherche-t-il pas au contraire

des prétextes contre elle ? 6c pour peu qu'ils

autorifent Ton impiété , ne fe fait-il pas un

plaifir de les relever , 6c de les exagérer ?

Quand donc on voit des Chrétiens infidèles

dans leurs paroles , intérefTés dans leurs vues ,

inflexibles dans leurs colères, impitoyables

dans leurs vengeances , fans modération dans

leurs excès, fans pudeur dans leurs débau-

ches, difîîmulés, artificieux , fourbes 6c im-

pofleurs
,
qu'en peut penfer le libertinage , 6c

qu'en penie-t-il en effet ? N'en tire-t-il pas

avantage, & n'eft-ce pas un triomphe pour

lui? Allez alors lui vanter l'excellence de la

loi de Dieu : que n'aura-t-il pas , ou que ne

croira-t-il pas avoir à lui oppofer P il la traite-

ra , ou d'hypocrifie & de jeu , ou de fpécula-

tion impraticable : d'hypocrifie 6c de jeu,

puifqu'avec de fi belles leçons , avec de û
haaics maximes , elle ne rend pas meilleurs

ceux c|ui l'embraifent : de fpéculation impra-

ticable
, puifqu'en faifant môme profefîion àc
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la fuivre, on n'en obferve pas les régies , 6c

qu'on n'en accomplit pas les devoirs. Il rai-

ibnnera mal, j'en conviens : mais enfin il rai-

Ibnnera de la forte ; & voilà les impreflions

que feront fur Ton efprit les exemples qu'il

aura devant Tes yeux. Car c'efl: à ces exem-
ples qu'il s'attachera , c'eft fur ces exemples

qu'il s'appuyera , c'efl par ces exemples qu'il

jugera. Que ne dit-on pas tous les jours de la

dévotion f vous le fçavez : que pour être dé-

vot par état , on n'en eft fouvent que plus dé-

^uifé, que plus vindicatif, que plus fâcheux

aux autres , que plus amateur de foi-même.

On le dit, & pourquoi ? parce qu'on voit en

effet des dévots, j'entends de prétendus dé-

vots, trompeurs, des dévots ulcérés & enve-

nimés les uns contre les autres, des dévots

aigres , chagrins , bizarres, des dévots fen-

fuels & délicats. Or ce qu'on dit en particu-

lier de la dévotion , on le dira en général de

la religion.

Ainfi , mes Frères , s'il nous refte encore

quelque zélé pour no:re religion , vivons

d'une manière, non -feulement qui lui falfe

honneur , mais qui la falTe aimer de ceux-

mêmes qui lui pourroieut être les plus oppo-
fés. Or je vous en ai appris le moyen. Qu'ils

voyent en nous de la probité, c'efl ce qui les

édifiera. Nos dévotions, nos ferveurs , nos

pénitences, tout cela efl faint : mais à peine
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en feront-ils touchés : leurs vues ne vont point

encore jurques-là , & ils attendent que nous

les attirions par quelque chofe de plus pro-

portionné à leurs idées, & à l'imperfedion de

leur état. Soyons bienfaifans, doux, affables ,

prévenans , humbles dans nos penfées , inté-

gres dans nos fentinnens , modefles dans la

fortune, patiens dans l'adverfité, fans décours,

fans artifices , fans oflentation , fans hauteur :

alors aidés de la grâce nous les gagnerons ,

nous les convertirons , nous les fanélifierons

&c nous nous fandifierons nous-mênaes avec

eux. Tel efl, Seigneur, le témoignage que

vous demandez de nous. Les Martyrs pour

la même religion que nous profeiTons , ont

verfé leur fang & donné leur vie. Nous de-

vons être dans la même difpofition de vous

facrifier tout ; mais nous ne nous trouvons

plus dans les mêmes occafions. Ah 1 mon
Dieu ,

quelle honte pour un Chrétien de ne

pas faire au moins en partie par l'innocence

de fes mœurs , ce que tant d'autres ont fait

par leur inébranlable confiance au milieu des

plus rigoureux tourmens ! Ce ne fera pas en

vain, Seigneur
, que nous vous glorifierons,

puifque vous avez promis à ceux qui vous

honorent une gloire immortelle , où nous

conduife , ôcc.
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SERMON
POUR LE VENDREDI

de la troifiéme Semaine.

Sur la Grâce.

Rcfpondit Jefus , & dixic ci : Si fcircs donum Deî,

Jefus-ChrîJ} lui répondit : Si vous connoijjïez le don

de Dieu» En faine Jean , chap. 4.

V-/E don cîe Dieu que ne connoiflbît pas en-

core cette femme Samaritaine dont il efl: par-

lé dans notre Evangile , 6c que le Sauveur

des hommes lui fît connoître , c'efl: , félon

tous les Pères de l'Eglife 6c tous les interprè-

tes de l'Ecriture , la grâce même de Jefus*

Chrift. Cette grâce fans laquelle nous ne pou-

vons rien , & avec laquelle nous pouvons

tout : cette grâce, par où , comme dit TApo-
tre j nous fommes tout ce que nous fommesj
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f\ nous fommes quelque chofe devant Dieu ;

cette grâce qui nous éclaire , qui nous attire

,

qui nous perfuacîe
, qui nous convertit ; cette

grâce qui nous porte au bien , & qui nous

éloigne du péché ; cette grâce qui nous met
en état de gagner le ciel &c â'y parvenir; cette

grâce qui opère en nous & avec nous tout ce

que nous faifons pour Dieu , & qui dans Por»

dre du falut , nous donne par ton efficace,

non-feulement le pouvoir , mais la volonté 6^

Tadlion ; voilà , dis-je , mes chers Auditeurs

,

l'excellent don qu'il nous eft fi important à

nous mêmes de bien connoîrre. Don par-

fait , qui nous vient d'enhaut , & qui defcend

du Père des lumières. Don au-delTus de tous

les dons de la nature , & auprès duquel faint

Paul regardoit comme de la boue tous les

dons de la fortune. Don des dons, que Je-

fus-Chrifl: feul a pu nous mériter, ôc que

nous recevons de la n^iféricorde infinie de

Dieu.

Cependant par une ignorance groiîiére,

nous ne le connoifions pas ; & par une ingra-

titude encore plus criminelle , nous ne pre-

nons pas foin de le connoître. De-là vient

que fi fouvent nous le recevons en vain ; &
que bien loin de nous en fervir, pour glorifier

Dieu, & pour nous fandifier nous-mêmes,

nous en abufons jufqu'à nous.pervertir nous-

mêmes de à méprifcr Dieu. Car c'eil pour
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cela que Jclus-Chrilt nous dit comme à la

Samariraine : *>i Jcires donum Dei ; (i vous foa».^

connoifTiez le don de Dieu. Tâchons donc

aujourd'hui, Chrétiens, à nous en former une

jufte idée. Entrons dans ce tréfor immen-

fe des miféricordes divines. Mefurons-en , s'il

eft poffible , & la hauteur ik la profondeur:

&c puifque Marie en a reçu la plénitude , pour

parler utilement de la grâce, implorons le

fecours du Sainr-Efprit par TinterceiTion de

cette mère de grâce , en lui adrefTant les pa-

roles de l'Ange : Ave , Maria.

JL/irpofer tout avec douceur , & tout exé-

cuter avec force; ce font les deux excellentes

propriétés que l'Ecriture attribue à la fagef^

fe. Alais il n'y a , dit S. Auguftin , que la fa-

geflfe de Dieu à qui ces deux propriétés con-

viennent tout à la fois dans le degré de per-

fedion , qui nous eft exprimé par ces paro-

les : Safientia attin^it à fine ufqiie adfinem for- Sap, t.

titer
:,
& difponit omma Jiiavher. En effet, la

fagefife des hommes étant aufii bornée qu'elle

eft , fe trouve fujette à deux défauts tout con-

traires. Eft-elle douce dans fa conduite f il efl

à craindre qu'elle ne devienne foible dans

l'exécution. Eft-elle efficace & ferme dans

l'exécution ? il y a danger qu'elle ne foit dure

dans fa conduite. Sa douceur , quand elle

prédomine, fe tourne en molieffe, Ôc fa force
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dégénère dans un excès de févérité. Mais il

n'appartient qu'à la fageffe de Dieu , de réu-

nir parfaitement ces deux vertus , ce fennble

,

fi oppofées. Car elle a leule l'avantage , non-

feulement de ne féparer jamais la douceur de

la force, mais de trouver fa force dans fa dou-

ceur j &c par un fecret inconnu à tout .autre

qu'à elle , de faire conHfier fa force dans fa

douceur même. Or ce que l'Ecriture nous

dit de la fagefie de Dieu , je puis le dire éga-

lement de la grâce; puifque la grâce dont je

parle, n'agit en nous que comme i'inflrument

de cette iagefle fouveraine, qui efl en Dieu

la caufe principale de notre falut.

Et voilà , Chrétiens , l'idée la plus jufle,

que je puiffe vous donner de la grâce de Je-

fus-Chrifl : en voilà les deux caradères , dou-

ceur & force. Douceur de la grâce , dans la

manière engageante dont elle difpofe le pé-

cheur à fa converfion. Force de la grace,dans

les étonnantes vidoires qu'elle remporte fur

le pécheur au moment de fa converfion. Or
fans chercher d'autre preuve , il me fuffit de

vous propofer pour exemple de l'un & de

l'autre cette femm.e de notre Evangile. Car

vous verrez d'abord quelle fut l'aimable con-

duite de la grâce , pour gagner le cœur de cet-

te péchereiï'e. Vous jugerez enfuite quel fut

le merveilleux pouvoir de la grâce ,
par l'ad-

Hiirable changement qu'elle opéra dans le
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coeur de cette pécberefle : yitt'wgcnî k fine itf

cjue adfinem fortiter , & diffonc77s omnia fuavi-

ter. La grnce de Jefus-Chrifl: employant tous

les charmes de la douceur pour convertir la

Samaritaine : ce Tera la première partie. La
grâce de Jefus-Chrifl par Ton efficace & par

la force convertilTant en effet la Samaritaine

,

& de l'abyfme du péché où elle étoit plon-

gée, rélevant tout-à-coup au comble de la

îainteté : ce fera la féconde partie. L'une Se

l'autre renferme tout mon deflein, & va faire

le partage de ce difcours.

1 L ne faut pas s'étonner que la grâce , qui efl i.

le principe de notre converfion , ait pour pre-^^*-"^^*'

mier caradère ladouceur,puifqu'elle procède
immédiatement du cœur de Dieu , Se que
c'eft le terme de Ion amour le plus pur pour

nous. Mais il nous importe de bien fçavoir

en quoi confiée cette douceur de la grâce,

quels en font les traits les plus infinuans , ce

qu'elle doit faire en nous , de quelle manière

Dieu veut que nous y répondions ; 3c c'eft

ce que le Saint-Efprit a vifiblement entrepris

de nous faire connoître dans la converfion de
cette femme Samaritaine dont il eft aujour-

d'hui queftion de nous appliquer l'exemple.

Car que fait la ^race, pour triompher plei-

nement d'un cœur rebelle & pour le foumet-

tre à Dieu ? Saint AuguHin ôc les Théolo-
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giens après lui l'appellent grâce vidlorieufe,

éc elle î'eft en effet. Mais voici une conduite

bien différente de la conduite ordinaire des

conquérans. Pour triompher de nous , elle

paroît en quelque forte s'aifujettir à nous. Ne
vous offenfez pas de ce terme, qui ne déroge

en rien , comme vous le verrez , ni à la digni-

té , ni même à l'efficace de la grâce , àc qui

dans ma penfée ne fignifie rien autre chofe

que fa douceur. Elle paroît , dis-je , s'aflujettir

à nous, comment f Le voici. Car elle nous

attend ,
jufqu'à nous fupporter des années en-

tières. Elle prend les tems favorables ; & par

une condefcendance que nous ne pouvons

affez reconnoître , eile ménage les occafions

pour nous gagner. Quelque intérêt que nous

ayons à la rechercher , elle eft toujours la

première à nous prévenir. Au lieu de nous

arracher par violence ce qu'elle veut obtenir

de nous , elle nous le demande ; & au lieu de

nous le demander avec empire , elle ne l'ob-

tient que par voie de follicitation 6c d'invita-

tion. Elle ne nous demande , dit faint Prof-

per, que pour avoir lieu de nous donner ; &
elle nous demande peu pour nous donner

beaucoup. Elle s'accommode à nos inclina-

tions , à nos talens , aux qualités de notre ef^

prit , ôc fouvent même de la manière que je

l'expliquerai , à nos imperfeélions & à nos

fbiblefi'es. Elle ne nous engage à rien de diffi-
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cile , où elle ne nous fafTe trouver de Tattrait,

6c dont malgré nos rcpugnances , elle n'ex-

cke en nous le dcfir. Elle ne nous oblige à

méprifer les biens de la terre, qu'à mefure

qu'elle nous en fait voirie néant. Elle ne nous

fait entreprendre de grandes chofes pour
Dieu , qu'en nous imprimant une haute idée

de fes perfeélions 6c des récompenfes qu'il

nous promet. Elle ne nous porte à nous re-

noncer nous-mêmes & à nous haïr nous-mê-

mes, qu'en nous faifant convenir par la con-

feflion de nos propres défordres , que ce re-

noncement eft au moins jufte 6c cette haine

bien fondée. Car telle eft , Chrétiens , la con-

duite de la grâce ; telle en eft la douceur : 6c

c'eft aufli ce que nous voyons bien clairement

dans les démarches que fait le Sauveur du
monde , pour convertir la Samaritaine. Con-
verfion que Jefus-Chrift nous propofe com-
me une image fenfible de ce qui fe pafte en-

core tous les jours entre Dieu & nous par les

faintes opérations de fa grâce. Ecoutez-moi,

& reprenons chaque article par ordre. Vous
y trouverez abondamment de quoi vous in-

flruire & de quoi vous édifier.

Je dis que fouvent la grâce attend les pé-
cheurs jufques à laiTer la patience de Dieu,
Voyez Jefus-Chrift, la force & la vertu de
Dieu même , fatigué néanmoins , épuifé , afïïs

far le bord d'une fontaine. Qu'attend -il?
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une ame infidèle qu'il veut fauver ; une pc-

cherefle qu'il a choifie. Et de quoi eft-il fati-

gué ? fi nous nous en tenons à la lettre , c'eft

fe/cn. 4. de la longueur du chemin qu'il a fait , Fati-

gatiu ex itinere : mais comme cet homme Dieu
difoit dans le même Evangile à Tes Apôtres

,

qu'il avoit une viande à manger bien plus

exquife que celle qu'ils lui préfentoient,une

viande myilerieufe ôc divine qu'ils ne con-

I«arj. 4. noiiïbient pas , Ego cihiim haheo mandiicare

{juem vos nefcïtis ; aufîi éprouvoit-il alors une

toute autre laflitude que celle qu'il faifoit pa-

roître , & cette lafTitude lui venoit fans doute

d'avoir fi long-tems fupporté cette malheu-

reufe dans le dérèglement de fa vie & dans

l'habitude de Ton crime. Car voilà , dit faine

Auguftin, ce qui devoit , tout Dieu qu'il étoit

,

l'avoir fatigué , ce qui devoit avoir prefque

tpuifé fa patience. Cependant il ne fe rebute

point; Ôc quelque éloignée de Dieu, quelque

endurcie dans fon péché que foit cette fem-

me , il eft réfolu de l'attendre : ufant pour

elle , fi je puis me fervir du terme de l'Ecri-

ture , de ces lenteurs adorables qui arrêtent

les coups de fa juftice , & qui fufpendent fa

tccU. 1. colère & fes vengeances , Suftentationes Dei,

C'efl pour cela qu'il eft afîis , & qu'il fe repo-

Jcan.j^. fe , Fatïgatus,,., fedebat. Or ce repos d'un

Dieu dans les emportemens & les révoltes

de fa créature , c'eft ce que j'appelle la dou-

ceur
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ceurde la grâce. Ah, Chrctiens , combien de
pécheurs dans le monde , &c peut-être parmi

ceux à qui je parle , l'ont aduellement dam
le même état que cette femme criminelle &
obllinée f c'eft-à-dire , combien de pécheurs

opini-^tres ont lafi'é Dieu , ont outragé la bon-

té de Dieu , ont irrité le courroux de Dieu ;

& à force d'accumuler péché fur péché, re-

chute fur rechute , &: d'augmenter par-là cha-

que jour le poids de leur iniquité , font deve-

nus pour Dieu comme de pefans fardeaux,

mais dont néanmoins , par un effet de fon

inépuifable miféricorde , il veut bien attendre

le retour ? A juger de Dieu par nous-mêmes ,

peut-être cette patience feroit-elle pour nous

unlcandale ; peut-être nous viendroit-ii dans

refprit que Dieu manque de zélé pour fa

gloire, 6c qu'il ne foutient pas aflez hautement

la fouveraintté de fon être. Mais c'eft en cela

même jdifent les Pères, qu'il la foutient, &
qu'il fait éclater fa gloire : car il n'y a que la

patience d'un Dieu qui puifl'e aller jufques-là.

Celle des hommes qui n'a pas plus d'étendue

que la petireife de leur cœur , efl: bientôt à

bout : mais la mefure de la patience de Dieu

,

eft la grandeur de Dieu même.
Eneifet, continue faint Auguflin , Dieu

eft patient, parce qu'il eft éternel; il eft pa-

tient , parce qu'il ell fort ; il efl patient , parce

qu'il eil Dïtu : Paticf/s ej} qîii.z àitcrnus efi ,^"g^P*

Caùmc» Tome IL M
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^uia forlis efl , cjuia Deiu e/l. Et rien , à le

bien prendre, ne nous marque niieux fa divi-

nité , & n'en eft un témoignage plus invinci-

ble, que cette tranquillité Surprenante av^c la-

quelle il diflimule 6c il tolère les ofFenfes des

hommes. Mais de ce principe quelle confé-

quence , mes chers Auditeurs, devons-nous

tirer f s'enfuit-il que le pécheur ait droit de

différer fa converfion , & de faire attendre

Dieu , parce que Dieu veut bien l'attendre?

C'eft ainfi qu'ont toujours raifonné , & que

raifonnent encore les libertins & les mon-
dains ; & c'eft ce faux raifonnement , & cette

damnable préemption , qui de tout tems les

a confirmés 6c les confirme tous les jours

dans leur libertinage ôc dans leurs défordres.

Mais à Dieu ne plaife , Chrétiens , que nous

fafiions un tel abus de Tes miféricordes ; &
quand il s'agit de pénitence , l'erreur la plus

pernicieufe où nous puifiîons tomber , eft de

nous attendre que Dieu nous attendra : pour-

quoi ? par mille raifonsqui ne fouffrent point

de réplique , 6c que vous ne pouvez ignorer

fansignorer au même tems les plus eflentiel-

les maximes de votre religion. Ecoutez-les,

Parce que fi Dieu nous attend , c'eft unique-

ment à fa grâce , que nous en fommes rede-

vables : or il n'eft rien de plus impie , ni rien

déplus infenfé, que de compter fiir cette

grâce , jufqu'à s'en prévaloir contre Dieu
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mcme : An oculm tiim ncqitam cji : ^uia ego ^*tihi

bonus fiim ? Parce qu'il y en a pluficurs que

Dieu n'attend pas , & fur qui pour l'exemple

des autres il lui plaît d'exercer la juile colère,

en les laiflant mourir dans leur péché j Ego fonn,

vado , C"* ciii£rttis ?Jie , CT' in feccato vcflro mo-

riem'wu Parce qu'à Tcgard même de ceux

que Dieu attend , il y a un terme après le-

quel il ne les attend plus : Adhiic cjuadrag'm^ ^'"'*- J«

ta dies , & Nintve fiibvcrtetur. Parce que
nous ne pouvons fçavoir jufques à quand Dieu

nous attendra, ni même s'il nous attendra,

& que c'efl: le fecret le plus impénétrable

pour nous &. le plus caché : Qjtis fcit/i con-jina. t;

vertatîir y & ignofcat ? Parce que notre feule

préfomption , en nous alîurant que Dieu nous

attendra , fuffit pour l'engager à ne nous at-

tendre pas ; de peur , comme remarque Ter-
tuUien

,
que fa patience qui efl un de fes plus

faines attributs , ne fervît à autorifer & à fo-

menter nos crim.es. Tout cela. Chrétiens,

autant de vérités inconteiiables , qui doivent

nous tenir dans un fage tempérament de
crainte & de confiance. Vérités , qui nous
laiflént toujours dans l'efpérance d'une gra^

ce allez confiante pour nous attendre, mais

qui nous empêchent bien de faire fond fur

cette efpérance pour vivre dans l'impéniten-

ce. Vérités , dont le merveilleux enchaîne-

ment nous oblige à ne pas Faire attendre Dieu
M ij
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trop long-tems; perfuadcs qu'il nous attend

encore , mais du rerte qu'il n'eft rien de (î

terrible qu'un Dieu dont la patience outrée

fe laiTe enfin d'attendre un pécheur , ni rien

de fi punifl'able qu'un pécheur qui volontaire-

ment 6c de plein gré fait attendre un Dieu.

Cette morale demanderoit un difcours en-

tier. Je la laide & je paflTe à un autre point.

Non-feulement le Sauveur du monde at-

tend la Samaritaine , mais par un nouveau

trait de douceur que je découvre dans fa grâ-

ce, il prend une occafion commode pour trai-

ter avec cette pécherefl'e ; un lieu féparé du

bruit & du tumulte , où il fçait qu'elle doit

fe rendre ; un tems convenable à ion deffein,

où elle vient puifer de l'eau , & où rien ne

pourra interrompre les leçons toutes divines

qu'il fe prépare à lui faire. Non pas que Dieu

,

pour nous communiquer fa grâce , ait befoin

de ces ménagemens, ni que Ja grâce de Je-

fus-Chriil: dépende abfolument des tems &
d3s occafions , pour produire en nous fon

j

effet ; puifqu'au contraire c'elf plutôt la gra-
J

ce qui fait ces tems précieux pour le falut,

& ces occafions à quoi notre converfion eft

attachée. Mais en cela même ne devons-nous

pas admirer l'ineffable bonté de notre Dieu

,

qui pour nous attirer à lui & pour nous fauver,

veut bien ménager ainfi les occafions : qui

dans cette vue fe ferc avantageufement de
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celles que nous lui prcfentons ;
qui lui-mcme

en fait naître aufquelles nous ne penfons pas ;

qui des cvénemens les moins prémédités

,

fait pour nous des coups de providence \ ôc

qui méritant d^ctre également Icrvi dans tous

les lieux & dans tous les tems, ne dédai-

gne pas d'attacher fa grare à certains rems

& à certains lieux ? Quand nous liions dans

la Genéfe , que Rebecca allant abreuver Tes

troupeaux à une fontaine ; v rencontra le fer-

viteur d'Abraham , qui lui annonça Ton bon-

heur & le choix que Dieu faifoit d'elle pour

€tre répoufe d'ilaac : ou dans le livre des

Rois, que Saiil cherchant les âneHes de fon

père, trouva le Prophète qui lui déclara les

vues de Dieu fur lui , &: lui apprit que le

Seigneur l'avoit defliné pour être le chef de
fon peuple,&: pour régner en Ifraël , nous bé-

niflbns l'aimable conduite de la Providence.

Mais cette conduite fi aimable. Chrétiens,

n'étoit encore qu'une figure de ce que Dieu
vouloir faire & de ce qu'il £^.it tous les jours

en faveur de Tes élus. Car n'eft-ce pas ainfî

qu'il leur offre fa grâce en de favorables con-

jondures ? N'eft-ce pas ainii , il j'ofe m'ex-
primer de la forte , qu'il leur drelTe de fain-

tes embûches , dans les cccallons que fa fa-

geflé a difpofées pour leur converlion &: pour

leur fanélification ? Et n'eft-ce pas de-là que

de fçavans Théologiens , entre lefquels on

M ii;
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compte même cet incomparable Dodenr de
l'Eglife , faint Augudin, ont fait confider une

partie du myllcre de la grâce , je dis de cette

grâce que nous appelions efficace , en ce

qu'elle efl donnée dans Toccafion où Dieu a

prévu qu'elle feroit falutaire ; au lieu, ajou-

tent-ils
,
qu'il donne des grâces communes in-

difFéremment , c'eft-à-dire , indépendamment
de ces occafions &: des difporuions particu-

lières où nous pouvons nous trouver en les

recevant? Ceci efî fondé, fur ce que Dieu
dit dansFEcriture à l'homme jufle, ou fi vous

i.Cer. 6. voulez , au pécheur converti : Ternpore accep"

to exaudivi te , c'eft dans le tems propre que
llfid, je vous ai exaucé ; Et in die falut'u adjiivi te ,

& c'eil au jour de falut que je vous ai aidé.

Il y a donc , concluent-ils, ^ non fans rai-

Ibn , dans l'ordre de la prédeflination des

hommes , des tems de grâce 6c de faveur ,

©ù le falut efl: non-feulement plus polTible &
plus facile , mais plus infaillible ck plus sûr.

Nous le voyons dans la femme Samaritaine.

Mais fi nous y prenons bien garde , ce que

nous voyons dans elle , c'efl ce qui fe pafle

encore tous les jours dans nous. Cary at-il

perfonne que Dieu ait autrefois touché &
qu'il ait ramené de fes égaremens , qui n'at-

^ tribue en partie fa converfion à certaines

rencontres , & qui ne fe fouvienne que ce fut

là où Dieu lui ouvrit les yeux 6c lui parla au
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cœur ? Ainfi l'a reconnu iaint Anjuflin ; &
Taveu qu'il en Tait, efl une efpéce d'homma-

ge, qu'il a crû devoir à la 2;rnce. C'efi: dans

les confeflions , qu'il a pris loin iui-mcrae de

nous marquer jufqu'aux moindres particulari-

tcs du combat qu'elle lui livra ; le trouble ,

l'agitation où il Te trouva , le jardin où il fe

retira , le faint ami qui l'y accompagna , l'e-

xemple des folitaires qui le confondit , l'en-

droit de faint Paul qu'il lut , 6c dont il fe fen-

tit frappé, quand cette grâce toute-puiffante

le transforma dans un homme tout nouveau &
le fournit enfin à Dieu. Ainfi, dis-je ,ra-t-il

publié ; ôc fi nous faifions tous une pareille

confeflion de notre vie, ne pourrions-nous

pas tous par proportion rendre de nous-mê-

mes un témoignage à peu près femblable ?

Quel eft donc pour nous le point capital Se

la grande maxime de la fageÂe chrétienne ?

retenez-la bien , m.es chers Auditeurs, âc ne

l'oubliez jamais.C'efl d'obferver avec foin ces

occafions.& de ne les pas manquer. Car com-

bien de chofes dont vous ne voyez pas les

conféquences ôc qui voirs femblent venir du
hazard , font autant de moyens que Dieu a

choifis pour vous retirer du monde , Se donc

peut-être il lui a plu de faire dépendre votre

prédeftination même : par exemple, l'enga-

gement que vous avez avec ce ferviteur de

Dieu, ce livre de piété que vous coûtez , ce

M iiij
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iermon édifiant ôc convaincant que vous en*

tendez, cette mort iubite qui vous effraye ,

cette perte de biens qui vous afflige, cette dil-

grace qui vous humilie, cette infirmité qui

jTialgrc vous vous réduit à mener une vie plus

légiée , & vous empêche de vous porter aux

mêmes excès. Si les delTeins de Dieu vous

croient pleinement connus , & que vous fçuf-

iiez avec certitude que c'ell: à cela qu'il a vou-

lu attacher votre lalut , ne les ménageriez-

,vous pas ces occafions fi importantesfOr vous

n'en fçavez que trop , pour y adorer au moins

les confeils lécrets de cette providence toute

paternelle qui vous gouverne ; & fi vous n'en

fçavez pas davantage , c'ell ce qui vous obli-

ge encore à vivre dans une dépendance plus

sbiolue de cette grâce en qui vous vous con-

fiez. Mais fi c'ert une occafion de falut , me
direz-vous , <5c que Dieu y ait attaché la grâce

de ma converfion , il eii sûr que je me con-

vertirai. Je le veux, Chrétiens: mais il n'eft

pas moins sûr , que vous ne vous convertirez

jamais fans lin bonufage de cette grâce & de
i'occafion où elle vous efi: préparée. Car de

quelque nature que foit cette grâce , il eft de
la foi que fon effet ne peut être féparé de vo-

tre fidélité ; 6c de quelque manière qu'elle

agifle , il en faut toujours revenir aux deux

'^latt.tè. paroles du Sauveur des hommes ^VigiUte &
9rau , veillez ôc priez. Pri.ez, parce que vous
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ne pouvez rien fans la grâce ; & veillez , par-

ce que la grâce toute puiiîance qu'elle ell , ne

fait rien fans vous. Priez , afin qu'il y ait pour

vous un tems & un jour de lalut ; 6c veillez

,

afin que ce jour de falut ne vous échappe pas.

Voilà en deux mots les deux points fixes 6c

tout le précis de la Théologie d'un Chrétien.

Pourfuivons. \

J'ajoute que la (:;race qui opère notre con-

verfion , quelque intérêt que nous ayons à la

rechercher , eil toujours la première à nous

prévenir : <5c c'ell dans la doctrine des Pères,

ce qu'elle a de plus eilentiel. Car fi je la pou-

vois prévenir , aès-là elle ne feroit plus grâce,

parce qu'elle fuppoferoit en nous le mérite

de l'avoir prévenue. Je fçais que nous pou-

vons 5 quoique pécheurs , chercher Dieu par

la grâce , & le trouver. Mais , reprend faine

Bernard , nous ne chercherions jamais Dieu
par la grâce , fi Dieu par une autre grâce ne
nous avoir lui-même cherchés: Ni/î enim Bernard.

puis qiitxfua , non qiureres , ficiit nec digères

mfieleda.. Or c'eft ce qui paroît fenfiblemenc

dans la converfion de.cette femme de Sama-
rie. Le FilsdeDieu n'attend pas qu'elle falTe

quelque avance pour venir à lui : il l'aborde,

il lui parle , il l'engage , (ans qu'elle y penfe,

dans un entretien qui doit être le principe

de Ton falut. Tel eu le myflère & le prodige

tout enfemble de la charité de mon Dieu , de

M y
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youioir bien prévenir lui-même des pé-

cheurs , c'eft à-dire, de vouloir bien recher-

clier lui-même de viles créatures ; de vouloir

bien appeller lui-même des âmes ingrates &
rebelles, des âmes criminelles & dignes de
toutes Tes vengeances , des amcs foibles &
inconftanres, dont peut-être il prévoit les in-

fidélités & les rechûtes : de les rechercher,

dis-je, & d'aller au-devant d'elles , dans un

tems où elles ne penfent point à lui ; je dis

plus , dans un tems où elles s'éloignent de
lui, où elles fe loulévent contre lui, où mê-
me elles ont en quelque forte horreur de
]ui. Ah , Seigneur ! puis-je m'écrier ici , tou-

ché du fentiment de faint Bernard , Se en

m'appliquant ce dogme de notre religion fî

oppofé au Pélagianifme : ah , Seigneur , eft- il

donc vrai , que tout aimable que vous êtes , je

»e puilTe de moi-même vous aimer , & que

ma mifére aille encore juiqu'à ne pouvoir dé-

lirer d'être aimé de vous , fi vous n'excitez

en moi ce défir r Eft il donc vrai que tout

Dieu que vous êtes , vous foyez dans la né-

cefîîté de faire les premières démarches pour

me récoDcilier avec vous , ou de m'avoir éter-

nellement pour ennemi f ne feroit-ce pas

aflez que vous fuiïiez difpofé à me recevoir f

Mais ciu moins , 6 mon Dieu ,
puifque vous

voulez bien commencer, ne répondrai - je

point à votre amour ? Ajouterai-je à l'impuif:
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fance mallieureui'e de vous prévenir , le cri-

me impardonnable de ne vous pas féconder?

Non, Seip;neur, 6c vous nne faites trop bien

comprendre ce que je vous dois , pour que

mon cœur demeure dans une fi mortelle in-

différence. Puifqu'i! ed de Flionneur de votre

grâce que ce foi: elle qui me recherche , je

veux bien me foumettre à cette loi. Oui,
mon Dieu , je veux bien m'humilier dans

cette vue : je veux bien reconnoître devant

vous ma foibleife, & me confondre dans la

penfée que de moi-même je ne puis faire un

pas pour aller a vous; 6c qu'avec toutes

vos perfedions, je ne puis vous aimer fi vous

ne m'aimez , & fi vous ne m'aimez avant que

je vous aime. Mais du reftc. Seigneur, ce

fera pour moi un puifiant motifde reconnoif-

fc>nce & de fidélité ; & le fouvenir de votre

infinie miféricorde en me recherchant malgré

toute mon indignité, en me prévenant, en

me remettant dans vos voies , m'attachera dé-

formais à vous d'un lien fi étroit , que k natu-

re , que la païïion , que le monde avec tous

fes charm.es, que rien, quoi que ce puiiTe

être , ne le pourra rompre. Tel eil le fruit que

l'ame chrétienne doit tirer de ce point de foi

utilement &:folidement médité.

Mais encore commxent eft-ce que la grâce

cous prévient ? eft-ce avec autorité Ôc avec

empire .^ non , dit le Prophète Roval ^ mais

Mvj
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P/-/. 10 p^j. (^es bénédictions de douceur ; Prdvemfli

enm in bc/jcdicHGnïbui ditlccdiwj. Car fi elle

nous prévient, c'eft en nous dennandant ce

qu'elle veut obtenir de nous ; & en cela , re-

marque faint Profper , confifie la différence

de la grâce & de la loi : la loi commande , &
la grâce invite; la loi menace, & la grâce

attire ; la loi contraint , & la grâce engage.

Or c'eil: ce mélange de la loi & de la grâce >

qui fait tout le myiière de l'ainiable & fbuve-

raine domination de Dieu fur nos cœurs. Il

ne tenoit qu'au Sauveur du monde d'uler de
tout ion pouvoir , & d'obliger la Samaritai-

ne à lui rendre d'abord 6c fans réplique une

obéiiTance forcée : mais parce que c'efl fa

grâce qui agit en elle, il veut qu'elle obéifî'e

non-feulement fans répugnance , mais avec

joie& avec amour. Par où donc commence-
T-il \ 11 la prie de l'écouter , ^àt\t croire :

7«4«. 4- Mîdier , crede mïhi» Car quoique Dieu par

l'efficace de fa grâce foit maître de nos vo-

lontés, ôc qu'il puifle , comm.e il lui plaît,

difpofer de nous, il n'en difpofe néanmoins

qu'avec réferve, &: fi j'oie me fervir du ter-

me de l'Ecriture , qu'avec refpeél; c'eft-à-

dire, en nous infpirant, ennous perfuadant,

en nous demandant ce qu'il nous veut faire

ÎS"<^ II- vouloir : Tu auicrn , domwator virtntis , cum
magna rcvzrentia diffonis ms. Je dis plus :

quoique mj^ître abfolu j il nous demande peu
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pour nous donner beaucoup. Que demande
Jefus - Chrifl: à cette Samaritaine ? un peu

d'eau : Da rnihl bibcre. Et pourtjuoi de Teau ? J«an, 43

pour lui faire naître le defir d'une eau bien

plus excellente qu'il lui veut donner ; de cet-

te eau falutaire tk vivifiante , dont la fource

rejaillit jui'ques dans la vie éternelle : Fons ^hii^

aqiu faiientis in vitam Aternam ; de cette eau

qui doit pour jamais étancher notre foif, &
nous établir dans une paix & dans une félici-

té parfaite : Qui biherit ex acjita cjuam ego'dabo

ei , iioyifnkt w sternum. Belle idée , mes chers '
'

Auditeurs, de ce que nous éprouvons tous

les jours dans la conduite de la grâce. Que
demande-t-elle d'abord r" prefque rien. Un
peu d'attention fur nous-mêmes, un peu de
régie dans nos actions, un peu de difcrétion

dans nos paroles , un peu d'aiTujettiirement à

nos devoirs. Donnez- moi cela , nous die

Dieu : c'eft bien peu ; mais de ce peu dépen-

dent toutefois les grâces les plus abondantes.

Et en effet, c'efi: louvent par ce peu , je veux
dire, par cette petite vidoire remportée fur

la paffion , par cette petite violence faite à

l'humeur, parce petit facrifice de l'intérêt,

par ce petit eftort delà charité , par ce petit

retranchement d'une vanité mondaine, que

nous nous mettons en état de recevoir la plé-

nitude des dons célefles & des miféricordes

du Seigneur.C'eft par-là que commencent les
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grands chan^emens , les grandes conver-
fions ; & ne fommes-nous pas bien coupables,

fi nous refufons à Dieu ce qu'il exige de nous,

quand l'avantage qu'il nous promet eft telle-

ment au-deflus decQ qu'il attend ?

Difons néanmoins encore quelque chofe
de plus touchant. Je prétends avec S. Cliry-

foftome , que la grâce pour agir avec plus de
douceur, s'accommode à nos inclinations , à

nos goûts , à nos talens , & même en quelque
forte à nos foibielTes, à nosimperfedions ,à

nos défauts. J'en ai la preuve dans cette fem-

me de notre Evangile. Un autre que le Fils

de Dieu qui l'eût entendue difputer & rai-

fonner lur les points les plus importans de la

religion , l'auroit rebutée : un autre lui eût

dit, qu'il ne lui appartencit pas de pénétrer

dans ces matières
;
que ces quellions épineu-

fes & fubtiles n'étoient pas de fon reflfort ;

& que la grande fcience d'une femme devoir

être de n'en point trop fçavoir , ou de ne

point affecler de paroître en trop fçavoir.

Car c'eft la réponfe commune qu'ont eu de

tout tems à effuyer les femmes curieufes, Se

qu'on a toujours fait valoir contr'elles. Mais

notre divin Maître n'ignoroit pas que ce n'eft

point ainfi qu'on les convertit, & que cette

réponfe mortifiante pour elles, bien loin de

les corriger, ne fert qu'à les aigrir 6c à les

irriter. Que fai:-il donc l II rient une coa-
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duite toute oppolée. Certe femme efl vaine

& curieufe ; il Ten^age par fa curiofité mê-
me : elle fe pique d'être fçavante ; il ne dé-

daigne point de raiionner avec elle fur ce

qu'il y a dans la religion de plus profond Se

déplus fublime. En inlbuifanr les peuples, il

ie fervoit de paraboles , c'ell-à-dire , de com-
paraifons fimples ôc familières pour s'accom-

moder à la groflléreté de leurs efprits ; mais

il n'entretient celle-ci , toute pécherefle qu'el-

le ell , que de matières élevées ëc en des ter-

mes proportionnés à la grandeur des fujets

dont il veut bien conférer avec elle ; delà

nature de Dieu , de la perfedion de fon être

,

de la pureté de fon culte , de l'adoration en

efprit : & par- là il la détrompe , fans Toifen-

fer , des faufles idées dont elle étoit prévenue

touchant la divinité & les hommages que
nous lui devons. Or n'eft-ce pas ainfi que la

grâce agit & fur nos efprits, & fur nos cœurs ?

N'e(t-ce pas ainfi qu'elle fe conforme à nous >

ne nous fanélifiant prefque jamais ( remar-

quez ceci , je vous prie , ) ne nous fanétifiant

prefque jamais d^une manière contraire à nos

inclinations naturelles ; mais perfectionnant

félon Dieu nos inclinations naturelles, pour

nous fandifier. Sommes -nous ardens &
agiflfans f elle nous anime d'un faintzéle, &
nous porte à la pratique des bonnes œuvres»

Sommes - nous cendres ôc affectueux î elle
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nous infpire pour Dieu une tendrefTe d'a-

mour qui nous fait quelquefois répandre à

fes pieds des torrens de larmes. Sommes-
rous d'une humeur facile F elle redlifie cette

facilité d'humeur, & la convertit en charité

pour le prochain. Sommes-nous d'un efpric

rigide t>c févére ? elle tourne cette févérité

en ferveur de pénitence. Elle prend dit l'A-

pôtre faint Pitrre , par rapport à nous autant

de différentes formes , qu'elle trouve en nous

de difpofirions différentes : Multiforrnïs gra-

t'u Dei. Grâce qui nous engage à être laints

comme onvoudroit l'être, fi Dieu nous en

donnoit le choix, 6c que nous n'eufïïons qu'à

en délibérer avec nous-mêmes : afin , dit

faint Chryfofiome , qu'il ne nous refle nul

prétexte, pour nous diipenfer de la fuivre ,

puifqu'elle veut bien fe fervirde notre fonds

pour l'accomplifiement de fes delTeins : puif-

qu'il n'y a rien dans nous qu'elle ne mette

en œuvre pour l'ouvrage de notre falut ;
puif-

qu'elle ne demande point d'autre naturel que

le nôtre , point d'autre complexion que la

nôtre, point d'autres talens que les nôtres,

pour faire de nous ce que Dieu veut que

Rous foyons ; enfin , puifque dans un lens

que vous entendez allez, nous pouvons, en

ne cédant point d'être ce que nous fommes ,

devenir par elle tout ce que nous ne fommes
pas.
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Il eft vrai , Chrétiens , que par cette <rrace

Dieu nous oblige à mépriler tout ce que le

monde eflime ; à renoncer de cœur aux

honneurs du monde , aux plaifirs du monde ,

aux biens du monde : mais ici même voyez

encore &: gourez combien le Seigneur efl:

doux: Gufldte & videte ^ cjuoynumjuavis efl ^, ^^
Domimts, Il ne nous oblige à mépriler le

monde , qu'après qu'il nous en a fait connoî-

tre par fa grâce l'illufion ; qu'après nous avoir

convaincus que le monde ne peut jamais

nous rendre heureux. Il ne nous oblige à re-

noncer au monde, qu'après nous avoir ôté

par la grâce l'eflime éc l'amour du monde. Or
il ed ailé de renoncer à ce que l'on n'eftime

&c l'on n'aime plus. C'eft la fainte leçon que

Jefus-Chrift fait à la Samaritaine: Omnif qui jom.^
hiberit ex aqua hac , fitïct iteriim ; quiconque

boira de cette eau aura encore foif; c'eft-à-

dire, quiconque aura de l'ambition dans le

monde , quelque grand qu'il puiiTe être , ne

fera jamais content de ce qu'il efl; quicon-

que voudra s'enrichir dans le monde, quel-

ques biens qu'il pofl'éde , n'en aura jamais

aflez à fon gré ; quiconque fera efciave de fes

fens , quoiqu'il ne leur refufe rien , ne les fa-

tisfera jamais. Quand je fuis une fois perfua-

dé de ce principe , je me détache de tout fans

peine ; & n'en fommes-nous pas invincible-

ment perfuadés par la divine impreffion ôc
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les faintes lumières de la grâce f U efl vrai que

cette grâce m'oblige quelquefois à faire pour

JE)ieu des chofes difficiles & pénibles : mais

en même teros elle m'y fait trouver de l'at-

trait; &c comment ? par le grandeur des mo-
tifs qu'elle me propofe , & par Tefpérance

des biens ineftimables qu'elle me promet.
/saa.^^^t JUres donum Dci , & cjiiïs efl qui dïch t'ihi ,

damlhï bibere : fi vous le Içaviez , dit le Sau-

veur à cette femme, quel eft celui qui vous

parle : c'efl-à-dire,fi vousfçavieZjChrétiens,

ce que c'eft que Dieu ; fi vous fçaviez ce que

Dieu a fait pour vous , & ce qu'il mérite de
vous;fi vous fçaviez ce que vous avez à at-

tendre de Dieu ; fi vous fçaviez les magnifi-

ques récompenfes qu'il réferve aux humbles »

qu'il réferve aux pauvres , qu'il réferve à ceux

qui foufFrent & qui fe mortifient pour lui : iî

vous le fçaviez , ah î il n'y auroit rien , à quoi

vous ne fufllez déterminés, & les croix les

pluspefantes vous deviendroient non feule-

ment fupportables mais aimables, dans la feu-

le vue de lui plaire. Or qui nous apprend

tout cela ? la grâce de Jefus-Chrift. Il eft vrai

que ceue grâce va , félon l'Evangile , jufqu'à

nous infpirer la haine de nous-mêmes ; mais

pour nous infpirer cette haine évangélique ,

elle nous fait convenir nous-mêmes de no-

tre baifeffe , de notre indignité , de notre

corruption , de nos défordres. D'où nouî



I

Sur la Grâce. ^^5
concluons nous-mcmes aifëment , que notre

véritable intérêt eli de nous haïr dans cette

vie , fi nous voulons nous aimer pour la vie

éternelle. Auffi le Fils de Dieu pour facili-

ter la pénitence à cette pécherefl'e de Sama-
rie , lui fait il faire à elle-même la confefTion

de fon crime ; &: par la honte falutaire qu'el-

le en conçoit , la réduit-il prefque fans qu'el-

le l'apperçoive , à la néceflité de s'accufer ,•

de fe condamner, & par conféquent de fe

convertir , puifque c'eft dans une fincérc

accuiation & dans une parfaite condamna-

tion de foi-même queconfifte la vraie con-

verfion.

Telle efl , Chrétiens , la conduite de la grâ-

ce : voilà comment Dieu fe rend maître de
nos cœurs. Ce n'eft point par la fouveraineté

de fon empire ; ce n'eft point parles hautes

lumières de fon entendement divin,mais par

la douceur de la grâce & de fon efprit. Il a

fallu pour gagner le cœur des hommes , que
fa Majeflé s'abaifsât , Ôc que dans la perfonne

du Sauveur la fageiî'e incréée de Dieu s'hu-

miliât. Or à l'exemple de Dieu , c'efl par-là

même que nous nous infinuerons dans les

âmes , & que nous y exercerons un pouvoir

d'autant plus abfolu qu'il le paroîtra moins.

Ce ne fera point par l'autorité , beaucoup
moins parl'efprit de domination ou par l'af-

cendant que nous prendrons 6c que nous ai-
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fédérons de prendre; ce ne fera pas naeme
par riiabileté , ni par la rupcTiorité de génie

& d'inrelligence , mais parles Images ménage-
mens de la charité. 11 faut pour engager le

prochain 6c pour le toucher, que nous Tup-

porcions ies défauts, que nous compatifîions

a fes foiblelTes ; que nous condefcendions à

fes humeurs, que nous foyons fenfibles'à fes

rniféres, que nous entrions avec zélé dansfes

befoins ,8c que fuivant la régie & Texpref-

fion de faint Paul , nous prenions comme élus

jTe/*/. i.de Dieu des entrailles de miféricorde; /;/-

duite vos ^fient eletTi Dei , vifcera mijericordia»

Cette inflrudion nous regarde tous ; mais

nous en particulier , mes Frères , nous, dis-je,

que Dieuafpécialement appelles au miniftè-

re delà converfion ôc de la fandification des

âmes ; nous qui comme Prêtres du Seigneur

fommes les difpenfateurs de fa grâce , 6c qui

devons par conféquent conformer notre con-

duite à celle de la grâce même ; c'eft à nous

encore une fois que cette morale s'adreife ;

fouffrezque je vous Tapplique oC que je me
l'applique à moi-même. Car voilà votre mo-
dèle & le mien : c'eft parla douceur de notre

zélé que nous devons toucher les pécheurs ;

autrement , nous n'y réufîirons jamais. Ayez y

fi vous voulez, toute la fcience des Doc-
teurs 5 ayez toute l'éloquence des Prophè-

tes ; parlez le langage des Apôtres , ôc même
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des Anges ; fi tout cela n'efl aiïaifbnné de la

douceur cvangélique , vous ne ferez rien,

C'cfl: elle qui doit nous préparer les voies , 8c

nous faire entrer dans les cœurs. Sans elle

on nous écoutera , 6c nous viendrons à bout'

detou» le refle ; nous inflruirons, nous con-

vaincrons , nous coniondrons , nous épouvan-

terons ; mais nous ne convertirons pas. Sans

elle nous troublerons les conibiences , nous
défefpéreronsles foibles^nous révolterons les

opiniâtres ; mais nous ne les attirerons ja-

mais à Dieu. Le Sauveur du monde ne parut

févére qu'à Féi^ard des Pliarillens , de ces

hypcMzrites qui fous un mafque de piété im-
pofoient au peuple & le trompoicnt ; & par

un fecret jugement de Dieu , ce fut à l'égard

des Pbarifiens que Ton zélé demeura fans

effet. Je ne dis pas, mes Frères, que nous

devions flatter les pécheurs par de lâches

complaifances : vous n'ignorez pas combien
j'ai ce fentimenr en horreur. Je ne dis pas que
nous ne devons point obliger les pécheurs à

tout ce que l'Evangile a de plus auftère , aux
rigueurs de la pénitence , au crucifiement de
la chair , à la mortification de l'efprit 5 mal-

heur à moi fi j'en rabattois un feul point. Mais
je dis qu'à cette iévérité qui pourroit feule

éloigner les pécheurs , il faut joindre cette

douceur qui les ramène. Je dis qu'il faut pro-

portionner cette févérité aux difpofitions des
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fujets comme la grâce elle-même s'y accom-
mode, &: non pas Tappliquer fans difcerne-

jnent 6c fans prudence, aux uns trop , aux au-

tres trop peu , à ceux-ci hors de leur état , à

'ceux-là par delTus leurs forces. Je dis qu'il

faut avoir de faintes adrefTes
, pour faire em-

brafl'er cette févérité & même pour la faire

goûter ; montrant qu'elle efl pratiquable, &
ne portant jamais les chofes à des excès qui

donnent lieu aux mondains de les traiter

d'impofTibîes. Je ne dis pas , encore une fois

,

qu'il ne faille jamais ufer de févérité dans la

conduite des âmes : mais je dis que ce doit

ctre une févérité difcrette, une févérité qui

fe fafïe aimer, une févérité qui rende le joug

de Dieu fupportable; & non point une févé-

rité Pharifaïque , une févérité fans onélion ,

une févérité impérieufe , une févérité féche

& rebutante , une févérité qui ne pourroit

convenir qu'à des efclaves , mais qui ne con-

vient nullement aux enfans de Dieu. Plût au

ciel 5 mes Frères , que nous fuflions tous bien

perfuadés de cette vérité , puifque rien ne

contribueroit davantage à la fanélification du

Chriftianifme ! Quoi qu'il en foit , voici , mes
cbers Auditeurs , ce qui nous rendra inexcu-

fables au jugement de Dieu : l'infinie dou-

ceur avec laquelle Dieu nous gouverne. Si

les puiflances de la terre dont nous dépen-

dons , fe cumportoient de la forte envers
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nous, nous en ferions idolâtres : Dieu veut

nous gagner paria grâce , ôc nous lui fommes

rebelles ! Il me refte à vous montrer que cette

grâce ,
quoique douce dans la manière donc

elle engage le pécheur , n'en a pas moins de

force dans ion aclion ; 6c c'ell ce que vous

allez voir dans la fuite de notre Evangile .,

qui fera le fujet du fécond point.

\J Uelque obicure que foit notre foi , fi ir.

nous la regardons en elle-même & dans fes^^^"^'"^

myftères , elle a cependant félon la penfée de

tous les Théologiens , une efpéce d'évidence

dans fes motifs -, je veux dire que ce qu'elle

nous révèle, eft au moins évidemment croya-

ble par la qualité des motifs qui nous obligent

à le croire. Or il m'a toujours paru , & il me
paroît encore qu'un de ces motifs les plus

puiifans & les plus convaincans , efl de voir

ce que la grâce opère quelquefois en certai-

nes âmes, que Dieu, comme dit le grand
Apôtre , a prédeftinées pour en faire des va-

fes de miféricorde. Ceci, mes chers Audi-
teurs , vous édifiera &: vous confolera. Quand
les Magiciens de Pharaon virent les étonnans

prodiges que faifoit Moyfe dan^s toute FÈ-
gypte par le feul attouchement de cette ba-

guette myflérieufe , qui leur donna tant de
terreur, ils confeiferent enfin que le doigt de
Dieu étoit là , c'efl-à-dire , qu'ils y reconnu-
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rent le caractère d'une vertu divine , dont ce

Légiflateur ôc ce Prophète ccoit Tinllrument :

Kxêd, t. £1 dixcrunt malcfici ad Pharaonem : Digmis

Dei efl hic. Et moi , Chrétiens , quand je n'en-

vifagerois que la converflon de cette femme
Samaritaine , telle qu'elle eft rapportée dans

l'Evangile, je conclurrois fans héfiter , qu'il y
a un principe furnaturel qui agir en nous ;

que Dieu a de fecrets refîbrts pour remuer

nos cœurs , & les tourner comme il lui plaît ;

que nous recevons du ciel des impreflions qui

ne peuvent venir que de la grâce ; & que

par les divines opérations de cette grâce

,

notre liberté 5 fans rien perdre de Ton indiffé-

rence & de fes droits , eft parfaitement fou-

mile à l'empire de Dieu.

Or en quoi confifte le miracle de cette

converflon f Le voici par rapport aux deux

puiflances de l'ame à qui la grâce intérieure

eft immédiatement communiquée , fçavoir

l'entendement &c la volonté; ou fi vous vou-

lez, l'efprit Ôc le cccur. Miracle de la grâce

dans la vidoire qu'elle remporte fur l'efprit

de la Samaritaine. Miracle de la grâce dans le

changement qu'elle fait du cœur de la Sama-

ritaine. Miracle, dis-je , opéré d'une façon

toute miraculeufe , & avec des circonftan-

ces, qui ne permettent pas de douter que ce

ne foit l'ouvrage de la main toute-puiifante

de Dieu : Di^hus Dei efl hk. Ecoutez-moi

,

Chrétiens

,
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Chrétiens , & lupplcez par une attention tou-

te nouvelle à la nécelfitc où je noe trouve d'a-

bréger en peu de paroles ce qui demanderoit

un difcours entier.

Miracle de la grâce & de fa force dans la

victoire qu'elJe remporte Tur Tefprit de la Sa-

maritaine. Suivez le texte facré ; & vous en

allez convenir. C'étoit tout enfembie une
infîdelle 6c une hérétique , puifque félon la

remarque d'Origénejles Samaritains étoient

dans le (onds idolâtres & adoroient les fauf^

fes divinités de leurs ancêtres ; &c que néan-

moins ils ne laidbient pas de pratiquer au mê-
me tems une efpéce de Judaïfme , mais de
Judaïfme corrompu par leurs opinions parti'-

^uliéres : ce qui les divifoit , & par un Ichif-

ine déclaré les féparoit du refle des Juifs :

Non e/iim coïitimtur Jtidcti Samaritams, C\é- ^"^^^'^

toit une hérétique vaine Se fuffifante , opiniâ^

tre & indocile , préoccupée de fon erreur 6c
déterminée à la foutenir, qui fe picquoit de
raifonner.& d'être fubtile en matière de reli-

gion : car tout cela paroît dans Tentretien

^ue Jefus-Chrill eut avec elle. Or vous fça-

vez Textrême difficulté
, pour ne pas dire

rimpoflibilité morale de réduire un efprit

,

encore plus l'efprit d'une femme, quand elle

eft de ce earadlère. Vous fçavez combien il

eft rare de voir une femme entêtée d'une hé-
réfie ( je dis entêtée; car perfuadée par raifon|

Carêmç, Tomç IL I^
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à peine le fut-elle jamais ) fe mettre en état de
reconnoîtrc la vérité, la chercher de bonne
foi , & s'y foumetrre. Soit que par une mal-

heureule f.itahté l'hcréfie ait cela de propre ,

de rendre les cœurs inflexibles ik de les en-

durcir; foit que Dieu par une punition due à

ce péché , qui de tous les péchés eft dans un
fens le plus grief 6c le plus puniiîable , ait

coutume de répandre dans les efprits d'épaif-

fcs ténèbres qui les aveuc^lent toujours de plus

en plus, 6c que faint Auguilin appelle pour

^.<»r/?. cela : Pccyjales cachâtes ; encore une fois vous

fçavez combien ce retour de Thcréfie à la

foi, de l'orgueil de l'une à l'humilité de l'au-

tre , demande d'efforts; 6c combien dans

Tordre même de la [;race il approche du mi-

racle. Cependant c'eil ce que la grâce opère

aujourd'hui , mais par une vertu qu; ne peut

être que la vertu du Trcs-haut. Jefis- Chrift

convertit cette femme : de Samarita.ncqu'ei-

ieétoit, il la ramène premièrement à la pure-

té du culte Juif, & puis il en fait une parfaite

Chrétienne. Après l'avoir fdit renoncer aux

fuperftitions de fes pères & au fchifme où elle

a été élevée , après lui avoir fait condamner

les erreurs qu'elle foutenoit avec tant d'cbî^i-

nation 6c tant de zèle , il lui fait connoître ce

qu'il eft & po urquoi il eft venu , le fu^'et 6c la

fin de fa mifli on , fa qualité de Chrifl & de

Sauveur, fa divinité même ; myflères naiu-
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reîlement incroyables , & qu'elle ne pouvoir

découvrir qu't^ la faveur des plus pures lu-

mières de la grâce qu'il lui communique.

Non-reulement il lui révèle ces points fi im-

porrans & fi fublimes : mais il les lui per-

luade , mais il les lui (m goûter. Quoiqu'elle

eut refufé d'abord de traiter avec lui , elle

l'écoute enfin avec docilité &: avec refped:

quoique tout ce qui venoit des Juifs, lui fût

odieux , elle veut bien, tout Juif qu'il efl,

le reconnoître & l'adorer comme auteur de
fiDn falut : quoiqu'elle ne vît en lui que les

apparences d'un homme , elle protefle Ôc

croit fermement qu'il efi le Chrift, vrai Fils

de Dieu. Ne fut-il pas confefler qu'une

telle converfion fut l'œuvre du Seigneur , &
s'écrier avec David : /:/<£€ mutaiio dexterA Pf. 7».

excc 'fi ?

Mais en changeant l'efprit de cette Samari-

taine , la grâce n'agit pas moins puifiamment

dans foncœur. Car outre qu'elle étoit héré-

tique & obfiinée dans fa faulfe créance, elle

étoit impudique & libertine dans fes mœurs.
Péch.'s, dit faint Chryfofiome , qui malgré

leur oppofition ne laiffent pas d'avoir comme
une efpéce d'affinité, puifque l'héréfie , à

proprement parler , n'efi autre chofe qu'une

corruption de l'efprit, comme l'adulrére &
l'impudicité efl une rébellion de la cliair. Or
Dieu , ajoute faim Chryfofiome , vengeur

.N ij
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de l'un Se de l'autre , punit Ôc confond fou-

v-ent l'un par l'autre , en permettant que ces

révoltes de i'efprit contre la vérité foienc

communéinent: fuivies des plus honteux déré-

glemens de la fenfuàlité. Et en effet, nous

voyons ces aines li préfomptueufes Ôc fi fiéres

fur ce qui concerne la religion , n'ctre pas or-

dinairement les plus fermes dans leur devoir

ni les plus inébranlables dans la tentation.

Telle étoit cette pécherefle de Samarie avec

fa prétendue fcience ék fa vaine fubtilité.

Elle vivoit dans un concubinage public , dans

un concubinage auquel elle s'étoir abandon-

née, & donc elle avoit contraélé n)ême une

j^^^ longue habitude : Çiiinque emm viroshabuifti ;
* ' ù" nunc cjîtem loabss , non efl mus vir. Or s'il

y a une rnaladie difficile à guérir , c'efi: celle-

là: s'il y a un démon capable de réfifter à

Dieu & à fa grâce , il efl: évident que c'eft cet

efprit impur. Mais en cela nnême la grâce de

iféfus Chrift trouve la matière de fon triom-

phe. Cette pécherelTe , cette proftituée , cet-

te femme efclave des plus fales pafiions eiî

enfin purifiée & fandifiée. Il femble que Je-

fus-Clirifi: lui ait donné un autre cueur ; qu'a-

près lui avoir arraché ce cœur charnel 6c corr

rompu d'où procédoient tant de défordres »

il ait créé en elle un cœur nouveau , un cœur
épuré non-feulement de toutes les feuillures

du péché , mais dç toutes les aifeé^ions de 1^
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terre. Ce n'eilplus cette Samaritaine fcanda-

Icufe, qui s'étoit fai: un front pour le crime ,

& qui fervoit aux âmes de dcmon pour les

perdre. C'cft une créature toute nouvelle en

Jefus-Cliriil j Nova in Chri/h crcatura ;une ^^-C"'-

ame transformée en Dieu , & qui ne refpire

plus que l'amour de fon Dieu; qui^n'a plus

rien que de chafte dans fes penfées , que de
rpjodefte dans fes paroles , que de réglé dans

fes adions ;
qui par fa conduite exemplaire

eft déformais un modèle de vertu , 6c qui va

répandre par-tout Todeur de fa fainteté. Quel
prodige , mes chers Auditeurs , & ne devons^

nous pas toujours reprendre avec le Prophè-

te : J-Ii£C mittatio dexterA exceljî ?

Mais fi la grâce de Jefus-Chrift fait un mi-

racle dans la converfion de cette femme , la

mamére miraculeufe dont elle k fait, montra

encore tiervqaelle eftfa force & fapuiiTance-

Car n'e(l-il pas étonnant , Chrétiens , que
deux changemens fi prodigieux ne coûtent

au Sauveur du monde qu'un moment ? Quand
Dieu agit félonies loix & le cours ordinaire

de fa Providence , il garde, ou du moins il

paroît garder des mefures ; & dans l'ordre

furnaturel , aufîi-bien que datis l'ordre natu-

rel, il s'accommode à notre foiblefle. Car il

ne fait pas les Saints dans un infrant; il les

fanélifie peu à peu , & par des progrès quel-

«^uefois infenfiblesii les conduit de degré en
Nii]
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dégrë jufqu'au terme d'une fainteré confonv-

mée. Mais quand il agit fouverainement &
en Dieu , il ne s'aiîujetrit point de la forte. Il

ne prépare point le fujet qui doit lervir de
fonds à l'on adion. Une parole qu'il profère ,

fait fortir des millions d'êtres du néant , étend

les cieux, affermit la terre, donne à ceyafte
pjai.î%. univers toute fa perfedion : Dix'it , &fa^a

fwn, Ainu le Fils de Dieu ne dit qu'une pa-

3Mn. 4. rôle à la Samaritaine : E^o/nm : oui c'eft moi >

moi qui fuis ce Pvleilie que vous attendez ; &
tout-à coup la voilà convaincue, la vci'à tou-

chée , la voilà pénétrée des plus faints , mais

des plus vifs & des plus tendres fentimens»

Parole, reprend faint Auguflin, plus effica-

ce que celle-même dont Dieu créa le monde.

Parole , qui par une féconde création , mais

bien plus admirable que la première , réfor-

ma dans le cœur de cette femme l'ouvrage

de Dieu , que le péché avoit détruit. Je dis

création plus admirable que la première ,

puifque dans la première le néant fur lequel

Dieu travaille, obéit fans contradiction à fa

parole ; au lieu que dans celle-ci Dieu tra-

vaillolt fur le néant du péché , qui tout néant

qu'il efl, efi: capable comme péché de lui

réfifter. Mais encore par quelle marque fenfi-

ble le Fils de Dieu s'autorifa-t-il dans l'efp'ic

de la Samaritaine, &: par où trouva t-il une

f\ facile Ôc û prompte créance f Le vit-elle



Sur la Gkace; z^^

en ce moment-là commander aux tempêtes

& à la mer, guérir les aveu|;les-nés , refluf-

citer les morts de quatre juurs ? Ah, Chré-

tiens, voici la merveille, qui furpaiTe toutes

les autres. Le monde converti fans mira-

cles, &c fans miracles devenu Chrétien , fi

Ton vouloit ainfi le fuppofer , ce feroit, di-

foit faint Augudin, le plus grand de tous les

miracles ; ce feroit le miracle des miracles

,

& le plus convaincant pour un payen qui ne

croiroit pas les autres miracles. Ornous le

voyons, mes chers Auditeurs, ce miracfe

des miracles , accompli dans cette Samari-

taine. Les Pharifiens & les Dodleurs de la loi

voyoient toiis les jours les miracles de Jefus-

Chrifi; ils en étoient les témoins oculaires ;

ils parloient à Lazare qu'il avoit publique-

ment reffufcité , aux malades qu'il avoir {gué-

ris, & cependant par une obiiinanon inflexi-

ble ils perfiftoient dans leur incrédulité. Mais
ceile-ci fans miracles, non-feulement croit

en lui, mais s'attache à lui , fe donne à lui >

renonce à tout pour lui. D'où vient cela ?

de la toute puiflance de la grâce , qui n'? be-

foin que d'elle - même pour triompher du
cœur de l'homme. Ce n'efi pas tout. Quand
le Fils de Dieu converriiîbit les autres pé-

cheurs , ce n'éroit qu'après leu" avoir donné
pour fa perfonne, par quelijue ficrnalé bien-

fiic>un fonds de confiance éc d'eftlme. Pour
Niiij
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làuvcr leurs âmes , il commençoit par guérir

leurs corps ; & par condefcendance a' leur

foiblefle , il les engageoit à croire ce qu'il

étoit, en leur faifant éprouver dans leurs be-

soins ce qu'il pouvoir. I\îais parce qu'il a ré-

folu de faire paroître dans cette pécherelle de
Samaiie toute la force de la grâce , il la con-

'çertiî purement, je veux dire , fans autre at-

trait , fans autre engagement d'intérêt que ce-

lui de faconverfion même. Elle ne croit point

en lui comm.e la femme Chananéenne, parce

qu'il a délivré fa fille du démon, ni comme
rhémorrhoïiTe,parce qu'il lui a rendu la fanté :

mais elle croit en lui pour lui feul ; elle s'at-

tache à lui fans autre vue que l'avantage d'ê-

tre à lui , & de ne vivre que pour lui. C'eU-là

que je reconnois le caradlère d'une grâce vic-

torieufe & toute-puiflante : HdLc mutatio dex»

ter£ excelfi,.

Enfin le miracle de la grâce , c^efl qu'en

fàndifiant cette femme , elle fanélifia tout le

pays de Samarie ,. & qu'elle la rendit capable

de communiquer aux Samaritains le don de

la foi. De péchereffe qu'elle étoit , ditfaint

Grép'oire Pape, elle fe trouve miraculeufe-

ment transformée en Apôtre :^i/^ achene^

rat peccatr'îx , revertititr pradicatrix. Avant

que les Apôtres ayent paru , elle va annonces

Jefus-Chrift à ceux qui ne le connoiflent pas ;

^ làns déroger à la dignité de fàint Pierre ni
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à celle des autres Apôtres , on peut dire que

h première Apôtre du Ghriftianifme , c'efl la

Samaritaine. En effet , (on zélé la prefle de

telle forte qu'elle ne peut s'arrêter un mo-
ment : elle laifle le vaitfcau qu'elle avoir ap-

porté avec elle , elle ne penfe plus à puifer de

l'eau , elle quitte Jefus - (^hrift pour Jefus^

Chrift même , elle rentre dans la ville , elle

invite tout le monde à le venir voir ôc à l'é-

couter ; aimant mieux aller travailler pour fa.

gloire 5 que de goûter plus iong-tems les

douceurs de fon entretien , & reffentant dé-

jà ces faintes ardeurs & ces divins emprelfe-

mens de l'efprit de foi ,-qui n'efl jamais con-

tent de connoître Dieu , s'il ne le fait enco-

re connoître autant qu'il le peut ôc qu'il le

doit.

De tour ceci, quelle conclufion ? Ah !

Chrétiens , ne difons donc plus dans l'état

de notre péché , que nous fommes foibles ,

& que notre foiblelfe ell un obftacle infur-

montable à- notre converfion j mais difons

avec l'Apôtre , que fi nous fommes foibles

par nous-mêmes, nous fommes tout-puiifans

avec la grâce 6c par la grâce : Omn'ta foffufn .

in eo ejuî me confortât. Défions-nous de nous-

mêmes jinaisr efpcrons tout de Dieu. Je fçaîs

que pour vous dégager de l'efclavage où le

péché vous tient aifervis ^-^que pour vous in-

terdire ce commerce ? que pour renoncer à
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cet attacliemeni:

, que pour étouffer cette în-

clinarion, que pour vaincre le monde, il y a

des efforts à faire ik de grands efforts ;
qu'il y

a des combats à livrer & de rudes combats :

mais prenez confiance
, puifque Dieu vous ré-

pond de fa fjracejdès que vous la demandereas

de bonne foi , & qu'il vous afliire que fa gra-
II, Cor, ce vous fuffit : f'uffïcit tïbi çratia mta* Ceft

dans notre infirmité même qu elle tau écla-

ter toute fa vertu; & votre retour à Dieu y

un retour prompt , un retour parfait, ne fera

pas un plus grand miracle pour elle , que le

changement merveilleux de cette pécherefl'e

' de FEvangile : N^m vinm in infirmitate per^

ficititr Ce n^eftpasaffez : &: voici , mes chers

Auditeurs , le point de morale par où je finis.

S Dieu par fa miféricorde vous a tirés de

Fabyfme , & s'il vous a fait fentir fimpreffion-

de fa grâce , imitez le zélé de cette Samari-

taine. Elle n'éroit pas plus capable que vous

d'annoncer l'Evangile de l'homme - Dieu :

elle n'avoit point de caradère pariiculier^

qui l'y obligeât plus que vous : pourquoi ne le

ferez-vous pas comme elle ? En qualité de

Chrétiens , nous devons tous par un engage-

ment indifpenfable chacun dans Térendue de

notre condition, participer au minificre Apo-
ftolique ; & il n^y a point de fxdéle , de quel-

que profefTion qu'il £oit , qui ne doive au

inoins par fes œuvras ,
par fes exeiaples 5. par
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rédification de fa vie , par fes charitables

confeils prêcher Jefiis-Chrill. Un père le doit

prêcher à fes enfans , &: fe fouvenir , qu'il eft

leur premier Apôtre; que c'ellàiui , comme
père, de leur infpirer la religion, de leur

en donner la première teinture, d'employer

tous (es foins à la conferver dans leurs âmes >

& que lans cela il ne mérite pas le nom de
père, beaucoup moins celui de père Chré-

tien. Un maître le doit prêcher à fes domef-

tiques , perfuadé qu'il cft pire qu'un infidèle

s'il néglige un devoir fi néceffaire, & que

c'eft , comme le dit l'Apôtre en termes ex-

près, renoncer fa foi que de laiffer dans fa

maifon des hommes qui ignorent la loi de
Dieu & qui ne la pratiquent pas : Peumnega» i.rimi

vit , & efl ififidcU deterior. Mais les pécheurs ^*

convertis font ceux entre tous les autres,

qui doivent être plus touchés de cet impor-

tant devoir. Pourquoi i* parce qu'ils y font

obligés, & par titre de reconnoifl'ance, & par

titre de juftice , & par charité envers le pro-

chain , & par intérêt pour eux-mêmes : par-

ce qu'ils ne peuvent autrement réparer le

fcandale de leur vie paflée , ni rendre à Di^u
cequ'ik lui doivent pour tribut de leurcon-

veifîon. Si donc parmi ceux qui m'écoutent,

H y en avait quelqu'un de ce caradère , c'efl-

à-dire, autrefois libertin & dans le défordre>

mais maintesaut changé par la grâce , ôc ré*

Nv)
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folu à vivre en Chrétien , voilà , lui diroîs-je;.

mon cher frère , le modèle que Dieu vous-

met aujourd'hui devant les yeux: le zélé de-

là Samaritaine convertie. Ramenez comme
elle à Jefus-Chrid autant de pécheurs ? que
votre exemple eil capable d'en attirer , mais

fur-tout ceux qui furent les complices de vas

défordres. Dites-leur avec David , ce Roi
irfai. 7j. pénitent : Venïte , audite , & -tiarraho , omnes

quïtimetis Deum ^ e^uauta ftcit aynm&med, O
vous qui craignez Dieu ^ou plutôt qui par fà

loi avez été inftruits à le craindre, venez ,

écoutez> & je vous raconterai ce que peut

faire la miféricorde du Seigneur , & ce qu'el-

le fait. Il ne vous en faudra point d'autre

preuve que mon exemple , ôc je vous dirai

ce que cette infinie miiericorde a fait pour

moi. J'étois dans les mcmes engagemens que

vous, dans les mêmes erreurs que vous, dans

les mêmes excàs que vous : ma*.s la grâce de

mon Dieu a rompu les liens qui m'attachoient,

a diiïipé les nuages qui.m'aveugloient.-a éteint

les pallions qui m'emportoient. Je prenois

auiïî-bien que vous pour folie tout ce que l'oa

me difoit des vérités éternelles rmais la grâce

de mon Dieu m'a détrompe , & m'aiconvair^-

cu moi-même de ma propre folie. J^ croyois

.comme vous que ce changement étoit impof-

fible , que jamais je ne pourrois m-e réfoudre

àionir de mes habitudes criacinsiies^t^ae jatr
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mais Je ne pourrois foutenir une vie plus reti-

rée & plus rcglce, que ce feroirun ctat trifle,

ennuyeux , iniupportable : mais par la grâce

de mon Dieu toutes les difficultés fe font ap-

pianies, j'ai triomphé de la nature ôc de l'ha-

bitude, je me fuis arraché au monde U à fes

enchantemens,au lieu du trouble & de Tennui

quejecraignois, j'aitrouvcle calme ôc la joie.

Et que ne puis-je vous ouvrir mon cœur ! que

ne puis-je vous faire connoître^i vous faire

feniirce qu'il fcnt, depuis que le péché n'y

domine plus , & qu'il commence à jouir d'une

lainte liberté Wttûte , audite , & tiarrabo ,

qu.inta jecit ayiimx mes.

Ah ! Chrétiens , que ne peut pas pour la

gloire de Dieu une ame bien convertie ,&:

de quelle efficace eft fon témoignage en fa-

veur de la vertu ! La Samaritaine convertit

f«ule prefque tout un pays ; & combien de

pécheurs par leur pénitence gagneroient des

villes entières , ôcen réformeroient les abus f

Infpirez-nous ce zéle.^^-Seigneur , inf[:irez*-le

â tous mes Auditeurs. Répandez fur eux vo-

tre efprit ; 6c que touchés de cet efprit dé

douceur, foutenus de cet efprit de force, ils

rentrent dans vos voies, &: y falTent rentrex

par leurs exemples ceoix qu^^ils en ont retirés

par leurs fcandales : en forte que nous puif^

fioHS: tous parvenir un joiK à la même gloire.^

,

<aà ûous coûduife , &:c«>.
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SERMON
POUR LE DIMANCHE

de la quatrième Semaine.

Sur la Providence»

Cùm fubîevaffet oculos Jcfus , & vidifTet quia multi-

tudo maxima venit ad eum , dicic ad Philippum :.

Unde ememus panes , ut manducent hi ? Hoc au-
icm dicebat tentans eum; ipfe enini fciebat cjuid

cilet fa£bai«s.

Jejuj-Chrifl levant les yeux , & voyant qu unegrande

foule de peuple venait à lui , dit à Philippe : D'oii

pourrorts-notis acheter ajftz de pain , p'jur donner à.

manger à tout ce peuple ? Or il dijoit ceci four
l'éprouver ; car il fçavsit bien ce qnil alloit faire^

En faint Jean, , chap. 6.

Sik

v^ I ce qu'a dit faint Auguftin efl vrai , que
les miracles font Ja voix de Dieu, & qu'au-

tant de fois qu'il fait paroître ces fignes vifi-

bleS' de fa toute- puiffance fon intention eft
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de nous parler , de nous inftruire , ^ de nous

découvrir quelque importante vcritc ; il ell

aifé de reconnoître ce que le Sauveur du

monde a voulu nous faire entendre par ce

grand miracle de la multiplication des pain?.

Car que voyons-nous dans ce miracle , &
que nous reprciente notre Evangile ? tout un

peuple qui s'abandonne à la conduite de Je-

lus-Chrill: , des milliers d'hommes qui fans

provifion , fans fubfilbnce , quittent leurs

maifons pour le fuivre ; un Dieu touche de
compaffiûn pour eux , un Dieu qui pourvoit

lui-même à leurs befoins, un Dieu qui lui-

même leur dillribue fes dons libéralement ,

amplement , magnifiquement ; &c cette nom-
breufe multitude enfin nourrie & rafïàfiée au

milieu d'une folitude : tout cela ne nous prê-

cher il pas hautement la Providence divine

& Tobligation indifpenfable de nous repofer

fur fes foins & de nous confier en elle ? Imiter- ^ugHff;^

rogemus
i ce fo-nt les paroles de faint Auguf^

tin , ivfa Chr:fti m'iracula: habent enim , JÎ in^

telligaritur , linguam fnam. Interrogeons les

miracles de Jefus-Chrift , écoutons-les , &
rendons-nous-y attentifs. Car comme Jefus-

Chrifl: t'a fubftantiellement le Verbe de Dieu>
il n'y a rien dans lui qui ne parle , & fes

adlions mêmes ont pour nous leur langage &
leur expreflion. Or ce que nous dit en parti-

cuiier le miracle de ces pains ^\ promptemeac
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& fi abondamment multipliés , c'efl: qu'il y S

une Providence qui gouverne le monde ; une

Providence à laquelle nous devons tous nous

foumettre , non pas comme le relie des créa*

tures par unefoumiffion de néceiTité , mais

comme des créatures raifonnables par un

libre confentement de notre volonté. Voilà-,

mes Frères 5 la voix de Dieu , & ce qu'elle

nous apprend. Cependant quelque inrelligi'-

ble 6c quelque éclatante que foit cette voix ,

il y a encore des hommes qui ne veulent pas

l'entendre. 11 y en a qui pour Tavoir enten-

due 5 n'en font pas plus dociles ni plus fou-

r.iis. Et e'eft pour cela que je joints à cette

vûix du miracle de Jefus-Chrift , celle de la

prédication , qui fortifiée & foutenue par là

grâce intérieure que le Saint-Efprit répandra

dans nos cœurs , y produira , comme je i'ef-

pére 5 tout le fruit que j'attends de ce dif"

cours. AdrefTons-nous à Marie, & difons--

lui : Ave i Alaria.

_L/ Eux chofes , félon faint Auguflin , foi^t

capables de toucher l'homme &: de faire inry

preffion fur fon cœur, le devoir & l'intérêt ;

le devoir , parce qu'il eft raifonnable ; &: l'in-

térêt, parce qu'il s'aime lui-même. Voilà les

deux reiforts qui le font communément agir.

Mais il faut, ajoute faint Auguflin , que ces

deux reflorts foient remués totit à la foisi.



Sur la Providence, joy
pour avoir dans le cœur de l'homme un plein

effet. Car le devoir fans l'intérci eft foible &
lanfTuiflant , & l'intérêt fans le devoir eft bas

& honteux. L'un 6c l'autre joints enfemble ,

ent une vertu prefqu'infaillible, & une effica-

ce à laquelle il eft comme impoffible de ré-

fifter. J'entreprends aujourd'hui, Chrétiens,

de vous infpirer une parfaite foumiilion à la

Providence de Dieu. J'entreprends de vous

repréfenrer rindifpenfable obligation que

nous avons tous, de nous attacher à cette

Providence fouveraine , de nous confier en

elle , de nous conformer à fes ordres & d'en

faire la règle de notre vie. Or pour vous y
engager , je veux vous faire voir le défordre

& le malheur de l'homme lorfqu'il refufe à

Dieu cette foumifllon : le défordre de l'hom-

me par rapport à fon devoir, 6l le malheur

de l'homme par rapport à fon intérêt : fon

défordre infépara le de fon malheur, puif-

qu'il en efl évidemment Se infailliblement la

fource : fon- malheur inféparable de fon dé-

fordre , pu-ifque félon les loix de Dieu , il

en efl: , comme vous verrez , la jufte punition.

En deux mots , rien de plus criminel que
l'homme du fiécle qui ne veut pas fe foumet-

tre à la Providence , c'eft la première partie.

Rien de plus malheureux que l'homme du
fiécle qui ne veut pas fe conformer à la con-

duite de la Proyi-dence , c'eil la féconde^



Paxt

305 Sur la Providence.
Mais auiïî par deux conféquences toutes con-

traires , rien de plus fage que l'homme Chré-

tien qui prend pour règle de toutes fes adions

la foi de la Providence : rien de plus heureux

que l'homme Chrétien , qui fait confiller

tout Ton appui dans la foi de la Providence.

Deux vériccs édifiantes 6l touchantes , qui

vont partager ce difcours.

KTin.
J-^ Our corriger un défordre , il faut d'abord

s'appliquer à le connoître , ik pour le con-

noître il en faut chercher & découvrir le

principe. Je parle ici , Chrétiens , d'un hom-
me du monde , qui vit dans un profond oubli

de Dieu , qui femble avoir fecoué le joug de

Dieu, qui s'ell fait comme une habitude &
un état de fe rendre indépendant de Dieu ,

enfin, qui fans fe déclarer néanmoins ouver-

tement, maisparlam' Iheureufepoifefrionoii

il s'eft établi d'agir félon fon gré & en liber-

tin, eft devenu, fi j'ofe m'exprimer ainfi , un

déferteur, ou fi vous voulez , unapoflat de

la providence de Dieu: conduite la plus dé-

plorable , mais effet le plus commun de la dé-

pravation du fiécle. Je veux vous en faire voir

le dérèglement , & voici comment je le con-

çois. Quiconque renonce à la providence &
veut fe fouftraire à l'empire de Dieu, ne le

peut faire qu'en l'une ou en l'autre de ces

deux manières j fçavpir , par un efprit d'infi-
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délité , parce qu'il ne reconnoit pas cette

providence & qu'il ne la croit pas ; ou par une

ilmple révolte de cœur,parce qu'en la croyant

même ik en la fuppoliint il ne veut pas fe fou^

mettre à elle. Or examinons ces deux princi-

pes , & voyons dans lequel des deux l'aveu-

glement de rimpie eft plus grolTier 6c plus

criminel.

Si c'efl par un efprit d'infidélité, & parce

qu'il ne croit pas la Providence , je vous de-

mande quel dé(ordre eft comparable à celui-

là ; de ne pas croire , ce qui eft fans contefla-

tion non l'euiementla chofe la plus croyable,

mais le fondem.ent de toutes les chofes croya-

bles:' de ne pas croire ce qu'ont crû le payens

les plus fenfés par la feule lumière de la rai-

fon ; de ne pas croire ce qu'indépendamment

de la foi nous éprouvons nous-mêmes fans

cefl'e , ce que nous fentons , ce que nous

fommes forcés de confeifer en mille rencon-

tres par un témoignage que nous arrachent

les premiers mouvemens de la nature : mais

fur-tout de ne pas croire la plus inconteflable

vérité par les raifons mêmes qui l'établiiïent

& qui feules font plus que fuffifantes pour

nous en convaincre. Or tel eft l'état du mon-
dain , qui ne veut pas reconnoître la provi-

dence. Suivons ceci de point en point, &
inftruifons - nous.

Car le mondain s'aveugle , dit feint Chry-
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Ibflome , dans la Iburce même des lumières

qui eil l'être de Dieu , puilque la première ôc

la plus immédiate conféquence qui fe tire de
l'être deDieuoude rexidencedeDieujc'efi!

qu'il y a une providence. D'où il s'enfuit

qu'en renonçant à cette providence, ou bien

il ne connojt plus de Dieu ; affreafe impiété !

ou bien il fe fait un Dieu monflrueux , c'eft-

à-dire , un Dieu qui n'a nul foin de Tes créa-

tures; un Di*u qui ne s'intéreiïe , ni à leur

eonfervation ,- ni à leur perfedlion ;'-un Dieu
qui n'eft ni jufte ,. ni fage , ni bon , puifqu'il

ne peut rien être de tout cela fans provider!-'

ce. De-là , il fe réduit , ajoute faint Chryfo-

(lome, à être plus qu-e payén dans le Chri*

flianifme ; ou , tout Chrétien qu'il eft , à pren-

dre parti avec ce qu'il y a eu dans le Paga-

nifme de plus vicieux & de plus corrompu.

Car à peine s'eft-il trouvé des fecles payen-

nes 5 qui ayent nié la providence, ou qui en

ayent douté , fînon celles qui par leurs abo-

minables maximes portoient les hommes aux

plus infâmes excès & aux plus fales voluptés ;

celles pour qui il ètoit à fouhaiter qu'il n'y

eût dans le monde , ni Dieu , ni loi , ni châ-»

timent , ni récompenfe , ni providence , ni

jullice.

Ce n'efl: pas affez : comme le mérite de la

foi eft de nous faire efpèrer contre l'efpéran-

««w. 4. ce même , comra f^em i^jfpem ; le crime à\^
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Kiondain llir le fujet de la providence eu de

fe rendre incrédule ik inftnfc contre fa rai-

fon-mcme. Car enfin le mondain lui-même

(uivant le feul inllinél de fa raifon , admec
fans l'appercevoir , une providence à laquelle

il ne penfe pas. Comment cela? Je m'expli-

que. Il croit qu'un Etat ne peut être bien

gouverné que par la fagefle ^c leconfeil d'un

Prince. Il croit qu'une maifon ne peur iub-

fifter fans la vigiUace & l'œconomie d'un

père de famille. Il croit qu'un vaifieau ne

peut être bien conduit fans l'attention &
l'habileté d'un Pilote : & quand il voit ce

vailTeau voguer en pleine mer, cette famille

bien réglée j ce royaume dans l'ordre & dans

la paix , il conclut , lans héfiter, qu'il y a un
efprit , une intelligence q^ui y préfide. Mais
il prétend raifonner tout autrement à l'égard

du monde entier ; Ôc il veut que fans provi-

dence , fans prudence , fans intelligence , par

un effet duhazard , ce grand 6c vafle univers

fe maintienne dans l'ordre merveilleux où
nous le voyons. N'eft-ce pas aller contre {gs

propres lumières , & contredire (à raifon ?

Ajoutez les preuves fenfibles & perfonnelles

que le mondain , fans fortir hors de lui-mc-

me , trouve dans lui-même ; mais fur lefquei-

les fon obltination l'aveugle & l'endurcit.

Car il n'y a point d'homme qui repaifanc

dans fon efprit les années de fa vie , & rag-
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pellant le fouvenir de tout ce qui lui eft arri-

vé , ne doive s'arrcter à certains points fixes ,

je^veux dire à certaines conjondiures où il

s'eft trouvé , à certains périls d'où il efl échap-

pé , à certains événemens heureux ou mal-

heureux , mais extraordinaires 6c finguliers,

qui Tont furpris & frappé, & qui font autant

de fignes vifibles d'une providence. Or (ï cela

cfl vrai de tous les hommes fans exception ,

beaucoup plus encore l'efl-il de ceux qui font

quelque figure dans le monde , de ceux qui

ont part aux intrigues du monde , de ceux qui

entrent plus avant dans le commerce & dans

le fecret du monde ; & plus enfin de ceux qui

vivent dans le centre du monde, qui ell: la

Cour. Car qu'eft-ce que le monde , difoit

CaiTiodore , finon le grand théâtre & la gran-

de école de la providence , où pour peu qu'on

fcifîe de réflexion , l'on apprend à tous mo-

îTiens ,
qu'il y a dans l'univers une puiflance

Ik une fagefle fupérieure à celle des hommes

,

qui fe joue de leurs deiTeins , qui ordonne de

leurs defiinées , qui élève & qui abbaiffe, qui

appauvrit & qui enrichit, qui mortifie & qui

vivifie, qui difpofe de tout comme l'arbitre

fuprême de toutes chofes. Il n'y a donc point

d'hommes dans le monde qui félon les régies

ordinaires duflenr croire d'une foi plus ferme

la providence , que ceux qui fe piquent d'a-

voir la fcience du monde 6c d'être les fages
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du monde : mais par un fecret jugement de
Dieu , il n'y en a point qui ioient communé-
ment plus infidèles touchant la providence ,

ôcquifemblentplus la méconnoître. Et cona-

me il n'y aura jamais d'Iiommes fur la terre

& qu'il n'y en a jamais eu , à qui il eût été

moins pardonnable de former quelque doute

fur la providence qu'au Patriarche Jofeph

,

après les miracles éclatans que Dieu avoir

opérés dans fa perfonne ; aufli ces prétendus

fages du monde font -ils plus coupables en

rejettant la providence , de refufer à Dieu
J'homma^e d'un attribut dans la connoiiTance

duquel Dieu prend plaifir, pourainfi dire, à

les élever.

Leur aveuglement va encore plus loin , Se

il confide en ce qu'ils ne veulent pas rendre

librement & Chrétiennement à la providen-

ce un aveu qu'ils lui rendent louvenr par né'

cefTité, ou plutôt par emportement de cha-

grin 6c de défefpoir. Car prenez ^arde.

Chrétiens : ce mondain qui oublie Dieu Se

la providence , tandis qu'il efi dans la profpé-

rité &:que tout lui fuccéde félon fes dcfirs ,

eii le premier à murmurer contre cette mê-
me providence & contre Dieu, quand il lui

furvienr une dif^^race qu'il n'avoit pas pré-

vue : comme fi c'étoit un foulagement pour

lui d'avoir à qui s'en prendre dans fon mal-

heur, il en accufe Dieu ; 6c par la plus étrange
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coiuradiilion , il l'attribue à cette providcn-

ce-mcme qu'il nioitpar une fiére & orgueil-

leufe impiété. Or qu'y a-t-il de plus bizarre

que de ne vouloir pas reconnoîtreune provi-

dence pou-r lui obéir &c pour fe conformer à

elle , & d'en reconnoître une pour l'outrager ?

Voici encore quelque chofe de plus furpre-

nant : c'efLque louvent le libertin veut dou-

ter de la providence pa-r les raifons-mêmes

qui prouvent invinciblement la providence ,

éc qui feules devroient ruifire pour la Lui per-

fuader. Car fur quoi fonde-t-il ies doutes tou-

chant la providence d'un Dieu f £ur ce qu'il,

voit le monde rempli de défordres. Etc'eft

pour cela même , dit faint Chryfodomc , qu'il

doit conclurre néceflairement qu'il v a une

providence. En efîer, pourquoi ces déiordres

dont le monde eft plein , font-ils des défor-

dres , & pourquoi lui paroi^ent-ils défordres

,

fmon parce qu'ils font contre l'ordre êc qu'ils

répugnent à l'ordre P Or qu'eft-xre que cec

ordre auquel ils répugnent,finon la providen-

ce ? Il fe fait donc une difficulté de cela

inême qui réfout la difficulté , 6c il devient

infidèle par ce qui devoit affermir fa foi.

Mais s'il y avoit , dit-il , une providence

,

arriveroit-il dar*s la fociété des hommes tant

de chofes dont les hommes eux-mêmes font

fcandalifés f Et moi je réponds : mais de ce

<jue les hommes eux-mêmes en font fcanda^

lifés
I
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lifés 5 n'ell: ce pas une preuve autenrique de

la providence , qui ne permet pab que ces cho-

fes Ibient autorifces , & qui veur pour cela

que parmi les hommes elles paiTent 6c qu'el-

les ayent toujours paflé pour fcandaleufes ?

Si les hommes ne fe fcandalifoient plus de

rien, c'eft alors qu'on pourroit peut-être

douter qu'il y eût une providence , & que

peut - être l'impie pourroit dire dans Ion

cœur, qu'il n'y a point de Dieu. Mais tandis

qu'on fe fcandalife de l'inlolence du vice ,

tandis que la cenfure même du monde con-

damne le libertinage , tandis qu'on abhorre

l'impiété , tandis que la haine publique s'élè-

ve contre l'iniquité , la providence eil: à cou-

vert , & rien de tout cela ne prévaut contre

elle. Or on fe fcandalifera toujours de tout

cela , parce qu'il y aura toujours un Dieu <Sc

une providence. Il eil: vrai : on commettra
dans le monde des crimes honteux , des per-

fidies noires , des trahifons lâches. Mais ces

crimes ne feront honteux , que parce qu'il y a

une providence qui y attache un caradère de
honte & qui nous le fait voir ; ces perfidies

ne feront déteftées comme perfidies , que par-

ce qu'il y a une providence qui fait aimer la

bonne foi; ces trahifons ne feront réputées

lâches 5 que parce qu'il y a une providence

qui met en crédit l'honneur & la probité.

On fera des adtions dont on rougira , qu'oa
Carême, lome //• O
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fe reprochera, qu'on défavouera ; mais ce^

dcTaveux , ces remords , cette confufion , fe-

ront dans ces adions-là-mêmes autant d'argu-

mens en faveur de la providence. Au con-

traire, quel avantage contre elle l'impie ne
tireroit-il pas , fi l'on ne les défavouoit plus ,

ïi l'on ne s'en cachoit plus , fi l'on n'en rou-

giflbit plus ? Voilà le défordre de celui qui

renonce à la providence par un efprit d'in-

crédulité.

Mais fuppofons qu'il le falfe fans préjudice

de fa foi , & par une fimple révolte de cœur :

autre défordre encore moins foutenable , de
croire une providence qui préfide au gou-

vernement du monde , & de ne vouloir pas

fe foumettre à elle, de ne vouloir pas fe ré-

gler par elle, ni agir de concert avec elle;

d'être allez téméraire , ou plutôt aifez infen-

fé , non-feulement pour aflècler de s'en ren-

dre indépendant , mais pour prétendre arri-

ver malgré elle aux fins qu'on fe propofe , de

venir à bout de fes entreprifes par d'autres

moyens que ceux qu'elle a marqués. Tel eft

néanmoins le défordre où conduit infenfible-

ment i'efprit du monde. En croyant même
une providence , on vit dans le monde com-

me fi l'on ne la croyoit pas. Car on croit une

providence ( appliquez-vous , mon cher Au-
diteur 5 & reconnoiiTez-vous ici ) on croit

ane providence, ôc toutefois on agit dans les
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tfTaires du monde avec les mêmes inquiétu-

des , avec les mêmes empreflemens , avec les

mêmes impatiences , avec le mcme oubli de
Dieu dans les fuccès , avec le même abatte-

ment dans les afflidions , avec la même pré-

fomption dans les entreprifes , que fi cette

providence étoit un nom vuide,&: qu'elle ne

décidât de rien , ni n'eût part à rien. En effet,

û la foi de la providence entroit dans la con-

duite de notre vie autant qu'elle y devroic

entrer, c'ed-à dire, fi nous ne perdions ja-

mais cette providence de vue , 6c û chacun

de nous ne fe regardoit que comme un fujec

né pour exécuter fes ordres^ dès-là il n'y au-

roitrien dans nous que deraifonnable ; nous
ne ferions ni paflionnés, ni emportés , ni

vains , ni inquiets , ni fiers ^ ni jaloux , ni in-

grats envers Dieu , ni injuftes envers les hom-
mes : fournis à cène providence , nous aurions

dans le monde des intérêts fans attachement

,

des prétentions fans ambition , des avantages

fans orgueil ; nous n'abuferions , ni des biens,

ni des maux, &iious conferverions en toutes

chofes cette fainte modération de fentimens

& de défirs ; qui , félon la maxime de faine

Paul ,nousrendroit modeftes dans la profpé-

rite & patiens dans l'adverfité. Pourquoi ?

parce que tout cela efi: efl'entiellement ren-
fermé dans ce que j'appelle la fubordination

ou la foumiilîon d'une ame fidèle à la provi-

Oij
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dence de Dieu. Mais parce que l'erprit du
jTionde qui prédomine en nous, nous fait

abandonner cette providence
, par une fuite

inévitable nous tombons en mille défordres.

Nous recevons de Dieu des bienfaits fans les

reconnoître , ôc des châtimens fans en profi-

ter, Ce qui devroit nous convertir , nous en-

durcit; 6c ce qui devroit nous fanclifier^ nous

irrite 6c nous défefpére. Nous nous élevons

,

où il faudroit nous humilier; & nous nous

troublons , où il faudroit bénir Dieu & nous

confoler. Des fïjccès d'autrui nous nous fai-

fons par envie de honteux chagrins , & des

chagrins d'autrui de malignes joies. 11 n'y a

pas un mouvement de notre cœur j qui ne

foit, pour ainfi parler, hors de fa place ; 6c

cela, parce que ce n'eft plus du premier mo-
bile , je veux dire , de la foi d'une providen-

ce, que nous recevons l'impreflion. Or dès-

là. Seigneur, comment ne lerions-nous pas

de toutes vos créatures les plus criminelles ;

puifqu'en nous retirant d'une conduite aufîî

fainte & aufii droite que la votre , il ne nous

refle plus que des voies trompeufes & détour-

nées où nous faifons autant de chûtes que de

pas ?

Prenez garde , Chréuens ; & pour bien

comprendre la vérité que je vous prêche , re-

marquez que cet homme du llécle , qui fe dé-

taché de la providence, pour ne plus dépeu-
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dre d'elle, ne le fait, ou que pour vivre au

hazard & pour luivre en aveugle le cours de

la fortune , dont le torrent entraîne toutes

les âmes foibles ; ou que pouf fe gouverner

félon les vues delà prudence humaine, dont

les fages du monde prennent le parti. Or je

fouriens que l'un & l'autre eft pour Dieu l'ou-

trage le plus fenfible , & il n'y a perfonne de

vous qui n'en doive convenir avec moi. Car

de n'avoir plus d'autre principe de la condui-

te que la fortune , & d'en vouloir fuivre le

cours, n'eil-ce pas tomber dans l'idolâtrie des

pavens , qui,comme l'obferve faint Auguftin

,

au lieu d'adorer les confeils de Dieu dans les

evénemens du monde , aimèrent mieux fe

faire une divinité bizarre, qu'ils appellérent

fortune , jufqu'à lui ériger des tem.ples , juf-

qu'à l'invoquer dans leurs befoins , jufqu'à

lui offrir des facrifîces pour l'appaifer , juf-

qu'à lui rendre des avions de grâces quand

ils fuppofoient qu'elle leur étoit favorable >

Idolâtrie dont les fages mêmes du Paganifme

ne pouvoient fupporter l'abus. Quelle indi-

gnité ,difoitun d'entr'eux , de voir aujour-

d'hui la fortune adorée par-toutjinvoquée par-

tout, & au mépris des Dieux-mêmes , révé-

rée par-tout comme la divinité du monde f

^id enim eft quôd mtr.c toto orbe , Ucïjfjue om^ pun,

vibus fortiina invocatur , un-^T- cojritatur , una
vom'matur , una çolitur ?

O iij
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Et n'eft-ce pas aufîi , Chrétiens , ce que

Dieu reprochoit aux Ifraëlites, quand il leur

^fiii, tff. difoit par la bouche d'Ifaïe : Et vos cjui dere-^

liqiiïjlis Dom'imim , & obliti efiis montem [an-

Bum meiim , c^uï ^onïiu fortund menfam , &
iibatisfiiper eam ; mimeraho vos in gladïo. Pour
vous qui avez méprifé mon culte, vous qui

dreflez un autel à la fortune , & qui par une

apolia/ie fecrette lui faites dans le fond de vos^

cœurs des facriiices , fçachez que ma juftice

vengerefTe ne vous épargnera pas. Or ce fa-

crilége n'a pas feulement été le crime des

Juifs , & des payens : on le voit encore au mi-

lieu du Chriftianifme , fur-tout à la Cour , &
c'en eil: un des plus grands fcandales. Oui^
mes chers Auditeurs, 6c vous le fçavez mieux
que moi : l'idole de la cour, c'eft la fortune ;

c'eft à la cour qu'on l'adore y c'eft à la cour

qu'on lui facrifie toutes chofes , fon repos, fa

fanté , fa liberté , fa confcience même & fon

falut; c'efl: à la cour qu'on régie par elle fes

amitiés , fes refpeéls , fes fervices , fes com-
plaifances , jufques à fes devoirs. Qu'un hom-
me foit dans la fortune, c'eft une divinité pour

nous ; fes vices nous deviennent des vertus

,

fes paroles des oracles , fes volontés des loix.

Oferai-je le dire f qu'un démon forti de l'en-

fer fe trouvât dans un haut degré d'élévation

&: de faveur, on lui ofïriroit de l'encens.

Mais que ce même homme qu'on idolâtroit§
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vienne à dccl:eoir , ik qu'il ne Te trouve plus

en place , à peine le regarde-r-on. Tous ces

faux adorateurs dirparoiilent , H^c font les pre-

miers à l'oublier: pourquoi ? parce que cette

idole de la fortune qu'on refpedoit en lui ne

fubfi^le plus. Je fçais qu'en tout cela Ton fe

reparde foi-mcrne : mais c'ell: jullement le

dcfordre , de fe regarder èk de fe rechercher

ailleurs foi-meme qu'en Dieu& dans fa pro-

vidence. 11 n'y a pas jufques aux gens de bien

& aux fpirituels , qui ne fe laiffent furprendre

à l'éclat d'une fortune mondaine , & qui

n'ayent quelque part à cette idolâtrie. Non
pas après tout qu'il foie abfolument défendu

de fe fervjr de ceux qui font en crédit , pour-

vu qu'on les confidére comme les miniftres

de la providence : mais alors on ne s'appuie

fur eux que félon les vues de Dieu , & l'on ne

les employé pas , ainfi que nous le voyons

tous les jours, pour opprimer l'un , pouf
fupplanter l'autre , pour foutenir FinjuAice &
pour faire triompher l'iniquité.

Il femble que le parti de ceux qui aban-

donnent la providence pour fe conduire fe--

lon la prudence humaine , devroitêtre expo^

fé à moins de défordres : mais c'eft en quoi

nous nous trompons. Dans ces partifans de la

fortune il y a plus de témérité ; mais dans ces

fages du monde il y a plus d'orgueil. Or rien

B'ofFenfe plus Dieu que l'orgueil ; & n'eft-ce

Oiiii
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pas ici qu'il paroît évidemment ? Car quel

orgueil qu'un homme faifant fond fur foi-mê-

me , s'aiVùrant de foi-même, ne comptant

que furfoi-même,fe croye fuffifamment éclai-

ré pour fe gouverner foi - même , & pour

avoir droit enfuite de s'applaudir à foi-même

de fes avantages , jufques à dire intérieure-

ment comme ces impies dans l'Ecriture :

Rcftt.ii. J^ianus noflra excelfa , & fwn Dominus
, fecit

hac omnia ; c'eft moi qui me fuis fait ce que

je fuis ; c'eft par mon induflrie & par mon
travail que je fuis parvenu là : l'établifîement

de ma maifon , le fuccès de mes affaires , le

rang que je tiens , tout cela efl l'ouvrage de

nies mains & non de la main du Seigneur.

Quel orgueil , que n'ayant pas aflfez de lu-

mières pour nous paiTer en mille conjondu-

res du confeil des hommes, nous penfions

en avoir alTez pour n'être pas obligés de con-

lulter Dieu ? Et afin de réduire cette vérité

à quelque cfpéce particulière , quel défordre

,

par exemple , qu'un père fuivant les feules

maximes de la fagefié mondaine , s'eftime ca-

pable de difpofer fouverainement de fes en-

fans , de déterminer leur vocation , de les en-

gager en tels emplois , de leur procurer tels

bénéfices , de leur faire prendre telle ou telle

route , fans examiner fi ce font les voies de

Dieu ? A quoi s'expofe-t-il par là , & quel-

les en font pour lui , aufli-bien que pour fes
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cnfans, les afîreufcs conlcquences ; puilque

tout cela , 6c pour les enfans ik pour lui-mc-

me , a d c fi étroites liailons avec le falut ? Car

enfin du moment que Thomme entreprend de

fe gouverner indépendamment de Dieu , il

fe charge devant Dieu de toutes les fuites.

Si elles font malheureufes , il en prend fur

lui le crime ; 6c comme la prudence humai-

ne , même la plus rannée , eft iujette à mille

erreurs , qui peut dire combien de dettes il

accumule les unes fur les autresjdont il faudra

rendre compte un jour au fouverain juge ?

Quand j'ai recours à Dieu , c'efl: - à - dire ,

quand après avoir mûrement délibéré félon

l'efprit de ma religion, & tâché de bonne
foi à connoître Tordre de Dieu , je viens à

décider & à conclurre , je puis alors avoir

cette confiance, ou que je conclus furement

,

ou que fi je manque , Dieu fuppléera à mon
défaut : que fi je m'égare, Dieu aura d'autres

voies pour me redreiîer , & qu'il ne m'impu-

tera pas mon égarement : pourquoi ? parce

qu'autant qu'il ttoit en moi , j'ai fuivi les ré-

gies de la prudence chrétienne , en le priant

de m'éclairer, &: ufant des moyens qu'il m'a

donnés pour m'inftruire de fa volonté. Mais

quand je veux moi-même me conduire, je

dois répondre de moi-même, & en répondre

à un Dieu jaloux de fes droits , & qui ofFen-

fé de mon orgueil n'eft pas dans la difpofi-

O V
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tion de me faire grâce. De-Jà en quels abîmes

vais-Je me précipiter ? Car pour demeurer
toujours dans le même exemple, qu'un père

difpofe de fes enfans félon les idées de cette

damnable politique du monde qui lui fert de
régie 5 qu'arrive-t-il ? vous le Içavez : pour

en élever un, il facrifie tous les autres. Pan

prédilection pour ceux-ci , il ne fait à ceux-là

nulle juftice. 11 defline à l'Eglife ceux qui

(
pouvoient faire leur devoir dans le monde ,

& il engage dans le monde ceux qui pou-

voient utilement fervir TEglife : 6c parce

qu'il eft néanmoins vrai que leur deftinée

tenaporellea un enchaînement prefque infail-

lible avec leur prédeflination éternelle , en

penfant les établir tous , il les damne tous , ôc

lui-même fe damne avec eux & pour eux.-

S'il s'étoit en père Chrétien adreffé à Dieu »

il fe fût préfervé de tous ces défordres : mais

il n'en a voulu croire que lui-même, & n'en

croyant que lui-même il s'eft perdu , il a per-

du fes enfans , & s'eil: rendu devant Dieu per-

fonneilement refponfable de leur perte & de

la Tienne.

Voilà pourquoi le plus fage des hommes i

Salomon , faifoit à Dieu cette excellente

^af, 9, prière : Da mïhi fedhim titarum ajfiflricem fa-

piemiam ; ut mecnm jît , & meciim laboret s &.

fc'iam cjiiid acceptumjîc apiid te. Donnez-moi >

Seigneur , cette fageffe qui eft aflife avj.c
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vous fur votre trône , afin qu'elle travaille

avec moi , Se que fans me tromper jamais ,

elle m'apprenne comment je dois agir (k ce

qui vous eil: agréable. Prière , mes chers Au-
diteurs , que nous devons faire , chacun dans

notre condition , tous les jours de notre vie.

Prière que Dieu écoutera , parce que ce fera

un hommage que nous rendrons à fa providen-

ce. Prière qui fera defcendre fur nous les

plus abondantes bénédictions du ciel , parce

qu'en honorant Dieu elle engagera Dieu à

s'intérefler pour nous. Sans cela , fans cette

foumiffion à la providence de notre Dieu>
nous ne ferons pas feulement les plus crimi-

nels, mais les plus malheureux de tous les

hommes. Vous i'allez voir dans la féconde

partie.

V>'Efl: un fentiment de faint Auguflin qui ne r i.

peut être contefté , & qui me paroît aufîî
^'^^^'*'

propre à nous imprimer une haute idée de
Dieu, qu'à nous donner une connoiffance

parfaite de nous-mêmes , fçavoir, que Dieu
ne feroit pas Dieu , fi hors de lui nous pou-

vions trouver un bonheur folide ; (k que la

preuve la plus convaincante & la plusfenfible

qu'il efl notre dernière lin & notre fouveraine

béatitude , eft qu'en nous éloignant de lui par

le péché nous devenons malheureux, htjjifti y^;<^«ç^

^Domine . & fie eft . ut omnis atnmns wordinatu^

O VJ;
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fœnafn irfi/tbi. Vous Tavez ordonné, Sel*

gneur , difoit ce grand homme faifantàDieu

l'humble confefTion de fes miféres &c les dé-

plorant , vous l'avez ainfi ordonné , & Tarrêc

s'exécute tous les jours , que tout efprit qui fe

dérégie 6c qui veut fortir des bornes de la fu-

jettion &: de la dépendance , en fe féparant de
vous, trouve fa peine dans lui- même. Or
c'eft là juflement , Chrétiens , la féconde pro-

portion que j'ai avancée ; & c'efl: alTez de
l'avoir conçue, pour en être perfuadé : le

plus grand malheur de l'homme eft de fe dé-

tacher de Dieu , & de vouloir fe fouftraire

aux loix de fa providence : pourquoi cela ?

en voici les raifons. C'efl qu'en renonçant à

cette providence adorable , l'homme demeu-
re , ou fans conduite , ou abandonné à fa pro-

pre conduite , fource infaillible de tous les

maux. C'eft qu'en quittant Dieu il oblige

Dieu pareillement à le quitter , & à retirer de
lui cette proteclion paternelle , qui fait félon

l'Ecriture toute la félicité des jufles fur la ter-

re. C'efl qu'il fe prive par-là de la plus dou-

ce , ou plutôt de l'unique confolation qu'il

peut avoir en certaines adverfités ,où la foi

feule de la providence le pourroit foutenir.

Enfin , c'eft que ne voulant pas dépendre de
Dieu par une foumiffion libre & volontaire,

il en dépend malgré lui par une foumiffion

forcée 5 Ôc que refufant de fe captiver fous
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une loi d'amour , il ne peut éviter d'être af-

fujetti aux loix les plus dures d'une rigou-

reufe juflice. Quatre raifons qui demande-
roient autant de difcours pour être traitées

dans toute leur étendue &: toute leur force ;

mais dont l'expofition fimple 6c courte fuf-

fira pour vous convaincre Ôc pour vous tou-

cher.

Imaginez-vous donc d'abord , difoit faine

Chryfollome , un vaifleau en pleine mer, bat-

tu des vents & des tempêtes , bien équippé

néanmoins & bien pourvu de tout le relie

,

mais qui n'a ni pilote ni gouvernail : tel eft

l'homme dans le cours du monde , quand il

n'a plus Dieu pour régie de fa conduite. Au
défaut de la Providence , fur quoi peut-il faire

fond , & à quoi peut-il s'attacher f S'il trou-

voithors de cette providence , quelque cho-

fe de itable qui l'arrêtât & qui le fixât , fon

état peut-être feroit moins à plaindre : mais il

faut qu'il convienne avec moi ,
qu'en renon-

çant à la providence & en fecouant le joug

de Dieu, il ne lui refte que l'un ou l'autre

de ces deux partis
,
je veux dire , ou de met-

tre foQ appui dans les hommes , ou d'être ré-

duit à n'avoir plus d'autre relTource que lui-

même. Or des deux côtés fa condition eft

également déplorable ; & quoi qu'il falTe , il

eft inévitablement ôc inconteftablement mal-

heureux. Car d'être réduit à n'avoir plus
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d'autre reiïburce que lui-même , qu'y a-t-il,

à le bien prendre , de plus terrible ; 6c pour

peu que l'homme fe connoifle , efl-il rien qui

foit plus capable de le défoler & de le con-

cerner ? Si je me trouvois feul Se fans guide

dans une folitude aifreufe , expofé à tous les

rifques d'un égarement fans retour , je ferois

dans des frayeurs mortelles. Si dans une pref-

fante maladie , je me voyois abandonné ,

n'ayant que moi- même pour veiller fur moi ,

je n'oferois plus compter fur ma guérifon. Si

dans une affaire capitale , où il s'agiroit pour

moi non-feulement de ma fortune, mais de
ma vie , tout autre confeil que le mien me
manquoit , je me croirois perdu & fans efpé-

rance. Comment donc au milieu du monde,
de tantd'écueils & de picges qui m'environ-

nent, de tant de périls qui me menacent, de
tant d'ennemis qui me pourfuivent , de tant

d'occafions où je puis périr, fans autre fe-

cours que moi-même, pourrai-je vivre en

paix, & n'être pas dans de continuelles aliar-

mes ? Aufli, Chrétiens , ce qui fait tous les

jours le malheur de l'homme , c'efl l'homme-
même oblliné à ne vouloir dépendre que de
lui-même. Ce qui rend l'homme malheureux >

ce n'eft point ce qui eft hors de lui , ni ce qui

efl: au-deflus de lui , ni ce qui paroît même
plus déclaré contre lui ; mais il eft lui-même

la fource de fes peines ; parce q^u'il veut êtr©
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ïui -même la régie de fes adlions. Et il faut

par néceilîté que cela foit ainfi. Car comme >

îelon l'Ecriture , les penfces des hommes
font incertaines , confures , timides , fur-tout

à l'égard detce qui les touche, Cogitationes 5^/. 5;

rnortaliiim timide : fi l'homme réduit à lui-

même , ne fuit que fes propres vues , dès-

lors le voilà dans l'inquiétude , dansl'irréfo-

lution , dans le trouble , ne pouvant plus s'af-

fûrer de rien , obligé à fe défier de tout
51

livré à fes caprices , à fes inégalités , à fes in-

conflances , efclave d'une imagination qui le

joue , fujet aux altérations d'un tempérament

qui le domine. Comme il efl rempli de paf^

fions , & de pafTions toutes contraires , il doit

s'attendre à en erre déchiré; & s'il fe renfer-

me dans lui-même , dès-lors, le voilà félon

les différentes fituations accablé de trifleffe,

faifi de crainte , envenimé de haine , infatué

d'amour , dévoré d'une ambition démefu-

rée , defféché des plus malignes envies , tranf^ -

porté de colère, outré de douleur , trouvant

en lui-même non pas un fupplice, mais un
enfer.

Je fçais , Chrétiens , qu'il y a une raifon

fupérieure à tout cela , dont il peut & dont il

doit s'aider : mais fi d'une part elle lui efl de
quelque fecours , que ne lui fait-elle pasfouf-

frir de l'autre f A quoi lui fert , dit faint Au-
guftin , cette raifon non fgumife à Dieu ^
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bornée à les foibles lumières , finon à le ren-

dre encore plus malheureux , à lui découvrir

des biens auxquels il ne peut parvenir , à lui

repréfenrer des maux qu'il n: fçauroir éviter

,

à exciter en lui des défirs qu'il ne contente

jamais , à lui caufer des repentirs qui le tour-

mentent toujours , à lui donner du dégoût
pour ce qu'il a, à lui faire fentir la privation

de ce qu'il n'a pas , à lui faire appercevoir

dans le monde mille injufiices qui le dérefpé-

rent & mille indignités qui le révoltent ? Il

raifonne fur-tout , mais fesraifonnemens l'af-

fligent; il prévoit tout, mais fes prévoyances
le tuent ; il affeéte d'être prudent & fage ,

mais n'efl-ce pas de cette prudence même &
de cette vaine fagefle que naiflent fes amer-
tumes & fes chagrins ? S'il fe laififoit condui-

re à Dieu, la feule vue d'une providence oc-

cupée à veiller fur lui fixeroitfes penfées ,

borneroit fa cupidité , adouciroir fes pallions,

fortiiieroit fa raifon, & dans ce calme de
toutes les puiifances de fon ame il feroit heu-

reux : mais parce qu'il veut l'être fans Dieu
Se par lui-même , il ne trouve hors de Dieu
«S^ dans lui-même que mifére .& afflidlion

d'efprit.

Que fera-t-il donc?convaincu de fon infuf-

fifance , & ne voulant pas s'attacher à Dieu ,

mettra-t-il fa confiance dans les hommes ?

Ah ! mes chers Auditeurs , autre mifére en-
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tore plus grande. Car , dit le Saint-Efprit

,

malheur à celui qui s'appuie fur l'homme &
fur un bras de chair : Alaledïdus qui confidît Ttrem.

in hom'we , C^* -ponit carnem hrachnim fuum,
''*

Et en effet , fans parler du relie , à quelle

fervitude cet état n'enga2;e-t-il pas ? quelle

baflelTe en fecouant le joug de Dieu , de

s'impofer le joug de l'homme ; c'eft-à-dire ,

de ne plus vivre qu'au gré de l'homme , de ne

plus Ibbfiiler que par fon crédit , de n'avoir

plus d'autres volontés que les fîennes , de ne

plus faire que ce qui lui plaît , d'être obligé

fans celle à le prévenir , à le ménager, à le

flatter; d'être toujours en peine, fi l'on eft

dans fes bonnes grâces ou fi l'on n'y efl pas

,

s'il eft content ou s'il ne l'eft pas : eft-il un
efclavage plus ennuyeux & plus fatiguant ?

.Mais dépendre de Dieu , dont je fuis sûr que
la providence ne me peut manquer , voilà ce

qui fait ma félicité , & ce qui faifoit celle de
faintPaul, quand il difoit : Scio cui credidi

,

je fçais à qui j'ai confié mon dépôt. Au con-

traire quand je penfe qu'au défaut de Dieu
fur qui je ne veux pas me repofer , je confie

ce dépôt , c'eft - à - dire , ma deftinée &
mon fort , à des hommes volages , à des hom-
mes intéreffés, à des hommes amateurs d'eux-

mêmes , qui ne me confidérent que pour eux-

mêmes , & qui compteront pour rien de m'a-

bandonner dès que je commencerai de leur
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être à charge , ou que je cefîerai de leur être

utile , ah ! Chrétiens , pour peu que j'aye de
fentiment , il faut que j'avoue qu'il n'eil rien-

de comparable à mon malheur. Et certes , dit

faint Chryloliome, fi cette providence aima-

ble d'un Dieupouvoit être fuppléée à notre

égard par la protection des hommes, ce fe-

roit fur-tout par celle des Princes , que nous

regardons comme les Dieux de la terre, ou

par celle de leurs Mmiftres & de leurs favo-

ris qui nous femblent tout-puiflans dans le

monde. Or ce font jugement là ceux fur qui

l'Ecriture nous avertit de ne pas établir notre'

efpérance , à moins que nous ne voulions bâ-

y/. 4î.tir fur un fondement ruineux ; Nolite confide"

re in frmcipibus. Et afin que l'expérience nous

rendît fenfible ce point de foi , ce font ceux

dont la faveur opiniâtrement recherchée &
inutilement entretenue, par une jufle punition

de Dieu , fait tous les jours plus de miféra-

bles , plus d'hommes trompés , délaiiîcs , fa-

crifiés , de par conféquent plus de témoins de

cette grande vérité, que dans les enfans des

hommes , je dis même félon le monde , il n'y

tdem, a point de falut. I?^ filiis hominum , in qitibus

non ejlfaluf.

Cependant, Chrétiens, voici le comble

de l'aveuglement du fiécle. Quelque perfLa-

dé que l'on foit d'une vérité dont on a tsnt de

|)reuves;ô<: qu'il nous eft fi important de bien
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Comprendre , on s'obftine à la combattre , &
l'on aime mieux être malheureux en dépen-

dant de la créature , que d'être heureux en

s'airujettiflant au Créateur. Malgré les rigou-

reufes épreuves qu'on fait tous les jours de
rinditférence , de la dureté, de l'inrenfibilité

de ces faufl'es divinités de la terre , par une

efpéce d'enchantement , on confent plutôt à

fouffrir & à gémir en comptant fur elles , qu'à

jouir de la liberté par une fainte confiance en

Dieu. Demandez à ces adorateurs de la fa-

veur , à ces partifans & à ces efclaves du
inonde ce qui fe pafle en eux ; & voyez s'il y
en a un feul qui ne convienne que fa condition

a mille dégoûts , mille déboires, mille mor-
tifications inévitables , 6c que c'eft une per-

pétuelle captivité. N'eft-ce pas ainfi qu'ils en

parlent dans le cours même de leurs profpéri-

tés f Mais quand après bien des intrigues ^

leur politique vient à échouer, ôc que par une
difgrace imprévue qui les déconcerte 5c qui

dérange tous leurs defleins, ils fevoyent ou-
bliés 5 négligés , méprifés ; ah ! mes Frères i
s'écrie faint Auguftin , c'efl alors qu'ils ren-

dent un hommage folemnel à cette providen-

ce dont ils n'ont pas voulu dépendre. Et c'eft

alors même aulTi que Dieu a fontour, & que-

par une efpéce d'infulte que lui permet fa

fuftice 6c qui ne blefl'e en rien fa miféricor-

de , il croit avoir droit de leur répondre av;£6
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fient, ces paroles du Deutéronome : Ubifiwt Dit

eorum in cjuibus habebantfiduciam ? Surgam
& ofitulentitr vobis. Où font ces Dieux dont
vous vous teniez sûrs &c qui dévoient vous
maintenir f ces Dieux dont la protedion vous

ïWfw.j-gj^^Qj^
fi fiers j où fi^nt-ils ï Surgant, & m

ncceffltate ^'os frotegant : qu'ils paroiflTent

maintenant, & qu'ils viennent vous fecourir.

C'étoient vos Dieux , ôc vous faifiez plus de
fond fur eux que fur moi : hé bien , adreifez-

vous donc à eux dans l'extrémité où vous

êtes; ôcpuifque vous les avezfervis comme
des divinités , qu'ils vous tirent de l'abyfme

& qu'ils vous relèvent : Surgam , & ofitulen-

iitr vobis.

De là, Chrétiens, quelle confolarion pour

un homme ainfi abandonné de Dieu , après

qu'il a lui-même abandonné Dieu f quelle

confolation , dis-je , fur-tour, en certains états

de la vie , où la foi feule d'une providence

nous peut foutenir ? Car tandis que cette foi

m'éclaire, & que je fuis bien perfuadé de ce

principe ,
qu'il y a un Dieu, difpenfateur des

biens d:des maux, enforte qu'il ne m'arrive

rien que par fon ordre & que pour mon fa-

lut&: pour fa gloire, j'ai dans moi un foutien

contre tous les accidens. Quelque indocile ,

quelque révolté même que je fois félon les

fentimens naturels , je ne lailTe pas au moins

dans la partie fupérieure de mon ame ëc fui-
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vant les vues que me donne la foi , de me dire

à moi-même : J'ai tort de murmurer & de

me plaindre : Dieu Ta ainfi ordonné ; &
puifque c'efl: fa volonté , je dois m'y foumec-

tre. Or en me condamnant de la forte , je me
confole , & cette penfée me fortifie ; quoi-

que je ne la goûte pas peut - être d'abord ,

il fuffit que je l'approuve &: que j'y puilTe

revenir quand il me plaira, pour qu'elle me
foit une reflTource toujours préfente dans ma
douleur. Mais quand j'ai une fois efficé de

mon efprit cette idée de la providence , s'il

me furvient une alïlidlion de la nature de

celles où la raifon de l'homme eft à bout

,

(i^c
.

qui ne peuvent recevoir de la part du

monde aucun foulaj^ement, où en fuis-je , &
que me refte-t-il , finon de boire tout le cali-

ce , & de le boire tout pur , comme les pé-

cheurs , fans tempérament ôc fans mélange?

Veritmt.imen fix ejiis non efl exinanïta \ hihcnt
pf, 74.

omnes pcccatores terra» Or dans le cours de la

vie & des révolutions qui y font iî ordinai-

res , il n'ed rien de plus commun que ces for-

tes d'érats : 6c Dieu le permet , Chrétiens ,

pour nous convaincre encore plus fenfible*

ment de la néceffité où nous fommes de noys

attacher à fa providence ; & pour nous faire

voir la différence de ceux qui fe confient en

elle , & de ceux qui refufenr de marcher dans

fes voies. Car de-là vient qu'un julie affligé ,
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perlccuté, & fi vous voulez opprimé, d€^
meure tranquille , polTéde fon ame dans la

patience &c dans une paix , qui , félon l'Apô-

tre , furpafle tout fentiment humain , tire de
fes propres maux fa confolation : pourquoi l

parce qu'il envifage dans l'univers une provi-

dence à qui il fe fait un plaifir de fe confor-

^«6. I. mer : Domimis dedît , Domïmu ahflidu yficut

Domino placuit , ita fa^um eft, C'efl le Sei-

gneur quim'avoit donné ces biens, c'eft lui-

même qui m'en a dépouillé; que fon nom
foit à jamais béni. Au lieu que l'impie frappé

du coup qui i'arterre , fait, pour ainfi dire ,

le perfonnage d'un réprouvé , blafphémanc

contre le ciel , trouvant tout odieux fur la

terre , accufant fes amis , plein de fureur con-

tre fes ennemis , fe défefpérant & dans fon

défefpoir n'ayant pas même non plus que ce

riche de l'enfer une goutte d'eau , c'eft-à-di-

re , d'onétion & de confolation : pourquoi ?

parce que c'étoit dans le fein de la providen-

ce qu'il la pouvoit puifer, & que cette fource

eft tarie pour lui. Ce qui faifoit dire à faine

Chryfoflome , que quiconque combat la pro-

vidence , combat fon bonheur , parce que le

grand bonheur de l'homme eft de croire une

providence dans le monde & de lui être

foumis.

Que dis-je , Chrétiens? & le mondain;

tout rébelle qu'il eft , n'efl-il pas encore fous
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îe domaine de la providence ? Oui , il y eft ;

& maigre lui il y î'era ; mais c'eft cela-mcme
qui achevé Ion malheur. Carde deux fortes

de providences que Dieu exerce fur les hom*
mes , l'une de févéritc ik l'autre de bonté ,

l'une de juftice & l'autre de miféricorde, au

même tems qu'il Te louerait à cette providen-

ce favorable en qui il devoit chercher fon re-

pos , il le trouve livré à cette providence ri-

goureufe qui le pourfuit pour lui faire fentir

fon empire le plus dominant. Comme fi Dieu
luidifoic: Tu n'as pas voulu te ranger fous

celle-ci , tu foufFriras de celle-là ; car je les ai

fubftituées l'une à l'autre par une loi éternel-

le & irrévocable; & dans l'étendue que je

leur ai donnée, rien ne peut être hors de leur

reflbrt. La providence de mon amour n'a pu
t'engager ; ce fera donc déformais la provi-

dence de ma juflice qui te contiendra , qui te

réprimera ; qui par des vengeances tantôtfe-

crétes, tantôt éclatantes , fe fera fentir à toi ;

.qui tantôt par des humiliations , tantôt par des
afflidions , tantôt par des profpérités dont tu

feras enyvré , tantôt par des adverfités donc
tu feras accablé , tantôt par des douceurs qui
t'empoifonneront le cœur , tantôt par des
amertumes qui t'aigriront, qui te fouleveront

& ne te corrigeront pas , te réduira maigre
toi dans la dépendance. Et voilà comment
Dieu tant de fois en a ufé envers certains
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pécheurs de marque. Voilà comment il a trai-

té un Pharaon , un Nabuchodonofor , un An-
tiochus , & bien d'aurres. Ils n'ont pas voulu

le reconnoître comme père ; ils ont été forcés

à le reconnoître comme juge. Ils n'ont pas

voulu fervir à glorifier fa providence aima^

ble & bienfaifante ; ils ont fervi à glorifier

fa providence fouveraine & toute- puifiante ;

i^j^fjjf^Ponam te in exempium. Je ferai un exemple
î* de toi , difoit-il , par fon Prophète à un li-

bertin , ôc c'eft ce qu'il a fait & ce qu'il fait

encore du peuple Juif. Miracle fubfiilant de
la providence d'un Dieu irrité. Miracle

qui feul peut convaincre les efprits les plus

incrédules qu'il y a un premier maître , 6c un

Dieu dans le monde , devant lequel toute

créature doit s'humilier & à qui il efi: jufte

que tout homme mortel obéifle. Si donc , mes
Frères , nous avons quelque égard à notre

devoir ou à notre intérêt , foumettons-nous à

lui Ôcàfa providence. Soumettons-lui toutes

nos entreprifes ; 6c fans négliger les moyens

raifonnables qu'il nous permet d'employer

pour les faire réuiïir , fans y épargner nos

foins, du relte repofons-nous tranquillement

6c abfolument fur lui du fuccès. Béniffons-

le également , & dans les biens & dans les

maux : dans les biens, en les recevant avec

reconnoiifance; dans les maux, en lesfup-

portant avec patience. Demandons-lui fans

ceCTe



SuB LA Providence. 357
cclTe que fa volontc s'accomplifle en nous ;

<ju'elle s'accomplilîe fur la terre , & qu'elle

s'accomplifle dans le ciel ; fur la terre , où il

veut nous fandifier , Ôc dans le ciel où il veut

nous couronner. C'eft ce que je vous fou-

haite , 6cc.

Carême* Tome IL
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SERMON
POUR LE LUNDI

de la quatrième Semaine.

Sur le Sacrifice de la Mejfe,

Recordati func vero difcipuli ejus , quia fcriptum

eft : Zelus domûs tua: comedit me.

Or les Difcîples fe fouvinrent de ce qui efi écrit :

Le zélé de votre maifon me dévcre» En faint Jean

,

chap. i.

PUifqu'îî s'agiÏÏbit de la maifon de Dieu «

il ne faut pas s'étonner , Chrétiens , que

le Sauveur du monde , envoyé pour foutenir

les intérêts & pour venger l'honneur de fon

Père , marquât tant de zélé contre ces propha-

nateurs qu'il chafla du temple de Jérufalem

le fouet à la main , & dont il renverfa les ta-

bles & les marchandifes. C'cft à ce premier

temple que nos Egliles ont fuccédé ; mais

avec d'autant plus d'avantage , que nous y
offrons un facrince beaucoup plus précieux

& plus augufle. Car ce qui diftingue particu-

liéreiïient les temples, félon la remarque de
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S. Auguilin , ce qui les confacre &: ce qui leur

donne un caradère propre de (ainrctCjc'ell le

facrifice. Ils font laints par la M.ijelle divine

qui les remplit. Ils font faints par les exerci-

ces de reli2;ion qu'on y pratique.IIs font faints

par les prières des fidèles qui s'y affemblcnr.

Ils font faints par les louanges de Dieu qu'on

y chante & par les grâces qu'il y répand. Mais

eu refle, reprend faint Auguftin, Dieu fe

trouve par-tout,Dieu fait des grâces par-tout 9

Dieu peut être prié , béni, fervi , adoré par-

tout. Il n'y a que le facrifice , j'entens le fa-

crifice de la loi de grâce , qu'il ne foir pas per-

mis de lui offrir par-tout , & qu'on ne puiffe

lui préfenter que fur fes autels. Quoi qu'il en

foit , Chrétiens , c'eft de ce facrifice que je

prétends aujourd'hui vous entretenir; c'efl

,

dis-je , de l'adorable facrifice de la Méfie. Je
veux vous apprendre dans quel efprit & avec

quels fenrinaens vous y devez afiîfter. Je veux,

autant qu'il m'eft poflible , corriger tant d'ir-

révérences octant d'i^.busquis'y conamettent.

Ce fujet eft particulier : mais il a de quoi al-

lumer tout le zélé des Minières de Jefus-

Chrifi;. Car il n'efl: pas feulement ici quefiion

de la maifon de Dieu , mais de ce qu'il y a

dans la maifon de Dieu de plus vénérable &
de plus grand : & en vous réformant fur ce

feul point , je retrancherai prefque tous les

fcandales que dous voyons dans nos temples y

pij
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puirqu'il eO: vrai que le facrifice en eft Tocca-

il/jn la plus ordinaire. Vous en êtes témoin

,

Seigneur, nous en lonimes témoins nous-nîê-

mes ; & pour peu que nous foyons fenfibles

à votre gloire , que devons-nous attaquer

avec plus de force , & combattre avec plus

d'ardeur f J'aibefoin pour cela de votre grâ-

ce, & je la demande par rinterceffion.de

Marie., ^ve , Marui,

iN E perdons point de tems , Chrétiens ; 6c

pour en venir d'abord au point que je traite ,

je dis que rien n'efc plus digne de notre at-

tention & de nos refpecls que l'excellent &
le très'laint facrifice de la MeiTe. Deux rai-

fons vont vous -en convaincre , & feront en

deux mots le partage de ce difcours. Car je

confidére cet adorable facrifice en deux ma-

nières & fous deux rapports , fçavoir, par

rapport à fon objet &: par rapport à fon fujet.

Or quel en eft l'objet .^Dieu même. Et quel

en efl au méme-tems le fujet ? un Dieu. Je

m'explique, & ceci va vous^ faire entendre

toute ma penfée. En effets nies chers Audi-

teurs, que nous propofons-nous dans le facri-

fice de nos autels f d'honorer Dieu , & voilà

comment Dieu même en eft l'objet. Mais

pour mieux honorer Dieu dans ce facrifice ,

que lui préfentons-nous f l'homme - Dieu , ôc

.^•'çfl ainû qu'un Dieu en efl le fujet. De-là je

:
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forme deux propolitions que je vous prie de

bien mcditer , & qui doivent vous faifir d'une

fainre frayeur toutes les fois que vous alTiliez

aux divins Myllères. Sacrifice de la Mefle ,

facrifice fouverainement refpedable, pour-

quoi ? parce que c'eft à Dieu même qu'il eft

offert : ce fera la première partie. Sacrifice de

la Melfe, facrifice fouverainement refpecla-

ble , pourquoi ? parce que c'eft un Dieu qui y
e([ offert : ce fera la féconde. L'une 6c l'au-

tre vous inftruira d'une des plus importantes

matières, qui eflle facrifice; &envousinf-
pirant de hautes idées de la grandeur de

Dieu 5 réveillera dans vos cœurs tous les fea-

timens de la religion^

V/ U^e faifons-nous , Chrétiens , quand nous

aïïidons aux divins myftères, & au facrifice

de notre religion f Ne le confidérons point

encore félon le rapport particulier qu'il a avec

la perfonne du Sauveur du m.onde. Arrêton3-

nous à cette qualité générale de facrifice.

Qu'eft-ce que facrifice , & qu'entendons-

nous par ces paroles , affifter au facrifice du
Dieu vivant .^ Ah ! Chrétiens , vous ne l'avez

peut-être jamais compris , & c'efc néanmoins

ee que vous ne pouvez trop bien compren-
dre , puifque c'efl un de vos devoirs les plus

effentiels. Affifler aufacri-fice, c'efi: être pré-

fent ài'aclion la plus augude 6c h plus fainte

Piij
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de la religion que nous profefTons ; à une

aftion , dont la fin prochaine & immédiate

eft d'honorer la Majefté de Dieu; à une ac-

tion , qui prife dans Ton fonds & dans ia fub-

ftance, confifte particulièrement à humilier

la créature devant Dieu ; à une aélion qui dé-

formais eft Tunique par où ce culte d'adora-

îion, je dis d'une adoration fuprême , puifle

être extérieurement Se autentiquement renda

à Dieu. C'efl: , dis-je , y aflifler en toutes les

manières qui peuvent nous infpirer le refpedl

& la révérence due à Dieu : y afîifter comme
témoins , y aflifter comme miniflres , y alTif-

ter comme vidlimes : comme témoins , pour

autorifer le facrifice par notre préfence ; corn-

ixie miniflres , pour le préfenter avec le Prê-

tre ; comme vidimes , difent les Pères , pour y
être immolés nous - mêmes rpiritueiiemenc

avec la première victime qui efi Jefus-Chrifl:.

Si donc nous n'accompliffons pas ce devoir

avec toute la retenue & toute la piété qu'il

demande, ne faut-il pas conclurre que le prin-

cipe de la foi eft ou altéré ou corrompu dans

nos cœurs? Reprenons chacun de ces articles»

& ne perdez pas de fi folides inftruélions.

Oui , Chrétiens , aflifter au facrifice du vrai

Dieu , c'eftafîifter à l'adlion la plus fainte 6c

la plusaugufle de la religion. De-là vient que

dans les anciennes Liturgies , le facrifice é-

toit appelle adion par excellence : ^ c'eft



t) B LA Messe. 34-5

ainfi que nous rappelions encore aujourd'hui,

puifque l'uivant l'oblervation d'un fçavanc

Cardinal de notre ficelé , ces mots du facré

Canon , Inf-a aHïonem^ ne fignifient rien au^

tre choie qa^Tnfra facrifichim : comme fi l'E-

glife avoir voulu nous avertir j qu'en effet la

grande adion de notre vie , eft le facrifîce.

Et voilà ce qui de tout tems a donné aux.

peuples de fi hautes idées du facrifîce & de
tout ce qui le regarde. Voilà ce qui leur a

rendu fi vénérable la jMajefté des temples, la

fainteté des autels , la di[^nité des Prêtres*

Sentiment fi univerfel , qu'on peut l-e mettre

au rang de ceux , où félon la penfée de Ter-

tuUien , ilfemble que notre ame foie naturel-

lement chrétienne. Mais de ce principe quel-

le conféquence ne puis-je pas tirer d'abord

contre vous ; 6c comment arrive - 1 -il que
dans une adion où il paroit que la nature

nous ait déjà fait à demi Chrétiens , la corrup-

tion du libertinage nous falfe tous les jours

devenir payens & moins que raifonnables ?

Car enfin, mon cher Auditeur, vous êtes

obligé de reconnoître que ce qu'il y a pour
vous de plus divin , Se par conféquent de plus

refpeclable, c'efl: le facrifice du Dieu que
vous fervez ; &: toutefois vous ne craignez

pas de vous y préfenter comme fi c'étoit l'ac-

tion la moins férieufe , tk qui pût être plus

impunément négligée : vous y venez avec

P iiij
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une imagination diftraite, avec despenfe'es

toutes prophanes, avec des yeux égarés ; &
-vous y demeurez avec froideur, avec dégoût,

& dans des poftures pleines d'indécence.

Qu'un homme traitât une affaire temporelle

avec auffi peu de réflexion , on le mépriferoit.

Ici c'efl l'affaire capitale , ou comme parle

faint Ambroife, c'efl: l'aiîaire d'état qui fe trai-

te entre Dieu & l'Eglife ; & vous n'y don.-

nez nulle attention ; vous n'y avez ni modes-
tie , ni recueillement ; vous y affiliez par

coutume , par cérémonie ; vous n'y appliquez

ni votre efprit, ni votre cœur: n'eft-ce pas

outrager Dieu , l'outrager dans l'adion mê-
me &: dans le tems ou vous devez fpéciale-

menr l'honorer ?

Je dis dans l'adlion même où vous devez

fpécialement l'honorer. Ceci eft remarqua-

ble. Carqu'eft-ce que le facrifîce en le regar-

dant par rapport à Dieu , & quelle en eil la

fin ? le facrifîce , difentles Théologiens , eH
un aél:e de religion, dont le caradère propre

cil d'honorer l'être de Dieu. Mais quoi ?

toutes nosaélions faintes & vertueufes ne le

rapportent- elles pas à cette fin f il eft vrai ,

Chrétiens : mais ce rapport n'eft pas le même
que dans le facrifîce. Voici ma penfée. Dieu
eft la fin générale & dernière de toutes nos

aclions ; c'eft ce qu'elles ont de commun:
mais chaque adlion de piété a de plus une fia
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prochaine & particulicre Ojui ladiflinn;ue des

autres , oc d'où la perfedion dépend. Or je

disque la fin particulière & immédiate qui

diflinfTue le facrifice , efl: d'honorer Dieu.

Prenez earde : dans tous les autres devoirs

on peut prefque dire que l'homme agit plutôt

pour lui-mcme de pour Ton intérêt jque pour
î'intértt de Dieu. Car fi je prie, c'eft pour

m^attirer les grâces de Dieu ; fi je fais pénb-

tence , c'eft pour m'acquitter auprès de la

juftice de Dieu ; f\ je pratique de bonnes œu-
vres, c'eft pour m'enrichir de mérites devant

Dieu ; fi je participe au divin Sacremenr, c'eft

pour me ianélilieren m'uniP/ant à Dieu. Mais
quand je vais au facrifice , qu'eft-ce que j'er^

vifage ? d'honorer Dieu. Voilà lefeul objet

que je me propofe, & qui doit être le terme

de mon intention , fi mon intention eil con"-

forme à la nature de mon aélion. Or jugez:

de-là ce qu'il faut penfer d'un Chrétien , qui

fait fervir à deshonorer Dieu , ce qui doit

uniquement fervir à le g^lorifier ? Qu'a fait

Dieu 5 en inftiruant le facrifice ? Il a dit à
l'homme : Voilà l'hommage que je demande
&que j'attends de toi. Tu ne fçavois pas en-'

eore bien reconnaître la fouveraineté demoîï
domaine, & je veux moi-même te Fenfei-

gner.. C'eil: p^r le devoir que je te prefcrits 3.

& à quoi ta fatisferas en afllftant aulacriiice

de mes. autels,. Cela fuopofé. >- reprend fàint.
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Jérôme, prophaner ce facrifice par des im*
modedies &:pardesfcandales

; y venir com-
ine l'on va à un pafie-tems , à un fpeâacle , à

une aflemblée mondaine ; en forrir fans y
avoir eu nul fentimcnt , nul fouvenir de
Dieu : ah î mes Frères , c'eft cette efpéce

d'abomination que le Prophète Daniel avoir

prévue avec horreur, Ôcqui devoit paroitre

dans le lieu faint.

Elle va plus loin , & comprenons-en toute-

Tindignité. EneiTet, fila fin particulière du
facrifice eft d'honorer Dieu ; en quoi confifte

cet honneur 'que nous rendons ou que nous

devons rendre à Dieu ? Ce culte, répond

faint Thomas , confiRe dans une protellation

aéluelle que je fais à Dieu de ma dépendan-

ce ; dans un aveu refpedueux de ma mifére

6c de ma baflfefl'e , dans un exercice , pouf

ainfi dire , d'anéantiflement , & fi je fuis pé-

cheur , dans une confellion humble 6c fincére

de mon péché : car tout cela doit entrer dans

le facrifice confidéré de la part de l'homme ;;

& voilà pourquoi l'hofiie eft détruite & con-

fommée, pour marquer que l'homme n'eft.

qu'un néant , &c dans l'ordre de la nature , &
dans celui de la grâce. En quoi , dit faint

Auguftin, parojt l'admirable oppofition qui.

fe rencontre entre l'oraifon & le facrifice. Car

l'oraifon en élevant nos efprits à Dieu , nous

élève au-deffus de nous-mêmes y ziu lieu que le
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facrifice nous rabaillc au-ddTous de nous-mê-

mes , en nous anéanriflhnt devant Dieu. Par

le lacrifice, j'honore Dieu, fi je puis parler

de la forte , aux dépens de ce que je luis ; &
dans l'oraifon , Dieu par le commerce qu'il

veut bien avoir avec moi , m'honore en quel-

que manière aux dépens de ce qu'il eft. Quoi
qu'il en Toit , mon facrifice eft inféparable de
mon humilité ; & comme je ne puis mieux
m'humilier devant Dieu qu'en lui offrant le

facrifice , aufTi ne puis-je autrement avoir parc

au facrifice qu'en m'humiliant devant Dieu.

Il n'en eft pas de même des An.ç;es ,. ajoute

feint Chryfoftom.e : les Anges peuvent être

préfens au facrifice & s'y humilier; mais l'hu-

milité des Anges, quelque profonde qu'elle

puiffe être , n'eft point eÂTenrieile au facrifice a

comme celle des hommes. Pourquoi ^. parce

que le facrifice qu'offre l'Eglife , étant le fa-

crifice^ des hommes Ôc non des Angles , il ne

dépend point pour être complet , de l'humi-

lité des xAnges , mais de l'humilité des hom-
mes. De-là , Chrétiens , quel défordre lorfque

des hommes portant fur le front le caradère

de la foi , viennent au facrifice du vrai Dieu ^

non-feulement fans cette humilité religieufe,

mais avec tout l'orgueil du libeiiinns-e & de
Timpiété; lorfqu'à peine ils y fléchiiîént le:

genou , qu'ils y parlent , qu'ils y agiffent

,

commeil leur glaît &: fans égîird ^ &t que furr

F vj.
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celamêmeils rejettent avec mépris les fages

remontrances & la corre(5>ion charitable des

minillres du Seigneur f Mépris qui ne doit

point, mes Frères , rallentir l'ardeur de no-

tre zélé, ni nous fermer la bouche par un fi*

lence timide &: lâche, quand le devoir de no-

tre miniftère nous oblige à nous expliquer.

Car où en feroit notre relie;ion,ri detels'abus

y dévoient être tolérés. ? Ah ! Chrétiens , af-

filier au facrifice , c'efl venir protefter à Dieu
que nous dépendons de lui ,.que nous atten-

dons tout de lui , que nous n'adorons que lui,

que nous fommes difpofés à nous anéantir

pour lui : mais , mon cher Auditeur , penfez-

vous lui dire tout cela , en vous comportant

comme vous faites ; en infulrant , fî je l'ofe

dire , à l'autel , & aux iàcrés Myflères qu'on

y célèbre ; en y prenant des libertés que je

ne crains pas , puifqu'il s'agit de l'honneur de
mon Dieu, de traiter d'infolences , en les

foutenant jufques dans lefancluaire avec une

audace & une fierté qui ne rougit de rien l

Et vous, femmes chrétiennes, eft-ce là ce

que vous venez lui témoigner ,. en vous fai-

fant une fi fauiïe gloire de parcître dans nos

temples avec toutes les marques de votre va-

nitéf Je n'entreprends point de contrôler par-

tout ailleurs vos modes Se vos coutumes:

roais ici je ne puis diiîimuler ce qui blelîe la

Majeflé divine 6c le reipeél qui lui eft. dû,..
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Faut-il donc, quand vous entrez dans la mai«

fon de Dieu , que tout le fafle du monde vous

y accompagne ? Faut-il que Ton vous y dif-

tingue par votre luxe & par vos délicatelTes ;

que vous y aifeciiez des rangs que l'efprit am-

bitieux du ficcle y a érigés en de prétendus

droits, ck que vous vous y faffiez vendre des

fervices dont vous içauriez bien vous paffer

dans le Palais d'un Prince de la terre ? Efl-ce

là cette humilité fi eiléntielle au facrifice ? Se

fi la piété vous y attiruit, une piété folide ,

ne diriez-voiis pas à Dieu: 7\h! Stijineur ^

je ne fuis que trop vame au milieu du monde ,.

mais du moins ferai- je humble & modefte de-

vait vous ; & puifque le facrifice eft le tribut

d'humilité que je vous dois, je n'irai point m'y

préfenter avec ce iuxe , que vous réprouvez..

Le monde en uie autrement ; mais le monde-

ne fera pas ma ré^îe : on ceniurera ma condui-

te ; mais il me Tuffira que vous l'approuviez*.

AuiTi , difoit Tertullien , parlant à des fem-

mes chrétiennes comme vous , & mêm.e plus^

chrétiennes que vous, pourquoi ces ajude-

mens dont vous êtes fi curieufes ? Vous avez^

renoncé aux pompes du fiécle, vous n'êtes

plus des fêtes des- payens : pourquoi donc
vous parer de ces refces du monde, & les por-

ter au facrifice de votre Dieu ? O prophana—

t'ion , s'écrioit-il , & puis - je bien m'écrier

après lui! Des femmes cherchent à fe mon-?-
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irer avec des habits magnifiques & brillans ^

dans un facrifice dont l'eiîence Se la fin princi-

pale efl l'humiliation de la créature en préfen-

ce de fon créateur. Elles s^y font voir , félon

Texpreflion du Prophète Royal aufli ornées ,•

F/. i4i-&plus ornées que les 2iuttls ; Circîimoynatji

utfîmiiitudo temfluKWts y emploient tout le

tems 5 à quoi P à s*éiudier , à fe contempler ,.

à s'admirer, à recevoir un vain encens &: à

s'attirer de facriléges adorations , comme fl

elles vouloient s'élever au-dtf.as de Dieu
même;
Donnons jour encore à cette penfée : je ne

dis pas feulement que le facrifice eftunepro-

teftation que l'homme fait à Oieu de la dé*

pendance de fon erre : mais j'ajoute que c'ell

une protefiation publique , une protellation

folemnelle, où l'homme appelle toutes les

créatures en témioignage de fa foum.iiîion &.

de fa religion. Comme s'il difoit: Cieux &
terre , Anges & hommes , vous m'en ferez

garans -, 6c me voici devant vous pour m'en^

déclarer. Il y a un Dieu que j'adore , un Dieu,

fouverain auteur & à qui feul toute la gloire

appartient. C'eft dans ce facrifice ôc par ce*

facrifice que je viens hautement reconnoître

fon abfolue domination , & m'y foumettrco

Il n'y a proprement , Chrétiens, que le facri-

fice où l'homme puifie parkr de la forte,.

Qiielqu'autre exercice de religion qne je prar
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tique 5 ce n'efl: point là ce qu'il fi^nifie , ou du

moins ce n'edpointlà ce qu'il rig;nifie auten-

tiquement : le feul facrilice efl: Faveu juridi-

que de ce que je fuis 6c de ce que je dois à

Dieu. Mais, mes Frères , par un renverfe-

ment bien déplorable , quel fujet ne donnons-

nous pas aux payens & aux infidèles de nous

faire julques au milieu du plus faint myftère ,

la même demande , ou plutôt le même repro-

che que David craignoit tant d'entendre de la

bouche des ennemis du Seigneur : Ne forte pj-^ y%^

diean t ïngentibus , Ubi efl Deus conim. Car ou

eft votre Dieu , peuvent nous dire ces idolâ-

tres? vous voulez par cette cérémonie exté-

rieure nous faire juger du culte intérieur que

vous lui rendez; Se c'eft de-là même que

nous tirons la plus fenfible preuve de votre

irreligion. Entrez dans nos temples , & fans

entreprendre de nous inilruire , inftruifez-

vous vous-mêmes par nous. Votre Dieu, di-

tes-vous , eft le vrai Dieu : mais au moins

n'en êtes-vous que de faux adorateurs. Au
contraire vous prétendez que nous n'adorons

que de faufl'es divinités : mais au moins de-

vez-vous avouer que nous les adorons Hncé-

rement & en efprit. Or fuppofant même vos

principes Ik les dogmes de votre foi , lequel

des deux croyez-vous le plus criminel , ou
d'être religieux comme nous le fommes, en

fijivant l'erreur ; ou d'être des prophanateurs^
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comme vous l'ctes , en profeflanc la vérité'?

C'ell: de S. Auguftin même que j'ai emprun-

té cette figure , Se c'eû là- deiïus qu'il dé-

ployoitavec tant d'énergie toute la force de
fon éloquence 6c de fon zélé.

N'en demeurons pas là , Chrétiens : mais

pour achever de nous confondre , voyons en

quelles qualités nous afîîftons au divin facrifi^

ce. Commetémoinsdifentles Do6leurs,ccni-

me miniftres, comme viélimes. Comme té-

moins, oui, mes Frères , vous êtes les témoins

de ce qui le paiTe de plus mydérieux & de plus

fecret entre Dieu &c les hommes. C'eft dans

cette vue que l'Eglife vous reçoit à fon facri-

fice 5 de qu'elle vous oblige même par un pré-

cepte particulier à y comparoîrre. Honne^jr

qu'elle ne fait pas indiftereinment à toutes

fortes de fujets, puifque le châtiment le pltis

fevére qu'elle exerce envers Tes enfans rébei-

les, eil: de leur interdire par fes cenfures le

facrifice qu'elle oflre à Dieu.- Hoaneur dont

elle exclut même les Catéchumènes , quoique

déjà initiés dans les myftères de la foi ,
parce

qu'ils n'ont pas encore le caraélère du baptê-

me. Elle n'y admet que les fidèles, dont la

relip;ion lui efl: connue ^ & dont elle veut gra-

tifier la piété. Mais au mème-tems elle les en-

gage à foute.iir cette qualité de témoins par un:

refpecl digne de Dieu. Quand Dieu dans TE-
crirure prend à témoin d'une védté lesêtr^as-
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înfenfibles , les cieux en font ébranlés , Ohflii- j^^^^^

^efcite fCœli ; & la terre en ell émue jufques^A -«t^.

dansfes rondemens,Cb7wwo/^ efl ^ & conirt-^^'

miùt terra. Et vous , mon cher Auditeur , té-

moin vivant du redoutable (licrifice qui s'ac-

complit fur nos autels, qu'y faites- vous f Ah
mon Frère 1 s'écrie S. Jean , Patriarche de •

Jérufalem , n'avez-vous pas entendu le Prêtre

qui vous fommoit de la part de Dieu de vous

rendre attentif r* Ne vous a-: il pas averti d'é-

lever votre cœur au ciel, Surjum corda ^ ^
n'avez-vous pas répondu , qu'il étoit tourne

vers le Seigneur, Habcmiu ad DormmmiWi'àis

â ce moment là même vous êtes plus occupé

de la terre que jamais ; mais à ce moment-là
même vous ne cherchez , en promenant par-

tout vos regards,que des objets ou qui repaif-

fent votre curiofité, ou qui fervent d'amufe-

ment à votre oifiveté. Eft-ce pour cela que
vous êtes appelle à l'autel l Eft-ce la , Chré-

tiens , la part que vous prenez à un facrifice

dont vous êtes non-feulement les témoins y

mais les Minières r

Car vous l'êtes, mes chers Auditeurs, quel-

le que foit d'ailleurs votre condition ; & ce

li'eft pas fans fujet que faint Pierre relevant la

dignité des Chrétiens , entre les autres titres

qui leur conviennent , leur attribue celui du
iacevdoce , Recalefaccrdûtium s puifque tout j,pgf^
Chrétien doit offrir à Dieu le facrifice de ik^»
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rédemption. De-là vient que le Prêtre en cé-

Jtbrant dans le fancluaire,n'y fait pas les obla-

lions facrées comme perfonne particulière ,

mais comme repréfentant tout le peuple af-

femblé. Car il ne dit pas., J'ofîre, je fupplie,

je voue , je prorefte ; mais nous proteftons ,

BOUS vouons, nous offrons, nous fupplions ,

parce qu'en effet tout le peuple offre' &fup-
plie avec lui. Non pas que tous foient pour

cela revêtus du caradère de l*Ordre, comme
l'ont avancé quelques Hérétiques, fondés fur

une parole de Tertullien mal entendue ; mais

parce que tous lesfidéles,fans porter ce facré

caraélère comme le Prêtre fpéciaiement dé-

puté de Dieu pour préfenter le facrifice, lui

font néanmoins affbciés dans cette importan-

te fonélion. Fondion û fainte y écoutez ceci y

que par cette raifon-là même quelques-uns

ont prétendu qu'un Chrétien en état de pé-

ché , ne pouvoitfans fe rendre coupable d'un

nouveau péché aflifier au facrifice. Je fçais

fur ce point ce qu'il faut penfer. Je fçais que
c'eil une doctrine erronée & même fcanda-

leufe , puifqu'elle donne atteinte au précepte

de TEgliie ,
qu'elle favorife le libertinage, ôc

qu'elle ôre enfin au pécheur un des plus puif-

fans moyens de converfion. Car que peut

faire un pécheur de plus ialutaire, de plus

édifiant, de plus propre à lui attirer le"^ o;races

è\i ciel ; que de venir comme le Pablicain ,.
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dans le temple , &: d'y oftrir , tout indigne

qu'il efl, ce facrifice propitiatoire, dont une

des principales vertus efld'appaifer la colère

de Dieuf Qu'eft-ce que les Prophètes recom-

mandoient davantage aux pccheurs de leur

ten^s , que de fléchir le Seigneur & fa jufiice

par Toblation des viélimes de l'ancienne loi f

Ce qui lervoit alors à la iandification des

hommes , ferviroit-il maintenant à leur dam-

nation ? C'efl donc une opinion outrée, ôc

que nous devons hautement rejetter : mais en

la rejettant , je m'en tiens au principe fur quoi

elle eft , difons mieux , fur quoi elle paroit é-

tablie i 6c de ce principe inconteflable je tire

bien d'autres conféquences ,qui ne doivent

pas moins nous faire trembler. Car puifque

nous participons au facrifice en qualité de mi-

niftres ; ce ne fera point une exaggération , fi

je conclus que tant de crimes qu'on y com-

inet,doivent être comptés pour autant de pro-

phanations;qu'un entretien même indifférent^

a raifon de fa durée,y renferme deux oifenfes

griéves , l'une particulière & d'omiflion à ces

faints jours où le facrifice eft commandé, l'au-

tre commune & d'irrévérence ou de commif-

fion à quelque tems & à quelque jour que ce

puilTe être ; que celui là ne fatisfait point au

commandement de rEglife,qui fans nulle vi-

gilance fur foi-même , fans nul effort pour fe

recueillir dans la plus grande aclion duChri-
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ftianifme , laide impunément & volontaire-

ment fon efprit fe dillraire : fi , dis-je , je tirfc

toutes ces conféquences , c'efl fans crainte

d'excéder , puifque je parle après les plus fen-

fés & les plus fçavans Théologiens.

Qui le croiroit , mes Frères ? foufFrez que
fans infifler fur les autres , je m'attache fur-

tout à ce défordre que déploroit le Prophète

Ezéchiel , & dont il faifoit une peinture Ci

conforme à ce qui fe paiTe tous les jours par-

mi nous : quile croiroir, fi tant d'épreuves ne

nous l'avoient pas appris 6c ne nous l'appre-

noient pas encore , qu'un Chrétien choifi de

Dieu 5 pour lui offir un facrifice tout divin

& tout adorable , voulût faire du temple

même un lieu de plaifir & du plus infâme

plaifir ;
qu'il regardât le facrifice comme une

occafion favorable à fon impudicité ; qu'il

n'y vînt que pour y trouver l'objet de fa paf-

{lon , que pour l'y voir & pour en être vu ,

que pour lui rendre des affiduités ,
que pour

lui marquer par de criminelles complaifan-

ees fon attachement , que pour fe livrer aux

plus fales défirs d'un cœur corrompu ? C'efi:

avec douleur que j'en parle & que je révèle

votre honte r mais je ferois prévaricateur fî

je la diffimulois ; & il vaut bien mieux , com-

me dit faint Cyprien, découvrir nos plaies

pour les guérir , que de les cacher fans efpé-

rancede remède. Ce n'eu pas d'aujourd'hui
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que les Pères s'en font expliqués. Saint Jérô-

me Ôcfainr Chryibilorae n'y apportoient pas

plus d'adouciflemcntque moi , quand ils di-

îbient que ^innocence & la pudicité cou-

roient autant de riiques iiepuuvoient ils pas

dire plus de riiques dans les faints lieux , que

dans les places publique.> ; qu'il étoit quel-

queiuis auil) danj^ereux pour une femme
Chrétienne , ou plutôt pour une femme mon-
daine, de paroître au iacrifice que dans les

cercles ôc les allemblées du monde; qu'au-

trefois on conlacroit les maifons des Chré-

tiens pour en faire des temples à Dieu, mais

que dans la fuite les temples de Dieu étoienc

devenus des maiions d'intri<^u€s (k de com-
merces. Ce font leurs expreffions , que vous

e:itendrez comme il vous plaira : mais de
quelque manière qu'elles dûlTent ttre alors

entendues , ce qui me fait gémir , c'eft qu'el-

les fe vérifient prefque parmi nous dans tou-

te la rigueur de la lettre; & que la calomnie

fufcitée du t-ems de Tertullien contre les fi-

dèles , fçavoir que les plus honteux engage-

mens fe formoieiit & s'entretenoient à la fa-

veur des autels , Ji'iter aras knocirna traElan ; Temli^

que ce reproche , dis-je , qui fut dans ces pre-

miers fiécles une impofture, ne foit dans le

notre qu'une trop jufte accufation.

Avec cela, Chrétiens, etes-vous en état

d'affifler au facrific.e en qualité de viélimes l
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êtes-vous en état d'y être immolés vous-mê*

mes avec Jefus-Chrifl; ôc n'eft-cepas ainfi

toutefois que vous y devez être encore pré*

fens ? Ecoutez la preuve qu'en donne S. Au-
guftin. Car , dit ce S. Doéleur-, Jefus-Chrift

Se l'E^life ne faifant qu'un même corps , il efl:

impoflîble que l'un foit immolé fans l'autre.

Puifque cet Homme-Dieu eft le chef de .tous

les fidèles 6c que tous les fidèles lui font unis

comme fes membres , il faut qu'en même-
tems qu'il eft facrifié pour eux, ils le foienc

pareillement avec lui ; & que par un admira-

ble retour , ce Sauveur du monde offre à

Dieu toute l'Eglife dans fa perfonne en vertu

d'une adion ou lui-même il efl offert à Dieu

jinzvp. par toute l'Eglife : Cltm aiitem/ït Chrifliis Ec*

cle/t£ caput , & Ecclefia Chnfii corpus , tant

ipfa per ipfum , quhm ipfe per ipfam débet ojferru

Théologie divine, & d'où il s'enfuit que nous

ne devons donc aller au facrifice de notre

Dieu qu'avec le généreux fentiment de l'A-

pôtre faint Thomas , je veux dire , que pour

y mourir fpirituellement avec Jefus-Chrift :

je<*î, ^^'Eamus & nos , G" iiioriamur cum eo. Or com-

ment y paroÎTun Chrétien ainfi difpofé ? Re-

préfentez-vous , mes Frères, l'état de ces an-

ciennes vidimes qu'on immoloit au Seigneur,

& qu'on mettoit fur l'autel : elles étoienc

liées , elles étoient privées de l'ufage des

fens y elles étoient brûlées du feu de l'ho-
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locaufte; voilà voire modèle. Comme vidi-

me^ de ce facrifice non fanglant que vous

prélent -z , & où vous êtes préfentés vous-

rnémes ; Tur-rout comme viclimes Ipiriruelles

6c raifonnables , félon la parole de S. Pierre ,

Sfiritualts hofl'uis , il faut que la religion vous
^ p^^^^^^

lie 5 &: qu'elle vous tienne reipev^ucufemenc

appliqués au iaint myilère. Il faut qu'elle

vous couvre les yeux , & qu'elle les ferme

à tous les objets de Ja terre. Il faut qu'elle

vous confume du feu de la charité. Mais fi

vous imitez le crime des fuccefleurs d'Aaron

,

fi comme eux vous portez dans le tabernacle

un feu étranger, fi c'eii une habitude vicieu-

fe qui vous y conduit & qui vous y retient ;

fi bien loin dV captiver vos fens , vous leur

donnez là toute licence : ah ! mon Frère ,

conclut faint Chryfoflome, vous êtes tou-

jours alors une vi«5iime , -mais une victime de

malédiclion ; une victime, non plus de la

miféricorde , mais de la colère & de la ven-

geance de Dieu.

N'efl-il pas furprenant , Chrétiens, comme
Fa obfervé le fçavant Pic de la Mirande . que
de tant de religions qui fe font répandues

dans le monde -S: qui y ont fi long tems do-

miné , il n'y air eu que la religion de Jefus-

Chrifldonr les temples avent été prophanés

par fes propres fujets ? On a bien vu les

RoiBains violer le temple des Juifs ; on a vu
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les Chrétiens brifer les idoles du Paganifme :

mais a-ton vu des payens s'attaquer eux-mê-

mes à leurs Dieux, & fouiller les facrifices

qu'ils leur ofFroient ? Pourquoi cette diffé-

rence ? en voici , ce me femble , une raifon :

c'eftque l'ennemi de notre falut ne va poiat

tenter les payens , ni les troubler au milieu de

leurs facrifices , parce que ce font de faux fa-

crifices 5 & qu'il reçoit lui- même l'encens

qu'on y brûle. Au lieu qu'il employé toutes

fes forces pour nous détourner du facrifice de

nos autels, 6c pournous en faire perdre le

fruit , parce que c'eft le vrai facrifice, le grand

facrifice , un facrifice également glorieux à

Dieu & falutaire pour nous. Ainfi , m.es Frè-

res , à quelques défordres que foit expofé le

facrifice de notre religion , n'entrons pour ce-

la en nulle défiance de la religion même que

nous profeifons &: de la pureté de fon culte.

Malgré tous nos défordres , elle eft toujours

fainte, puifqu'elle les condamne tous Mais

rentrons dans nous-mêmes , confondons nous

nous mêmes : difons-nous à nous-mêmes avec

un célèbre écrivain de ces derniers fiécles ,

qu'il faut que la religion de Jefus Chriil: foie

une religion plus qu'humaine , puifqu'elle

fe foutient toujours malgré l'irréligion des

Chrétiens , & qu'il faut aufiî que l'irréligion

des Chrétiens foit bien obflinée & bien enra-

cinée, puifqu'ils font fi impies parmi tant de

fainteié
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faînteté. Sacrifice de la Mefle , facrifîce fou-

verainement & doublement refpedlable , par-

ce que c'eft à Dieu au*il eft offert, &: que

c'ell un Dieu qui y eft offert. Comme c'efl

Dieu mcme qui en eft l'objet , c'eft encore

un Dieu qui en eft le fujet ; vous Tallez voir

dans la féconde partie.

J E trouve h penfée de faint Chryfoftome ^
^^•

bien lufte & bien vraie , quand il dit que les

temples où nous nous aflemblons pour ado-

rer Dieu , font tout à la fois , & l'ornement

le plusaugufte , îk l'opprobre le plus vifible

de notre religion. L'ornement le plus auguf-

te , puifqu'ils font tous les jours fanélifiés par

le facrifice d'un Dieu Sauveur ; &: l'opprobre

le plus viilble , puifque ce facrifice , tout di-

vin qu'il eff, fert fifouvent, non par lui-mê-

me, rrîais par notre libertinage , d'occafion

aux Chrétiens pour deshonorer la maifon de

Dieu. Ainfi parloit ce faint Evêque en gémi(^

fant fur les Icandales qui fe commettoientau

pied des Autels & dans le facrifice de la loi

de grâce. A quoi j'ajoute la penfée de Guil-

laume de Paris, que je vous prie de remar-

quer, parce qu'elle me paroît également fo-

lide Retouchante. Car, dit ce fçavant hom-
me , quand nous aurions vécu , félon l'ex-

preflion de faint Paul , fous les élémens du
monde , c'eft - à - dire , fous les figures de

Carême, Tome IL Q
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Tancienne loi , & que nous n'aurions point eu
d'autres lacrifices

, que ces facrifices innpar-

faits dont Dieu avoit établi l'uiage pur le mi»
niftère de Moyfe , il faudroit toujours y af-

fifter avec crainte 6c avec tremblement ; il

faudroit toujours refpeder ces chairs mortes ,

toujours rt vérer ces taureaux égorgés ôc fan-

glans , toujours fe proilerner devant ces au-

tels chargés des oblations 6c des prémices de
la terre. C'eroient des créatures, il eil vrai :

mais ces créatures étoient les victimes 6c les

holocaufles du Dieu vivant, 6c cela feul les

élevoit à un ordre fupéneur 6c les confacroit.

Auiïi , mes Frères , pourfuit le même Doc-
teur , voyez avec quelle révérence Dieu
vouloir que les Juifs entraflent dans le ianc-

tuaire pour lui offrir leurs facrifices 6c le fang

des animaux qu'ils immoloient. Voyez avec

quel foin lui-même il les y difpofoit ; com-

bien de préceptes , combien de cérémonies

,

combien de pratiques, combien de purifica-

tions il leur prelcrivoit/ A peine les livres

entiers de l'Ecriture ont -ils fufii pour leur

en tracer les régies, 6c pour leur faire enten-

dre fur cela fes ordres. Mais admirez enco-

re plus la confiance 6c l'inviolable fidélité de

ce peuple , d'ailleurs fi indocile Se fi grof-

iier,à s'acquitter de ce devoir. Dans les plus

prenantes extrémités, dans l'embarras 6c le

défordre des guerres, dans le fiége même de
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Jcrufalem , rien jamais ne les fit manquer à ce

culte extérieur,ni à lafolemnité de leurs fctes

Ôc des facrifices qui leur etoient ordonnes.

Ju('ques-là, difoit du tems même des Apôtres

un ancien Auteur , que le Général de l'ar-

mée Romaine en parut furpris
-,
& que tout

payen, tout ennemi qu'il étoit, il en fut tou-

ché, & ne put refufer des éloges à leur zélé

& à leur religion. Siupehat FompeiHS acres He^tji^.

'viroriim animos , k qu'ibus in medio belli fitrore ,

fAcrorum reverentU nihil defiiit. Tel étoit le

caradlère de cette nation. Le Sauveur du
monde leur reprocha tous les autres vices :

mais il ne les accufa jamais d'impiété dans les

facrifices qu'ils préfentoient à Dieu. Cepen-

dant , Chrétiens , dans leurs facrifices les plus

folemnels qu'avoient-ils autre chofe que les

ombres lèulement & que les figures du fa-

crifice de la loi nouvelle f Mais c'étoit afiez

pour eux , reprend Taint Augufîin ; c'étoit

,

dis je , aflez pour leur rendre vénérables juf-

ques à ces ombres Se à ces figures , que ce

fuifent les figures & les ombres du grand fa-

crifice que les Prophètes leur annonçoienc

dans la luite des fiécles. C'étoit aiTez pour,

les iaifir d'une lainte horreur toutes les fois^

qu'ils affiftoient à l'immolation de ces viéli-

mes , qui quoique viles &: abjecfbes , leur re-

préfentoieiK cette vicVime pure 6c précieufe,

cette hoflie divine qui devoit être immolé©
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pour eux 6c pour nous. Or qu'euiTent-ils pen*

le, qu'euiVent-ils fait, s'ils euflTent vu comme
nous la vérité ; & que devons nous penfer,

que devons-nous faire nous-mêmes t Sur ce-

la , mes chers Auditeurs , voici trois confidé-

rations que je me contente de vous propofer,

plutôt par forme de méditation que de dif-

cours,ik par où je fiAs en me les appliquant

à moi-même. Ne les perdez pas.

Première confidération. Quand je vais au

làcrifice que célèbre l'Eglife , je vais au fa-

crifice de la mort d'un Dieu ; le même qui fut

offert fur le Calvaire , le même que Jefus-

Chrift confomma fur la croix , le même où

ce Dieu homme confentir , pour parler avec

l'Apôtre , à être détruit & anéanti. Cen'eft

point une fuppofition ; c'efl: un point de foi,

J'affiffe à un facrifice dont réellement & fans

figure la viélime efl: le Dieu même que je fers

&que j'adore. Par conféquent , dois^je con-

clurre & devez-vous concîurre avec moi , fî

par mes refpeds Se mes adorations je ne re-

lève pas , autant qu'il m'eft pofîîble , les ab-

baiiTemens de ce Dieu Sauveur; fî j'ajoute

aux humiliations de fa croix qui font ici re-

Bouvellées , celles qui lui viennent de mes ir-

révérences Se de mes fcandales ; fi le contem-

plant fur l'Autel 5 mon cœur ne fe brife pas ,

comme les pierres fe fendirent au moment
^u'il expira ; Il ceîte hoftie mourante ne fait
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pas naître dans mon ame une componéiion

auflTi vive & auflî relii^ieufe que le fur la dou-

leur du Centenier &: celle des Juifs qui fc

convertirent à la mort , par de fcnfibles ou*

trages, j'infulte encore à fon agonie comme
les folc^ats 6c les bourreaux qui Tavoient cru^

cifié : ah ! ne fuis-je pas digne de fes plus ri*

goureufes vengeances , & ne faut-il pas me
traiter d'anathême ?

Seconde confidération. Pourquoi ce Dieu
de miléricorde s'immole-t-il dans le facrifîce

de nos autels F Pour nous apprendre , difent

]es Pères , ce que nous ne pouvons apprendre

que de lui ; pour nous aider à faire ce que

nous ne pouvons faire fans lui 6c que par lui,

je veux dire , à honorer Dieu autant que Dieu
le mérite , & qu'il le demande. Car c'eft pour

cela j reprend faint Thomas , qu'il a fallu un
fujet d'un prix infini 6c offert d'une manière

infinie. Or ce fujet d'un prix infini , c'eft Je-

fus-Chrift dans le facré myflère. Ce fujet of-

fert d'une manière infinie , c'eil Jefus-Chrift

en état de viélime , en état d'anéantilTement ,

6c lacrifié , félon la prédidion de Malachie ,

dans tous les tems 6c dans tous les lieux du
monde. Voilà ce qui éroit dû à Dieu , 6c de
quoi l'homme-Dieu eft venu nous inflruire

aux dépens de lui-même. Ce facrifice de fon

corps 6c de fon fang ell la preuve autentique

qu'il nous en donne, 6c h perpétuelle leçon

Qiij
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. qu'il nous en fait. Que nous dit - il donc

cet excellent inaître , autant de fois que
nous nous prtfentons à fon facrifîce f C'eft

là , mes Frères , que fon fang , ce fang

adorable
,
plus éloquent que celui d'Abel ,

femble nous crier fans cefl'e , & nous faire

entendre ce que le même Sauveur difoit aux
[Jww. S.Juifs : E^^o honorifico Patrem* Vous voulez

fçavoir ce que je fus ici : j'honore mon Père ,

je glorifie mon Père , je fatisfais à la juftice

de mon Père
; je répare les injures qu'il a

reçues, & je rétablis fes intérêts ; je fais triom-

pher fa miiéricorde , éclater fa puiiTance , con-

noître fa fainteté i je lui rends Ôc à toutes fes

perfections des hommages proportionnés à fa

grandeur. Tel eft le deflein qui me fait def-

cencire invifiblementfur cet autel,qui me fait

prendre entre les mains des Prêtres comme
une féconde naififance , qui me fait fubir dans

le même fens comme une féconde mort,
46an,'^.E<To ho/ioriCico Patrem, Oui, Chrétiens , c'eft

ce qu'il nous dit; & fi nous ne profitons pas

de i'ow exemple , écoutez ce qu'il ajoute : Et

vos tnhomrafiîs me. Mais vous , ne femble- 1- il

pas que vous preniez à tâche de détruire par

le plus criminel attentat tout ce que je rends

d'honneur à mon Père par le facrifice de mon
humanité , & n'eft-ce pas fur moi que retom-

bent tous les outrages qu'il reçoit de vous ?

J'obfcurcis toute ma gloire, 6c je m'enfevelis



celaMesse. 3(^7

tout vivant en fa prcfence ; &c vous vous éle-

vi'^devant lui & contre lui. Je lui offre dans

ma perfonne un Dieu humilie, un Dieu fou-

rnis & obcifl'ant; ik vous venez étaler avec

oflentation devant les yeux le fafte du monde
&: le vain éclat d'une pompe humaine. Je lui

préfente Cc»nsmon corps une chair innocente

& virginale ; &c vous cherchez jufques à fon

Autel de quoi exciter Se de quoi nourrir les

brutales cupidités d'une chair criminelle &
impure. Je travaille à répandre le feu de fon

amour, d'un amour tout facré & exprimé de

fon fein même; 6c vous ne penfez jufques

dans fon temple & à fes pieds, qu'à infpirer

^ar des nudités immodef^es, par des poftu-

res indécentes, par des airs libres & fans pu-

deur, un amour fenfuel. J'employe tous les

attraits de ma grâce à fanctifier les âmes & à

les lui attacher ; & vous employez tous les

artifices &: tjus les enchantemens de votre

mondanité à les corrompre & à les lui déro-

ber. ElVce ainfi qu'on l'honore ? ou n'eft-ce

pas ainfi qu'on lui marque le mépris le plus

infultant, & que l'on renverfe tous mes def-

feins ? Et 'Vos inhofioraflis me. Mais voulez-

vous en effet , Chrétiens, l'honorer, & l'hono-

rer autant par proportion qu'il le doit être &
qu'il l'attend de vous? A liez, comme Jefus-

Chrid obfcur & caché , vous profterner de-

vant cette Majefté fuprême , & faire à la vue

Q iiij
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de fes grandeurs une humble confefîîon de
votre indignité. Allez, coname Jefus-Chrift

©béifl'ant 6c fournis à la voix de fes Miniftres,

relever fon pouvoir par les fentimens d'une

founniflîon parfaite & par tous les témoigna-

ges d'une obéiffance entière & fans réferve.

Allez dans un efprit de facrifice , comme
Jefus-Chrift immolé , lui préfenter les hom-
mages de fon Fils, les abailfemens de fon

Fils , le fang de fon Fils , fes fouffrances , fa

pafllon , fa mort , tous {^^s mérites , & vous les

appliquer pour être plus en état de le glori-

fier. Allez vous dévouer vous-mêmes , vous

immoler vous-mêmes, finon par une vérita-

ble deftrudion de vous-mêmes , au moins pa#

une mort fpirituelle &: par une totale deftruc-

tion des défirsdéréj^lés de votre cœur. Ainfi

vous l'enfeigne ce Dieu vidime de la gloire

d'un Dieu, 6c en cette qualité même de vicli-

me,votre modèle : Ego honorifico Pairem.

Troifiéme confidération. Que fait encore

Jefus-Chrift dans ce facrifice ? xA^chevons ,

Chrcriens , de nous confondre , & rougiflons

de notre infenfibilité. Non-feuleaient il ap-

prend aux hommes à honorer Dieu , mais il y
traite de leur réconciliation avec Dieu. Com-
me médiateur, il plaide leur caufe 6c il orîre

le prix de leur rédemption. Il ne fe contente

pas de dire qu'il glorifie fon Père , Ego hono^

rifico Patrem s mais s'adreifant à fon Père



I

15 E LA Messe. ^6^
rfieme &: lui montrant les fidèles afTeiTiblés,

il lui dit d'une voix fecrette ; F.gofro eis jan-Joan.ij.

êî'ifico me'ivjum : c'eli à- dire , fuivi-nt Texpli-

cation de laint Jérôme , je me donne moi-

même , je me facrifie moi-même pour eux.

Paroles, ajoute ce faint Dodeur,qui con-

venoient auxvidimes,&: dont pour la pre-

mière fois ce Sauveur des hommes fe fervit ,

lorfqu'aéiuellement il inflituoit cette divine

Pâque où il fe confacroit en effet lui-même

pour les pécheurs. Mais paroles qu'il répète

encore tous les jours &: qu'il répétera jufques

à la fin des fiécles , autant de fois qu'on l'offri-

ra fur nos autels, Ego ^ro eis fanclifico meiffum.

Oui , mon Père , c'efl pour eux que je fuisici

préfent ; c'eil pour tous les hommes en géné-

ral , & en particulier pour mon Eglife ; c'eft

fpécialement pour ceux que vous voyez dans^

votre maifon ôc auprès de votre fancluaire y

occupés maintenant , ou devant l'être, à ce

Myftère de falur. Recevez-les, mon Dieu,
dans votre grâce : ils font criminels , mais me
voici à leur place pour vous fatisfaire ; &que
ne peuvent pomt réparer les farisfactions in-

finies d'un Dieu comme vous ? Ego pro eis

fayjBifico meiffum.

Ah ! mes Frères , reprend faint Bernard y

en s'écrianî , 6c réduifanr à une figure fenfible

cette imponante vérité , ma caufe étoit défef*-

pérée,^ j'étois perdu; k fouyerain juge al-

Q V
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loit prononcer contre moi un arrêt de mort.^

Mais le Fils unique du Prince vient aie fça-

voir , & que fait-il f touché de compaflion , il

fe fubilitue pour moi , 6c il veut lui-même
porter la peine de mon péché. Dans cette vue
il fort de ion Palais , il dépofe toutes les mar-

ques de fa dignité , il gémit , il prie,il va s'of-

frir à la judice de fon 'Père. Belle image.
Chrétiens, de ce que fait Jeius-Chrifl dans le

facrifîce defon corps ôc de fon fang. Toute-
fois , pourfuit faint Bernard , fans être inftruit

du péril où je me trouvois expofé, bien loin

d'y penfer , je m'arrctois à un vain divertilTe-

menr. Mais tout à coup j'apperçois mon Roi

,

je le vois pénitent 6c humilié , je m'appro-

che 5 j'en demande la raifon , enfin j'apprends

que c'eft de moi qu'il s'agit, ôc que c'eft pour
moi qu'il s'ell livré. C'ell ce que nous voyons
û fouvent nous-mêmes , mes chers A uditeurs,,

fur cet Autel. Or, conclut le même Père,

oferai-je encore retourner à mes premiers a-

mufemensf que dis-je f oferai-je encore me,
faire du lacriîke de mon Sauveur un amufe-

ment & un jeu F & ferai-je aflez infenfé pour
mêler à fes gémiflemens 6c à fes larmes des

Bernard. ^^^ prophanes 6c fcandaleux P Adhucne litdam

& ddudam ïacrymas e]us ? Penfée touchante,

que faint Jean de Jérufalem exprimoit en des

termes moins figurés, mais non moins éner-

gi<iues ni moins prefl'ans. Examinez , difoit-



DE LA Messe. 371
il , confîdtTcz ce qui le p?.{Te. C'ell pour vous

que l'Autel ti\ dreile : Fro te mcyifa m^flcrns ^^f^"^^*'

exftnttla tfl. C'efl: pour vous que TAgneau va

être immolé : Yro te Aguns nmnolainr, C'eft

pour vous que le Prêtre s'intéreiî'e , & qu'il

follicite : Vro te anghiir fûccrdos. Vous êtes

le coupable dont on ménaf^e la grâce , &: ce

facrifice eft le pade même ôc le contrat en

vertu duquel elle vous efl: accordée. De-là

jugez quels fentimens vous doivent donc oc-

cuper dans ce facrifice d'expiation. Ne font-

cepas ceux d'un pécheur contrit, Se d'un pé-

cheur reconnoiflant ? D'un pécheur contrit :

car c'eft par cette pénitence du cœur , par

cette contrition du cœur, que doit être, pour

ainfi dire , fcellé & ratifié le traité de paix qui

fe négotie entre Dieu & vous ; & comme
l'Apôtre accompliiToit dans Ton corps ce qui

manquoit à la pavfion de Jefus-Chrifl: , c'eft

par-là , félon le même langage , que nous de»

vons accomplir ce qui manque au facrifice de
Jefus-Chrift. D'un pécheur reconnoilTant, au

fouvenir & à la vue des miféricordes infinies

d'un Dieu , qui tout offenfé qu'il eil , tout

juge qu'il eft , fe fait lui-même , pour vous

racheter , votre rançon & le gage de votre

fahat. David difoit : Que rendrai-je au Sei-

gneur pour tout ce qu'il m'a donné i Quid pf, 125

recribuam Domino ? Je prendrai le calice de
mon Sauveur , aj,oûtoit le même Prophète •>

Qvj
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Ibidem,

^ j'invoquerai le nom de mon Dieu : Calicem

faliitaris accifiam , & y.omcn Domimin'vocabo,

Ce n'eft pas ailez , pourfuivoit encore ce faint

Roi, mais en invoquant le Seigneur je le béni-

rai mille fois; & fans oublier jamais les grâces

dont il m'a comblé, je lui préfenrerai fans cefle

k jufte tribut de mon amour 6c le facrifice de

tlidm.
"^^^ louanges, Laudans invccabo Dominum^.

Voilà ce qui doit faire chaque jour devant
l'Autel notre plus commun entretien.

Mais peut-être , mes chers Auditeurs , n'ê^

tes-vous pas bien perfuadés de la vérité & de
la grandeur du divin Myftère dont je vous
parle. Peut-être une infidélité fecrette efi-elle

lafource de tant de défordres qui s'y corn*

mettent. Car il en faut venir au principe.

Quand on vous dit que ce facrifice eft le re-

nouvellement de la mort de votre Dieu,&
comme la confommation du grand ouvrage

de votre falut , peut-être avez-vous peine à le

comprendre. Or fur cela , fans entreprendre

de vous convaincre , je n'ai qu'un fimple rai-

fonnement à vous oppofer, & c'eft par-là

que je finis. Ou vous croyez ce que la foi

nous enfeigne du facrifice de notre religion y,

ou vous ne le croyez pas. Quelque parti que-

vous preniez , vous êtes fans excufe. Car fî

vous le croyez ; fi , dis-je , vous croyez que
c'eft un facrifice ofifert au vrai Dieu ôc où. le.

vrai Dieu lui-même ell offert,Je conclus que
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vous êtes donc en quelque forte plus crimi-

nels que les Juifs , plus criminels que tant

d'hérétiques dont vous avez en horreur les

facriléges prophanations. 11 eil: vrai , les Juifs

ont crucifié , comme parle faint Paul , le Sei-

gneur de la gloire : mais en le crucifiant ils

ne le connoiffoient pas ; & s'ils l'euflent con-

nu, dit l'Apôtre , ils n'auroient pas porté fur

lui leurs mains parricides : Si emm cognov'ijfcnti i, cw.

niimcjitam Dominum _^lor'u criiàfixïfjent. 11 eft

vrai , les héréiiques ont porté le feu & le fer

dans fes temples pour les détruire , ils ont

fouillé iès autels , ils ont brifé fes taberna-

cles , ils l'ont lui-même foulé aux pieds : mais

en cela même après tout ils agiffoient confé-

quemment à leur erreur. Au lieu que par une

contradiétion infoutenable , fidèles 6l infidè-

les tout enfemble , fidèles de créance 6c de
fpéculation , infidèles de mœurs & de prati-

que vousprophanezceque vousadorez.Que
fi d'ailleurs c'ell abfolumement la foi qui vous
manque, fi vous ne croyez pas Jefus-Chrift

prèfent dans ce que nous appelions fon facri-

£ce ; pourquoi donc y affiftez-vous ? Que ne

levez-vous le mafque , & pourquoi vous fai-

tes-vous un devoir de célébrer avec nous nos

fêtes , & d'obéir à une loi qui félon vos fauf-

fes idées n'ell plus un commandement ni une
obligation pour vous? Ah! Chrétiens, à

q^uoi nous réduifez-vous :- A douter de votre
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foi , à fouhaiter que vous vous retranchiez

de la communion des fidèles , que vous vous

banniffiez vous-mêmes de nos aiîemblées, &
que vous n'ayez plus de part à nos cérémo-

nies. Que dis-je ? Non , mes Frères , ce n'eft

point là le fouhait que je forme. J'attends

tout un autre fruit de ce difcours. Nous irons

toujours à la fainte montagne facrifief au

Seigneur; mais ce fera déformais le Seigneur

lui-même qui nous y attirera. Nous irons

nous profterner devant lui , nous entretenir

avec lui , nous unir à lui. Nous irons lui pré-

fenter nos hommages, âc il les agréera ; lui

offrir nos vœux , & il les écoutera ; lui de-

mander fes grâces , & il les verfera fur nous

avec abondance. Nous irons réparer nos fcan-

dales paiTés , édifier TEglife , nous fandifier

nous-mêmes. Nous irons nous laver , nous

purifier dans le fang de cette divine hoflie ,

qui doit être pour nous le prix de réternité

bienheureufe, où vous conduife , ôcc.

"H^»'
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SERMON
POUR LE MERCREDI

de la quatrième Semaine.

Sur VAveuglement fpirituel,

Prxteriens Jefus vidit hominem caecum à nativiratc.

Lorfque Jefus pajfoit , il vit un homme qui étoit aveu--

gle dès fa naijfance. En faint Jean y chap. ^.

OIre >

l^^ E fut un prodige bien farprenant que ce-

lui qui parut dans Je monde & qui eft rappor-

té dans l'Ecriture au chapitre dixième de
l'Exode , quand Moyfe difpofant à fon gré,

ou plutôt félon l'ordre & le gré de Dieu

,

des ténèbres & de la lumière , partagea telle-

ment l'Egypte, que tout ce qui étoit habité

par les Egyptiens fe trouva couvert d'une ob-

fcure & profonde nuit , enforte qu'ils ne fe

diflinguoient pas les uns les autres ; au lieu

que les Ifraëiites dans l'étendue du même
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Ixo</.jo. pays joiiifloient d'un jour pur &c ferairi : Et

faùUfit/it tcntbrA horribiles in wi'wtrfa terra

u^^ypti ; iibicitTncjue aittem habïtabant Filii Ij^

raêl ^ lux erat. Mais j'ofe dire, Chrétiens,

que voici encore quelque chofe de plus pro-

digieux dans notre Evangile , où le Saint-

Efprit nous fait paroître des hommes aveu-

glés par le même miracle, qui Tert à ouvrir

les yeux aux aveugles memes,ôc à leur rendre

i'ufage de la vue. En effet, le Sauveur du
monde ufant de ce pouvoir abfolu , qu'il avoit

reçu de fon Père & qu'il exerçoit comme
Dieu, guérit un pauvre, aveugle depuis fa

mifîance ; & ce miracle produit tout à la fois

deux effets bien oppofés. Il éckire l'aveugle-

né, &: il aveugle les Pharifiens. il éclaire l'a-

veugle-né, en lui faifanr connoître beaucoup

plus encore par les yeux de i'efprit que par les

yeux du corps , l'auteur de Ton falut , <k en

rengageant à l'adorer & à lui rendre homma-
Jtan.s- ge comme à fon Dieu : Et procidens adoravit

eum. Et il aveugle les Pharifiens, en leurfer-

vant d'occafion pour s'obfliner davantage

dans leur incrédulité , &r pour refufer plus-

opiniâtrement defe foumeure à la vérité con-

nue. Deux effets en quoi confifioit ce juge-

ment adorabl/ , mais redoutable, dont par^

loit le Fils de Dieu & pour lequel il avoit été

envoyé. Carjefuis venu dans le monde, di-

foit-il i ôcle jugement que fy dois exercer ,
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eft que ceux qui ne voient pas verront , &
que ceux qui voient céderont de voi-r : In

judicîum ego m himc mnnâum vmi , ut c^u'i non

vident videarit , & qui vident Cd ci fiant, C'efl-

à*dire , je fuis venu pour guérir l'aveuglement

intérieur des âmes humbles & dociles , qui

cherchent Dieu de bonne foi; & pour re-

doubler au contraire par la fouftradlion des

dons de la grâce , l'aveuglement de ces âmes
prélbmptueufes Ôc luperbes que leur orgueil

éloigne de Dieu.

Or voici , Chrétiens , ce jugement accom-
ph. Car l'aveugle de notre Evangile étoit un
homme ilmple & ignorant, & les Pharifiens

étoient les fages Ôc les fpirituels du Judaïfme»

Cependant ces fages demeurent dans une

infidélité criminelle , & ce pauvre eft rempli

des plus pures lumières de la foi ; ces fpiri-

tuels & ces intelligens deviennent plus a-

veugles que jamais , & cet aveugle efl tout à

coup inftruit, & pénétre ce qu'il y a de plus

faint Ôc de plus divin dans la religion ; Vt qui

non vident videant , (y^ qui vident C£ci fiant.

Jugement qui fe renouvelle encore tous les

jours au milieu de nous. Mais fans m'arrêter

à ce qu'il a de favorable pour les uns fur qui

Dieu répand toutes les richeifes de fa miféri-

corde , je veux feulement vous le repréfenter

dans ce difcourspar ce qu'il a de terrible ôc

d'effrayant pour les autres fur qui Dieu dé-

JtA». ^
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ploie toute la féverité de fa juflice.C'eft donc,
mes chers Auditeurs , de Taveuglemenr fpiri-

tuel que je prétends vous entretenir ; de cet

aveuglement intérieur qui va juf;.]ues à l'ame,

& qui la tient plongée dans les plus groffiéres

& les plus funeftes erreurs; de cet aveugle-

ment dont S. Auguftin difoit en s'adreiîant à

Dieu : malheur à ces aveugles qui ne vous
voient point , ô mon Dieu , 6c dont les yeux
couverts d'un nuage épais ne découvrent

^H^tifl. point vos divines vérités : Fa caliginantibus

ocu/is quîie non vidcm. Je vais vous en faire

connoître les différentes efpéces , après que
nous aurons invoqué le Saint-Efprit par l'iu'-

tercefHon de Marie : Ave , Maria»

-IL n'y a point de matière fur laquelle l'E-

criture fefoit expliquée dans des termes plus

diftérens & même en apparence plus con-

traires , que fur l'aveuglement fpirituel. Car
tantôt elle l'impute à la malice des hommes ,

Saf. 1. ExcdCiiViî illos maiiiia coriim ; tantôt à la ven-

ip». é. geance de Dieu, Excdca cor po-pnli hnjns
^

tantôt au démon qu'elle appelle le Dieu du
J^'Co^- Çi^ç\q ^ In qiiihus Deiis hifjus ficuli excicavit

mentes infidelium. Quelquefois elle déplore cet

aveuglement intérieur comme malheureux ,

& d'autres fois elle le dctefle comme crimi-

nel
; quelquefois elle en fait un fujec d'excu-

^utt,i^.
Çq ^ Ignofce illis , nefchmt enim quîdfaciunt : ÔC
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d'autres fois un fujec de reproche, Va vohis M*ttb,

duces C£ci , & duces cdcorum. Or c'efl la di-*^*

verfité, ou fi vous voulez , l'apparente con-

trariété de ces exprefiîons , qui a fait naître

fur cette matière tant d'embarras, & qui l'a

rendue fi difficile à développer. Cependant

pour l'éclaircir autant qu'il m'eft pofîîble, &
pour accorder enfemble tous ces textes de
l'Ecriture , voici le deflein que je me propo-

fe & que je vous prie de bien comprendre.

Je diftingueavec le Docleur Aneelique faint

Thomas , trois fortes d'aveuglemens ; un

aveuf^Iement qui de lui-même efi péché, un
aveuglement qui efl la caufe du péché , &: un

aveuglement qui efl: l'efîet du péché. Aveu-
glement péché ; c'efl celui qui nous efl mar-

qué dans ces paroles de la Sagefîe : leur pro-

pre malice les a aveuglés , Excé.cav'it illos sa^. u
malhia eorum. Aveuglement caufe du péché ;

ce fut celui de Gint Paul , qui diloit de lui-

même : J'ai été un blafphémateur , j'ai été un
perfécuteur de l'Eglife , mais du refle je l'ai

été par ignorance 5 Ignorans fecu Aveugle- i.r/ws,

ment effet du péché ; c'efl celui dont parloit i.

Ifaïeen demandant à Dieu qu'il aveuglât le

cœur de fon peuple , Exe.tea cor populi hujus.

Vous verrez le rapport qu'ont à ces trois

points toutes les quefl:ions qui regardent l'a-

veuglement de l'efprit. Mais auparavant je

fonde fur ces principes de faint Thomas
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trois propofitions qui me paroifTenc d'ufïé

utilité infinie pour l'édification de vos anies ,

& qui vont partager ce difcours. Car je dis

que l'aveuglement qui de lui- même eft pé-
ché , eft de tous les péchés le plus pernicieux

& le plus contraire au falut ; c'eft la première

partie. Je dis que l'aveuglement qui eft caufe

du péché , eft communément , pour fervir de
prétexte au péché, Texcufe la plus frivole 6c

la moins recevable; c'eft la itconde partie.

Je dis que l'aveuglement qui eft l'eiFet du pé-

ché , eft la peine la plus terrible dont Dieu
dans cette vie puifte punir le pécheur ; ce fera

la conclufion. Aveuglement comble du pé-

ché ; vaine excufe du péché ; Ôc dans cette

vie j dernière vengeance du péché : donnez

à ces trois points importans toute votre atten-:

tion.

fAKTir.. o Oit que nous confultions la foi , foie que

nous en jugions par les principes delà droite

raifon , il eft certain qu'il y a un aveuglement

qui de lui-même eft criminel parce qu'il eft

volonraire 6c même affecté. C'eft -à- dire,

qu'il y a un aveuglement , que nous entrete-

nons dans nous , d'où nous ne voulons pas

fortir , àc que nous préférons fecrettement à

toutes les lumières de la vérité. Un aveugle-

ment qui fait que le pécheur craint de trop

voir, Ôc qu'il évite de connoître ouïe mal qu'il
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fait , ou le bien qu'il ne fait pas,& qu'il efl inté-

rieurement déterminé à ne pas faire. Comme
s'il difoit : Je ne veux pas être plus éclairé

que je fuis ;
j'ignore mes obligations, mais je

veux bien les ignorer, ou du moins ne les pas

approfondir ; mon aveuglement me plaît , il

m'eft commode; & bien loin d'en être en

peine & de vouloir le corriger , je m'en fais

un fonds de tranquillité & de paix , dont dé-

pend toute la douceur & tout le bonheur de

ma vie. Telle efl: la nature de ce péché. Mais

{e trouve-t-il dans le monde des âmes aflez

infenfées, pour en venir jufques-là .^ Oui,
mes chers Auditeurs, le monde en efl: plein ;

& ce qui marque encore bien plus la corrup-

tion du monde , c'efl: que l'on en vient juf-

ques-là fans pafTer pour infenfé. Car fi ce pé-

ché étoit dans l'opinion des hommes généra-

lement décrié & reconnu pour folie , il feroic

plus rare & moins contagieux : mais aujour-

d'hui c'eft un défordre commun , que refpric

perverti du monde a fçu même en quelque

façon autorifer par le nombre & la qualité de
ceux qui y font engagés.

Enefïet, Chrétiens, prenez garde à cette

induélion, qui va vous développer ma pen-

fée, & qui me fervira d'abord de preuve. Je

dis que cet aveuglement volontaire & affeclé

eft le péché des libertins & des prétendus

athées , qui dans eux-mêmes 6c par les feules
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vues naturelles ont des lumières plus que fuf-

fifantes pour connoître Dieu, 6c qui par con-
féquent ne peuvent TefFacer de leur erprit,ni

ceiler de croire en lui , que parce qu'ils ne
veulent pas s'aflujettir à lui , & qu'à {orce de
Toffenfer ils parviennent enfin à l'oublier &
enfuite à le méconnoître. Excellente idée que

Tertullien donnoit autrefois de i'AthéïTme 9

lorlqu'après avoir démontré que Dieu en

qualité de premier être efl: le plus connu de
tous les êtres, il concluoit que le défordre

des impies étoit de ne vouloir pas reconnoî-

tre celui qu'ils ne pouvoient jamais abfolu-

ment ignorer : Eth^cefifummadelidi mlen^

tïum recognofcere quem ignorare non fojfuntm

Ou vous remarquerez que ce grand homme,
bien éloigné de donner dans les vaines fubti-

lités de certains Théologiens modernes, ni

de raifonner comme eux , en faifant de dan^

gereufes ruppoficionsfur ce qui regarde Te-

ociftence & la foi d'un Dieu,n'admettoit point

d'ignorance de Dieu qui félon lui ne fût un
crime monilrueux : & cela fondé fur la paro-

le expreffe de faint Paul , lequel a toujours

traité d'inexcufables ceux qu'une téméraire

préfomption aveugle jufqu'à douter de la di-

Rom. I. vinité ; Invi/ibilia ejus per ea cjua jaEia Junt ,

intelletia confpiciuntur , it^ m fînt inexcufabi"

les, L'infenfé , dit le Saint-Efprit , a balancé

entre fa raifon & fon cœur : fa raifon lui a dij
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qu'il y avoir un Dieu , & Ton cœur rebelle lui

a dit qu'il n'y en avoir point , & parce que
fon cœur a malheureulemenr prévalu i'ur fa

railon , malgré les vues de fa raifon il a fuivi

le mouvement de (on cœur, julqu'à conclurre

conformément à Tes déiirs qu'il n'y a point

de Dieu dans l'univers : Dixit ihjîpiens in pui. 5t.

corde Juo , N^on cft Dcits, Aveuglement vo-
lonraire &: afTeclé , qui dans la lociété des

hommes fait les libertins de créance & de
religion.

Je dis que c'eft le péché de certains héréti-

ques de mauvaife foi , qui ne font tels, que
parce qu'ils font déterminés à l'être. Car il y
en a dont la prévention va julqu'à ne vouloir

pas même s'inflruire , juiqu'à rejetrer indiffé-

remment &fans choix tout ce qui feroit ca-

pable de les convaincre , jufqu'à concevoir

une fecrerte averfion pour la vérité, jufqu'à

fe faire un point de conduite ôc un principe

de ne revenir jamais de leurs erreurs. Préven-

tion que faint Auguftin condamnoit dans les

Manichéens, quand il leur reprochoit qu'ils

avoient moins de docilité pour les facrés ora-

cles de l'Ecriture & pour la parole de Dieu ,

que pour les traditions humaines Ôc pour les

livres des prophanes. Aveuglement volon-

taire 6l affedé qui fait les fchifmatiques & les

hérétiques.

Je dis quec'ellle péché des fenfuels & à^s
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voluptueux , qui pour goûter avec moins de

trouble leurs infâmes plaifirs , ne veulent pas

même entendre parler des vérités éternelles ;
'

oc ont l'audace de dire à Dieu ce que le faint

homme Job leur mettoit dans la bouche , pour

exprimer le malheur ou plutôt le dérèglement

/•6. II. de leur conduite : Et dixertmt Deo : Recède à

nohis , fâentiam viamm tuarwn noiumus. Ils

ont dit à Dieu : Retirez-vous de nous , Sei-

gneur, & ceflfez de répandre dans nos efprits

cette fcience , quoique divine , qui nous dé-

couvre malgré nous les voies de falut. C'eft

tine fcience importune; & dans la poffefTion

ou nous Tommes de vivre au gré de nos paf-

fions & de fatisfaire nos fens , elle ne feroic

que nous inquiéter & que nous allarmer.

Kéfervez pour d'autres ces vives lumières ,

qui font les dons précieux de votre grâce :

nous ne fommes pas encore difpofés à les re-

cevoir ; il en coûte trop pour les fuivre , &
même il en coûteroit trop , ii nous les avions,

pour ne les pas fuivre ; il vaut mieux pour

notre repos , que nous en foyons privés. Il

efl: vrai que la fcience de vos commande-

mens & de votre loi eft la fcience des Saints :

mais elle engage à des chofes trop pénibles

& trop contraires à toutes nos inclinations 9

pour fouhaiter même que vous nous l'accor-

diez. Ce renoncement à foi-même, ce cru-

cifiement de la chair , cette néceflité indif-

penfable
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penfable de la pénitence, tout cela, fi nous

y penfions , nous dclbicroit ; &: la vue que

nous en aurions , empoifonneroit ce qu'il y a

pour nous dans le monde de plus agréable &
de plus doux. Nous aimons mieux pafler nos

jours dans une ignorance profonde, & ctre

moins inllruits , Seigneur, de ce que vous

nous commandez , afin de pouvoir jouir fans

remords des plaifirs que vous nous défendez.

Car c'ell ainfi que ces partifans du monde ,

e'claves de la pafTion <S<. dominés par la fen-

fualité , s'en expliquent ; ou du moins c'eft

ainfi qu'ils le penftut. Aveuglement volon-

taire éc afFedé qui fait les charnels ôc les im-

pudiques.

Je dis que c'ed le péché de certains efprits

pleins d'eux-mêmes, qui |:ar un effet pitoya-

ble de leur orgueil ne peuvent fupporter la

véricé , du moment que la vérité les humilie;

qui dès-là s'opiniâtrent à la fuir , au lieu qu'ils

devroient pour cela même la chercher;, qui,

comme dit faint Au^afl:in,aiment cette véri-

té quand elle leur'eft favorable, mais qui h
baïllent,qui la rejettent quand ils en craignent

. \àctn(uve: y^ma?7t liiccnte'm .oderunt rcdar-

giufiicm. Le péché de ceux , qui polTédés de
leur amour-propre ne veulent pas voir leurs

défauts, quoique grofîiers , éc ne peuvent
fouflfi-ir d'en être repris; qui prennent pjur
oifenfes les plus charitables avis qu'on leur

Carêrnc. Tome II* R

4«2K/f.
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donne , & les plus falutaires remoniranccs

qu'on leur fait ; qui bien loin de les recevoir

comme de bons ofHces , s'en font des fujets

de reffentiment & d'aigreur ,& ne fe tiennent

obligés qu'à ceux qui par une fauiTe amitié

ou par une lâche complaiiance ont foin de

leur cacher tout ce qui les blefle , de leur dit-

fimulertout ce qui les mortifie , quelque-vrai

qu'il puiflfe être d'ailleurs & quoiqu'il fût fi

utile & fi néceflaire pour eux de le connoître.

Le péché de ceux qui veulent même qu'on

leur applaudilTe jufques dans leurs foibleiTes
,

^ qu'on les loue , comme parle ^'Ecriture ,

jufques dans les défirs de leurs âmes , c'efl-à-p

dire ,
jufques dans leurs paflions les plus vio-

lentes & dans leurs entreprifes les plus in-

juftes ;
qui mettent tout leur bonheur à être

flattés & trompés ; qui comptent le menfonge

pour un bienfait , & l'adulation pour une mar-

que de refpecl : Himmïriim , ce font les ter-

mes de faint Jérôme dans la belle peinture

nie'pp, qu'il aous en a tracée ; ^audent ad circum-

<V£mio'Jcm fiiam , G" illu/ioriem pro heriejicio pO'

rjunt. Aveuglement volontaire & afTeclé qui

fait les incorrigibles.

Enfin j je dis que c'ed le péché d'une infi-

nité de Chrétiens , qui par une autre erreur

encore pîusdamnable, ne veulent pas s'éclair-

cirfur certains faits , fur certains doutes , fur

^«nains trx>ubi€s de confcience , parce qu'ils
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fentent bien /pour peu qu'ils fe fondent eux-

mêmes , qu'ils ne font pas dans ia dirpoficion

d'acconfiplir des devoirs à quoi cet éclaircif-

fement leur feroit voir qu'ils font obligés. Ec
"

voilà ceux que le Prophète avoir en vue dans

lePleaume trente-cinquième , & dont il di-

foit : Noliih ïntelligere itt benè agcret ; le pc- ^A^- K«

cheur n'a pas voulu fçavoir le bien , parce

qu'il ne l'a pas voulu faire. Ainfî un homme
auparavant obfcur & inconnu, s'efi: pouffé

par fes intrigues dans ces emplois , où fans un
miracle de la grâce il efl prefqu'auiïï impoffi-

ble de fe fauver , qu'il eil facile de s'enrichir

en très-peu d'années. On l'a vu s'élever de
l'extrcme indigence ou d'un état médiocre à

une profpcrité qui fcandalife le public. Char-

gé de l'adminifirarion du bien d'autrui , dans

le maniement qu'il en a fait , il n'a eu ni i'e-

xaâ:itude , ni peut être laboniie roinécelTai-

re pour ne pas confondre les intérêts du pro-

chain avec les fiens propres. Celui-ci dans

les fondions de la Map:i(lrature a cent fois

montré, aux dépens du foible & du pauvre ,

ce qu'il pouvoit en faveur de fes amis. Celui-

là pourvu dans l'Eglife de bénéfices , en a

joui & en a difTipé les revenus , fans avoir

égard aux obiii^ations onéreufes qui y éioient

attachées. Si dans chacun de ces états l'on

venoit après quelque tems à entrer dans ia

difcuifion des chofes , ^ à pefer tout dans la

Rij
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balance du fancluaire , il eft évfdent qu'on y
trouveroit bien des comptes à rendre , bien

des injullices à réparer , bien des reflitutions

à faire. Or tout cela cmbarralî'eroit , & ré-

duiroit à des extrémités fâcheufes. Que fait-

on ? pour s'en ôter l'inquiétude «Se le fcrupu-

le 5 on s'en ote la connoiflance. On s'étour-

dit là-defl'us y on prend le parti de n'y point

penfer. Faut -il cependant s'acquitter d'un

devoir de religion : Faut ^ il pour fatisfaire

9u précepte de l'Eglife , approcher du tribu-

pal de la pénitence f on cherche un confef-

feur commode, c'eft-à-dire , un confelTeur

peu habile , ou peu zélé, qui content de voir

à fes pieds l'iniquité couverte des apparences

de l'humilité, délie fur la terre ce que Dieu
dans le ciel ne déliera jamais ; & ians rien

exiger davantage qu'une confeflion légère ^
fuperficielle , bénit encore Dieu d'une pré-

tendue converfion , fur laquelle les Anges de

la paix & les vrais Minières du Seigneur ne

peuvent aflez amèrement pleurer. Aveu-
glement qui fait les infenfibles 6l les en-

durcis.

Or j'ai ajouté, & je foutiens que de tous

les pèches dont l'homme eft capable , il n'y

en a point de plus contraire au falut. Pour-f

quoi f En voici la raifon qui eil: fans répli-

que. Parce que cet aveuglement volontaire

çxclut la première de toutes les grâces qui eft

M\
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la lumicre divine ; 6c par rexcluilon de cette

première grâce , nous met dans une elpéce

d'impolTibilité de parvenir à aucune autre grâ-

ce. C'eft la penfée de faint Auguflin : d'où il

s'eniliit que ce péché ferme , pour ainfi dire , à

Dieu la porte de notre cœur , ik réduit Dieu,

tout Dieu qu'il eft , à moins qu'il n'uie de fofi

fouverain empire , & qy'ii ne falTe un dernier

effort de fa miléricorde , comme dans Tim-

puiffance de nous fauver. Ecoutez-moi, ôc

vous en allez convenir. Point de péché plus

contraire au falut que celui-là. Car dans tous

les principes de la théologie, la première grâ-

ce du falut) c'eft la lumière qui nous découvre

les voies de Dieu , & qui nous fait connoître

nos devoirs. Lumière abfolument néceïïaire

,

puifque dans l'ordre de la grâce aufli-bien

que dans l'ordre de la nature , pour agir libre-

ment il faut connoître , & pour connoître il

faut erre éclairé de Dieu. Que faifons-nous

donc quand nous rejettons cette lumière ?

nous détruifons dans nous-mêmes le fonde-

men: du falut ; 6c par Toblbcle que nous ap-

portons à cette feule grâce , nous renonçons,

autant qu'il efl: en nous , à toutes les autres

grâces que Dieu tenoit en réferve dans les

trèfors de fa miiericorde , &c par où il vou-

loit nous convertir 6c nous attacher à lui.

Car négliger cette lumière , beaucoup plus

la craindre 6c la fuir , c'efl dire à Dieu que

Riii
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nous ne voulons pas qu'il nous prévienne de

fon amour, que nous ne voulons pas qu'il

nous imprime la crainte de fes jugemens >

que nous ne voulons pas même qu'il nous

donne de la confiance en lui, que nous ne

voulons pas qu'il touche notre cœur , & qu'il

en fade un cœur pénitent Se contrit ; com-
ment cela ? parce que dans la dodlrine de faint

Auguftin , la crainte de Dieu, l'amour de

Dieu , la confiance en Dieu , la haine du pé-

ché , font autant de grâces d^infpiration &c

d'affeélion qui fuppofent effentiellement les

grâces de lumière & de connoifîance. Du
moment donc que nous renonçons par un

aveuglement volontaire à cette grâce de cort-

noiflànce , nous nous rendons incapables de

tous les autres dons de Dieu , Ôc de tous les

fentimens qui pouvoient nous ramener à Dieu..

Or je vous demande , Ci l'on peut rien con-

cevoir déplus diredement oppofé au falut f

Prenez garde , s'jI vous plaît , tandis que nous

avons ces connoiflances qui nous règlent par

rapport au falut , quelque pécheurs du reRe

que nous foyons, Dieu agit encore dans nouS:^

éc malgré la corruption de nos mœurs , nous

fommes toujours en quelque manière fous

l'empire de fa grâce. D'où vient que le Sau-

veur difoit : Marchez pend*ant que vous avez

Joanit- la lumière, Ambulate ditm liice?n habctis. Mais

dès que cette lumière nous manque , toutes
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les opérations de la arace ceflent , & nous

pouvons dire que n(^us cefions d'ctre nous-

mêmes dans la voie du ialut. Je dis plus : car

non-feulement ce péché d'un aveuglement

volontaire nous oie la lumière , mais il nouJ

ôte même le déiir d'avoir la lumière ; non-

feulement il nous hn iorrir de la voie du fa-

lut , mais il nous fait perdre en <r^uelque fa-

çon l'efpérance d'y rentrer, puifqu'il eft cer-

tain que le premier pas pour rentrer dans la

voie du falut, eil: de la chercher, de l'étu-

dier , de vouloir l'apprendre. Or c'eli à quoi

ce péché a une efl"^ntielle oppofirion. Saint

Chryfoilome nous en donne la figure 6c la

preuve dans l'exemple de Taveu^ile de Jéri-

cho. Cet aveugle eût-il jamais été 2;uéri par

le Fils de Dieu, s'il ne i'avoit ardemment
défiré ? non ; mais il cria , m^ais il preiTa, mais

il importuna , mais il témou^na une envie ex-

trême de voir : Pomme , ut v'uieam : & c'efl lue, i«.

pour cela que Jefus-Chrift lui rendit la vue.

Nous ne faifons rien de femblabîe , c'efi-à-

dire , nous n'avons pas même ce défir que

Dieu nous éclaire , ôc nous ne penfons pas à

l'exciter ni à le demander. Nous femmes
donc dans le dernier éloignement où nous

puiilions être du Royaume de D:eu. Je me
trompe. Il y a encore quelque chofe de plus

aiireux dans ce péché : Ô: quoi f c'eft que

fouvent, bien loin d'avoir cette volonté fin'

R iiij
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cére d'ctre éclairés de Dieu j nous en avons
une toute contraire; & qu'au lieu de dire à
Dieu , Seigneur , aue je voye , nous nous di-

fons fecrétement a nous-mêmes par un atta-

chement opiniâtre à notre défordre , que je

ne voye jamais ce qui me ^êne 6c ce qui ne
ferviroit qu'à me troubler. Péché que je n'ap-

pelle plus fimple péché , mais û j'ofele dire

,

une fureur pareille à celle de l'afpic , qui fé-

lon la comparaifon du Saint-Efprit^fe bouche
les oreilles pour n'entendre pas la voix de

?/,/. j7.renchanteur : Furor illis fecundUm fimUitudl'

nemferpentis : Jîatt afpdisfurd<z , & obturan-

liiaures fuas. Avec cette différence, dit faint

Bernard , que quand l'afpic bouche fes oreil-

les, c'eft pour conferver fa vie; au lieu que
quand nous fermons les yeux à la vérité , c'eft

pour notre ruine & pour notre mort.

J'ai dit que ce péché feul mettoit Dieu
dans une efpéce d'impuiiTànce de nous fau-

ver , & l'obligeoit à nous dire , quoique dans

un autre fens , ce que Jefus-Chrift dit à l'aveu-

gle dont je viens de vous propofçr l'exemple:

lue. jé.^^^'^^^^^ '^^•'/^^^^^ 2 A quoi m'obliges-tu,

pécheur; & dans l'état malheureux où je te

vois , que veux-tu que je te falfe ? Que je te

fauve fans grâce f cela n'eft pas dans mon
pouvoir. Que je te donne des grâces fans lu-

mière? il n'y en eut jamais de la forre. Que
par des lumières forcées je te fanélifie malgré
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toi ? ce n'efl point Tordre de ma providence.

Que par un miracle fpécial je change pour

toi les loix de cette providence ? ma jullice

s'y oppoie, & ma mil'éricorde même ne l'e-

xige pas. Il faut donc en m'accommodant à

tes dirpofitionsj que je te laifle périr; 6c par-

ce que tu veux t'aveugler
,
que j'arrête le

cours d£ mes grâces ,
puilqu'il n'y en a au-

cune qui te pulile convertir , tandis que ta

perfiileras à ne vouloir pas connoitre les vé-

rités du falut.

Je fçais , Chrétiens , que Dieu peut indé-

pendamment de nous pénétrer nos efprits de

les lumières. Je fçais qu'il efl de leurefTence

en tant que ce font des grâces , d'ctre produi-

tes dans nous fans nous-mêmes; In mbis ,Jï- ^Hg»jf.

ne ncbis j dit faint Augullin. Je Içais qu'il ne

nous efl pas libre de les recevoir ou de ne les

pas recevoir , quoiqu'il nous foit libre après

les avoir reçues, d'en bien ou d'en mal ufer.

Mais il cft toujours vrai , que quand nous

haïiîons, quand nous fuyons ces lumières ,

nous formons tout^ Tobllacle à notre faluc

qu'une créature de la part y peut former , &
que pour farmonter cet obftacle il faudroit

que Dieu employât des grâces extraordinai-

res & qu'il fit un miracle de fa toute-puiflfan-

ce. Or cela me fuiîit pour avoir droit de di^

re,que cette efpéce d'aveuglement eddonc
de tous les péchés le plus oppofc à la conver-
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fion 6c au faiut de rhomme. Péché , mes chers.

Auditeurs, où nous devons tous craindre de
tomber, mais encore plus ceux qui dominés
parleurs paflions , le laillent emporter au tor-

rent du monde. Et voilà pourquoi je vou-
drois que tous ceux qui m'écoutent , fe pro-

pofaflent aujourd'hui défaire tous les jours à

Dieu cette prière , que faifoit Ci fouvent Da-
vid , &c qui marquoit fi bien la droiture de Ton

//.Il 8. cœur y Révéla ocit/os meos j Seigneur , éclai-

f/aI. 17. rez-moi , & ouvrez-moi les yeux: Illumwa

tencbras meas ; Seigneurjdifîipez les ténèbres
'/jo. démon efprit : llluftra faciem tuamfitper fer-

'Vit??! iiium ; Faites rejaillir l'éclat de votre vi-

fage fur votre fervireur. Détrompez-moi des

erreurs & desfauiles maximes du fiecle. Je

fuis aveugle , il efl vrai : mais au moins par

votre miféricorde , ô mon Dieu, je ne me
plais pas dans nvon aveuglement ,

puifqu'aa

contraire je le déplore & que je l'ai en hor-

reur. Je marche dans l'obfcuritc d'une foi

languiflante &: imparfaite : mais au moins je

défire vos faintes lumières, je vous les deman-

de , je fuis dans l'impatience de les obtenir, je

les préfère à toute la fagefie mondaine,je veux

me difpofer à les recevoir. Et parce que je

fçais que ce n'efl point dans le bruit ôc le tu-

multe du monde que vous les répandez , &:

contraire c'ell là qu'elles s'évanouif-

fent, je veux déformais me ieparer du mon-le
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de ;

]c veux rcglcr mes occupations &c mes

converiicions, ik. eu retrancher le fuperflu ;

je veux m'occuper de vouS(5k. de moi même ,

afin que dc'.ns le filence d'une vie tranquille

ôc intérieure je puilTe entendre votre voix 6c

profiter de vos divines indruélions. Ah î mon
Dieu , changez donc 6c purifiez mon cœur :

Cor munclum créa in me ^ Dciis, Et comme il ^f- 5o-

re peut être rég;lé que par les connoiflances

de l'erprit , renouveliez Iç mien ; Et f^rritidni ibidtm.

re^lum irihova in 'vijccnbits meis. Donnez-moi

cette inrellie^ence qui fait les prédeilinés 6c

les Saints : JDa mihï iniclUùt.,m , ui fciam ji^ftï- Pf. nS.

ficat'wiji's tuas. Si je vous la demande. Sei-

gneur , ce n'eft point peur me rendre plus

habile dans les affaires du monde ; ce n'eft

point pour avoir l'eftime 6c l'approbation du
monde ; ce n'eft point pour me diftincruer &
pour m^élever dans le monde : je ferai tou-

jours allez diftingué , Seigneur , quand je le

ferai devant vous & auprès de vous 5 je ferai

toujours aflez grand , quand je vous crain-

drai. Mais donnez-la-moi Dourn'i?norer rien

dans ma condition de tous mes cevoirs, pour

fçavoir toutes vos volontés 6c pour les ac-

complir. Je puis me pafîer de tout le refle ,

& je renonce même abfolument à tout le

refte s'il ne me conduit là ; Ut fàam juj/ifca-

tiones tuai, C'eft ainfi , ChrécienSj que vous

vouspréferverezde ce premier aveuglement

K vj
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qui de lai-même efl: péché; parlons mainte-

nant du fécond qui elî la caufe du péché.

C'eft la féconde partie.

n. T
Partjh. J'Appelle aveuglement caufe du péché,

quand l'homme ne pèche que parce qu'il eft

aveugle , & que dans la difpofition où il fe

trouve , il ne pécheroic pas s'il avoit certaines

vues , qu'il n'a pas en effet , mais qu'il pour-

roit 6c par conféquent qu'il devroit avoir. Car
il eft vrai de dire alors que fon aveu:^lement

,

ou que fon i;^norance e'I la caufe de fon dé-
fordre,puifque foi i^^iorance venant à cefifer ,

fon d jfjrdre ceiT^roit de m^me. En faut-il ja-

mais un exemple plus au:heatique,& tout en -

femble plu5 terrible , que le crime des Juifs

com nis dans la perfonne du Sauveur du mon-
de? Un Dieu livré à la cruauté des hommes ,

un Dieu m^cqué , outrage , condamné , cru-

cifié , voilà fans doute un péché dont la feule

idée faithDrreur,& cependant un péché dont
Tigaorance a été le principe. Les Pharifiens

av 3ient entrepris de perdre Jefus-Chriil:, mais

ils ne fçavoieit pas que Jefus-Chrifl: étoit le

MiTîi ik le Fils unique de Dieu- Oui, mes
Frères, leur ditfaint Pierre , prêchant dans
leur Sy.iago.^ue, je fçais que vous avez agi

ei cela au!Tî bien que vos Migl.lrats, par
li/i. 5- i;nofance ; Sud C7* nin: fcïo qnl^ per ignofa^ -

tian fdc'flli , fi:::u &. £rhrl^2s vjfiri* Vous
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avez opprimé le juile , vous avez donné la

mort à l'auteur même de la vie , vous lui avez

préféré un voleur public ; mais vous l'avez

fait parce que vous étiez dans Terreur Jefus-

Chrilt ne le témoigna-t il pas lui - même ,

lorfque fur la croix il dit à Ion Père : Par-

donnez-leur , mon Père , parce qu'ils ne fça-

vent ce qu'ils font : Ignofce ilLis ; /icjciiint euim

tju'îd fac'nint. Cependant ils commettoient le

plus abominable de tous les crimes .* mais en-

core une fois d'où procédoit ce crime 11 abo-

minable ? de l'aveuglement où la paflion & la

haine les avoit plongés.

Rien de plus commun dans le Chriftianif-

me , que ces ignorances qui font tomber les

hommes dans le péché , ou que ces péchés

caufés par l'ignorance des hommes. Combien
d'injuilices dans le commerce, combien d'u-

fures , de prêts où la confcience eft blefiee ,

faute de fçavoir ce que la loi de Dieu permet

& ce qu'elle défend .** Si j'en avois été inftruit,

dit-on
, je n'aurois eu garde de m'enf^ager

dans cette aifaire : car à Dieu ne plaife que
pour nul intérêt du monde , je rifque jamais

mon falut ! Vous le penfez de la forte , mon
cher Auditeur , & je le veux croire ; mais ce-

pendant vous avez fait ce que le Seigneur

condamne hautement dans l'Ecriture : d'un

argent qui devoir être le fecours des pauvres

6c la matière de voere cha.-ité , vous avez re-



39S Sur L'Aveuglement
tire un profit injuile ; 6c cette ufure déguifée,

palliée tant qu'il vous plaira , a été la fuite dç
votre iiinorance. De même couibien d'aver-

fions , de haines fecrettes , d'inimitiés mê-
me déclarées , qui n'ont point d'autre fondet-

ment que la prévention 6c l'erreur r" Voilà ,

difoit Tertullicn , faifant l'apologie des pre-

miers fidèles, d'où viennent toutes lés vio-

lences qu'exercent contre nous les payens.

Ce qui les porte à ces extrémités , c'efi la hai-

ne qu'ils ont conçue pour la religion Chré-

tienne. Haine fondée fur l'ignorance : car ils

ne haïil-nt les Chrétiens, que parce qu'ils ne

les connoiiVent pas ; & du moment qu'ils les

Teriuil. connoiiTent , ils comiriCncent à les aimer:

liac caufa im'juïtaiîi'illorum erga Cbr^flu-Uios ;

ubï defiriUnt ignorare , ccjfaut odijje. Or de

Chrétien à Chrétien , c'eft ce qui arrive en-

core tous les jours. Car combien , par exem-

ple , de péchés contre la charité , combien de

.difcours mjurieux 6c de médifances, combien,

•même de calomnies dont l'ignorance efl la

fource ? fi l'on s'étoitbien inftruit de la véri-

té des chofes , on auroit parlé fagement , é-

quitablement , charitablement j 6c rendant

jufiice au prochain , on auroit par-là confer-

vé la paix. Mais parc€ qu'on .s'eil: prévenu ,

parce qu'on ne s'eli pas mis en peiae de dé-

mêler le vrai d'avec le faux ; parce que fi^r un

Jéger ibupçon ou fur un rapport infidèle , oa
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a crû ce qui n'étoit pas ; en un mot , parce

qu'on a ignoré la vtritc , on a condamné l'in-

nocence, an a blelîé l'honneur Ôc détruit la

réputation de fon frère, on s'ell piqué, on
s'eft aigri , on s'eft emporté , (Se de-là tous les

(léfordres que Tanimofité 6c la veno;eance ont

coutume de produire. On vous l'a dit cent

fois, Femmes Chrétiennes, & l'on ne peut

trop vous le redire: en matière d'impureté ,

notre religion condamne mille libertés com-

me criminelles
, qui dans l'ellime commune

pafl'ent pour de fimples vanités , & pour des

légèretés dont on ne peut croire que Dieu fe

tienne û ^^riévement oiïenfé. Si l'on étoit bien

perluadés que ce font des péchés & fouvent

des péchés mortels , eft-il croyable que tant

de perfonnes élevées dans la piété fuiTent

néanmoins là deflus fi peu ré<:^uliéres Se qu'el*

les voulufient expoierainfi leur falut ? Non i

rnais parce que le monde,ou pour mieux dire,

parce que le libertinage du monde s'eft mis en

poflelîion de qualiliertout cela comme il lui

plaît; fans confulter d'autre régie y on fe le

permet fans fcrupule , 6c ce font ces erreurs

du monde qui entretiennent dans les âmes le

régne de l'efprir impur. Laiflbns ce détail qui

feroit infini , & venons au point important

que j'ai préfentement à développer.

On demande donc , &: voici la grande rè-

gle d'où dépend dans la pratique éc dans Ta-
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fage de la vie le jugement exaél que chacua

doit faire de fes aélions : on demande fi cet

aveuglement qui eft la caufe du pèche peut

toujours devant Dieu , notre fouverain Juge,

nous tenir lieu d'excufe & nous juftifier.

Mais fi cela étoit , répond faint Bernard ,

Dieu dans l'ancienne loi auroit-il ordonné
des facrifices pour l'expiation des ignorances

de fon peuple ? David dans la ferveur de fa

contrition auroit-il dit à Dieu : SeigneurjOU-

Tf. M- bliez mes ignorances paflees ; Dcliïia juveti-

tutti med. , & \gnorantia.s meas ne memhicrts,

N'auroit-il pas du dire au contraire , fouve-

nez-vous de mes ignorances; car puifqu'elles

me font favorables & qu'elles me doivent fer-

vir d'excufe auprès de vous , il eft de mon
intérêt que vous en conferviez la mémoire.

Ell-ce ainfi qu' il parle l Non ; mais il dit à

Dieu ; oubliez-les , effacez-les de ce livre

redoutable que vous produirez contre moi.,

quand vous viendrez me juger. Il n'eftdonc

pas vrai , que l'ignorance foit toujours une

excufe légitime, lorfqu'il elî queilion dépê-
ché.

levais encore plus loin : car je prétends

qu'elle ne l'eft prefque jamais pour la plupart

des Chrétiens. Ceci vous furprendra , iiiais

je l'avance fanshéfiter; &: je dis hautement

que dans le fiécle où nous vivons , une des ex-

cufes les moins fourenables ell commune-
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ment l'ignorance : pourquoi ? parce que dans

le fiécle où nous vivons , il y a trop de lumiè-

res pour pouvoir s'autorifer de ce prétexte.

Si 7ion venijfem , & loaitus juijftm eis
,
pecca- joun^xj,

tum non haberent : Si je n'étois pas venu , di-

foit le Fils de Dieu , &: que je ne leur eufle

point parlé , leur incrédulité feroit excufable ;

mais maintenant que je leur ai annoncé le

Royaume de Dieu , & que je ne leur ai rien

caché des vérités éternelles, ils n'ont plus

d'excufe dans leur péché:M/^;T autem cxcitfa- il^id,

Vonem non hahcnt de ficcdto fito. Appliquons-

nous ce reproche que JefusChrift faifoit aux

Juifs. Si nous vivions au milieu de la Barba-

rie dans unfiécle où la parole de Dieu fût aufll

rare qu'elle Tétoit , félon l'Ecriture , du tems

de Samuel ; ii l'on nous avoit déguifé les vé-

rités de l'Evangile , fi l'on ne nous les avoir

propofées qu'en énigmes & en figures , fi l'on

lî'avoit pas eu foin de nous les repréfenter

dans toute leur force, peut-être aurions-nous

droit de faire fond fur notre ignorance , ôc

nous feroit-elle de quelque ulage devant le

tribunal de Dieu. iMais dans un Royaume
aufîi Chrétien que celui où Dieu nous a fait

naître ; mais dans un tems où la parole de
Dieu , ce pain d'entendement &: de vie , fé-

lon l'exprefTion du Sage , Tanem fitx cr in- EccU.îu

tcllettîis , fe diflribue fi amplement Ôc fi fou-

vent ; mais dans une Cour où ceux qui écou-;
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ttnt cette parole , fe piquenr tant d'efprit &
de pénétration , dire, je n'avois pus aflez de

lumit'res, & j'ai péché par ignorance , c'ed

un abus , Chrétiens. Une telle excaie eft vai-

ne 5 ôc n'a point d'autre efFet que de nous

rendre encore plus criminels. C'eil ce voile

de malice dont faint Pierre nous défend de

rous couvrir, en rejettant fur D.eu ce que

nous devons avec confufion nous imputer à

nous-mêmes.

Mais enfin, me direz-vous , malgré cette

abondance de luniiéres , on ignore encore

cent chofes eflentielles au lalut, fur-tout à

l'égard de certains devoirs. Ah, mes chers

Auditeurs , je l'avoue : mais c'eil: juftement

fur quoi je gémis , que dans un aufii grand jour

que celui où nous fommes , il y ait encore tant

de chofes que nous ne voyons pas ; Se qu'au

milieu de tant de clartés qui nous environ-

nent, notre aveuglement fubfifte. Voilà ce

qui me furprend , & ce que je condamne.

Quand les Pharifiens protégèrent qu'ils ne

connoifiToient pas Jefus-Chriil , ôc qu'ils ne

jMn.p. fçavoient pas niême d'où il étoit ^ Hune au-

tem nejcïmits inds fit ; bien loin que cette rai-

fon fermât la bouche à l'aveugle-né , elle ne

fit qu'allumer fon zélé ; c'eft ce qui paroît bien

étonnant , leur repliqua-t-il , que vous ne fça-

chiez pas d'où il eft , ôc que ce foit pourtiuit

^^'^- lui qui m'ait ouvert les yeux : In hoc mïrMç
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ejî , cjîiia vos ncfckis unde fit , & aperuit ociilos

meos. Comme leur diianc qu'après un miracle

aufli vifible que celui-là , ils ne dévoient plus

chercher d'excufe dans leur lirnorance , par-

ce que ce miracle que Jefus-Chrill venoit de

faire , Tavoit hautement & pleinement réfu-

tée. Je dis le mcme de vous ^ de moi. Oui

,

mes Frères , il ell bien étonnant que lans y
penfer & fans le fçavoir , nous péchions tous

les jours par ignorance , & que Dieu néan-

moins aitfi abondamment pourvu à notre in-

flruclion , qu'il s'explique à nous par tant de

voix 5 qu'il nous parle par tant d'organes,

qu'il ait établi tant de Minières pour nous

déclarer Tes volontés , tant de Douleurs pour

nous interpréter Tes commandemens , tant de

guides pour nous diriger & pour nous con-

duire : In hc£ viirahtle cft ; voilà le prodio^e , joan. 9,

mais le prodige de notre iniquité , dont il fe-

roit bien indigne qu'on ofat fe prévaloir con-

tre Dieu. C'étoit une erreur du mauvais ri-

che dans l'enfer , de croire que Tes frères , qui

vivoient encore fur la terre , ôc qui menoienc

une vie aufîi corrompue que la Tienne , puf-

fent s'excufer fur leur ignorance
, julqu'à ce

que Lazare ou quelqu'un des morts leur eue

été envoyé pour leur parler de la part de
Dieu, & pour les inftruire. du malheureux

état où ils fe trouvoient engagés. Non , non ,.

lui répondit Abraham, il n'efl pas befoin que
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Lazare pour cela forte du lieu de Ton repos-;

ils ont Moyfe &c les Prophètes ; qu'ils les

écoutent : s'ils ne les écoutent pas , il n'y a

plus d'ignorance qui les juftifie.

Voilà, Chrétiens, comment Dieu nous

traite, quand notre ignorance nous fait tom-

ber dans le défordrcy&que notre infidélité

préfomptueufe & orgueilleufe nous fait fou-

haiter d'être indruits par des voies extraordi-
^f- ï^' naires. Habe?it Moyftm G" Prophetas : ils ont

Moyfe &: les Prophètes , c'eft-à-dire , ils ont

ma loi d'un côté , & ils ont de l'autre des

Fadeurs, des Prédicateurs , des Confelfeurs,

pour leur en donner l'intelligence : s'ils ne

l'accompiilTent pas , leur ignorance n'eft plus

Joan. pour eux une raifon : Nimc autem excitjûùo^

nemmnhahenî de peccato fiw. Et en effet ^

quand après cela nous péchons par ignoran-

ce, nous fommes non-feulement coupables

,

mais inexcufables
; pourquoi f obfervez ce-

ci : parce qu'alors nous agilfons , ou contre

nos propres lumières , ou du moins contre

nos doutes. Contre nospropres lumières : car

au milieu des ténèbres de notre ignorance,

nous ne laiffonspas d'avoir des lumières Gon-

fufes qui nous fuffifentpour éviter le péché, fi

nous voulions nous en fervir, &c qui ne nous

deviennent inutiles que faute de réflexion.

Or nous efl-il pardonnable de faire (i peu de

reflexion à l'affaire capitale du falut ? S'il sra-
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gîiToit d'une affaire temporelle , refprit ne
nous manquerok pas, ôc nous fçaurions bien

trouver des lumières pour en venir à bout ;

mais pour le lalut nous n'en trouvons point

,

& je dis qu'il n'y a pas d'apparence que Dieu
le contente de cela. Contre nos doutes : car

quand même nous n'aurions pas allez de lu-

mières pour juger des cbofes , nous en avons

Souvent aflez pour douter. Or du moment
que nous en avons aflez pour douter , fi nous

paiTons outre , nous en avons ail'ez pour pé-
cher. Je doute H cette affaire eft félon les rè-

gles de la confcience, & néanmoins je m'y
embarque : je ne fuis pas moins coupable que
fi je commetrois le péché avec une évidence

entière du péché. Je doute d ce bien m'eft

légitimement acquis, & toutefois fans nulle

recherche je le retiens & j'en difpofe : c'eil:

comme fi je l'enlevois par une violence ou-

verte; pourquoi? parce qu'il ne nous eft pas

permis d'agir fur une confcience douteufe;

6c qu'un doute que je ne veux pas èclaircir ,

m'empêche d'être dans la bonne foi , fans

laquelle il n'y a point d'ignorance qui me
puiiTe difculper. Ainfi raiionnent les Théo-
logiens.

Ah, Chrétiens, fou venons -nous que la

première de toutes les obligations efl de fça-

voir. Souvenons-nous qu'un péché ne peut
jamais fervir d'excufe à un autre péché j ôc
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par conféquent , qu'il eft inutile de vouloir

juftifier nos omiffions Se nos tranfgreflions

par nos ignorances qui font elles-mêmes de

véritables péchés. Souvenons-nous qu'on ell:

fouvent plus criminel devant Dieu , ou auiîi

criminel , de dire , Je ne l'ai pas fçû , que de

dire, JenePaipasfair. C'eftfur ce principe,

mes chers Auditeurs, que nous devons au-

jourd'hui nous examiner. Il ne fufÏÏt pas de

nous l'appliquer perfonnellement à nous-mê*

mes : il hui qu'il s'étende fur tous ceux donc

Dieu nous a chargés & dont il nous deman-

dera compte. Car voici le défordre : per-

mettez-moi de vous le reprocher. Vous avez

des enfans à élever , & vous les élevez tous

les jours dans une ignorance grofTiére des

points les plus efîentiels au falut. Vous leur

apprenez tout le refte , hors à connoître Dieu

ôc à le fervir. Vous leur donnez des maîtres

pour les former félon le monde , & vous ne

leur pardonnez pas là-deffus les moindres né-

gligences : mais s'ils font bien instruits de leur

religion, mais s'ils ont la crainte de Dieu ,

mais s'ils s'acquittent exacftement des exerci-

ces ordinaires du Chriflranifme, c'eft à quoi

vous penfez très peu, & peut-être à quoi

vous ne penfez jamais. Vous , Mefdames ,

vous avez de jeunes filles qui vous doivent

la nailTance & à qui vous devez l'éducation :

qu'elles pèchent par ignorance contre les re-
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gles d'une civilité mondaine , vous les repre-

nez avec aigreur ; nnais qu'elles pèchent par

ignorance contre la loi de Dieu , c'eft ce que

vous leur paiiez ailc'menr. Vous avez des do-

melliques : ils font Chrétiens , & à peine fça-

vent-ils ce que c'eft que d'ctre Chrétien. Ils

viennent au tribunal de la pénitence , Ôc à pei-

ne fçavent ils ce que c'e-ft que pénitence. Ils

fe préfentent à nos Sacremens, 6<:ils y com-
mettent des facriléges.Leur ignorance les ex-

cufe-t-elle r non ; mais elle vous excufe en-

core moins qu'eux : car s'i'ls font obligés de

s'indruire , vous êtes obligés de pourvoir à

ce qu'ils le foient , & c'efl en partie pour cela

que Dieu veut qu'ils dépendent de vous.

Vous me demandez à qui vous les adreflerez

pour leur enfeigner les élémens du falut f Ne
vous offenfez pas de ce que je vais vous ré-

pondre. A qui, dites vous , les adreiTer ?

mais moi je vous dis : pourquoi fera-ce à d'au-

tres qu'à vous-mêmes , puifque Dieu vous les

a confiés ? croirrez-vous donc vous deshono-

rer, en faifant auprès d'eux l'ofFice même des

Apôtres ? Mais encore à qui aurez-vous re-

cours , fi vous n'en voulez pas prendre le

foin f à tant de Minières zélés quife tiendront

heureux de s'employer à un fi faint miniftère.

Oferai-je le dire ? à moi-même. Oui à moi ,

qui me terai une gloire de cultiver ces âmes

rachetées du fang de Jefus-Chriil. D^autres
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s'appliqueront à vous conduire vous-mêmes

,

6c vous en trouverez aiïez. Mais pour ces

pauvres auffi chers à Dieu que tout ce qu'il

y a de grand dans le monde , je les recevrai.

Je ferai leur Prédicateur, comme je luis main-

tenant le vôtre. Je vous laillerai le pouvoir

de leur commander, ôc je me réferverai la

charge ou plutôt l'honneur de leur faire en-

tendre les ordres du fouverain maître à qui

nous devons tous obéir, 6c de leur expliquer

la loi. Je les tirerai de cett-e ignorance , qui

bien loin d'être & pour vous 6c pour eux un

titre de juflifîcation , vous expofe encore à

tomber dans un troifiéme aveuglement qui

eft l'effet du péché 6c le fujet de ]a dernière

partie^

Pakt'ji. V>^E{1 une vérité inconteflable , que Dieu
aveugle quelquefois les hommes : 6c quand

l'aveuglement des hommes entre dans l'ordre

des divins décrets , il eft de la foi que c'efl un

eftet du péché , parce que c'eil une des peines

dont Dieu punir le péché. Ainfi le Prophète

Ifa.ie le faifoit-il entendre , lorfqu'il difoit en

j/:j;.«fp^/ parlant des Juifs infidèles: Excdcavit Deiis
Hoan.

^'- f)f;iiiQS conim ; c'eit Dieu qui les a aveuglés :

ce Dieu le centre des lumières , ce Dieu dans

qui il n'y a point de ténèbres , ce Dieu qui

éclaire tout homme venant au monde, c'eft

lui néanmoins qui les a précipités dans l'aveu-

glement
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clément où ils font ; & leur aveuglement efl:

tel , qu'ayant des yeux ils ne voyent plus, &
qu'ay^mt des cœurs ils ne comprennent rien

ni ne font touchés de rien : Ut non videant j^-^^

cciilif , & non intelligant corde. Or il eli évi-

dent quMfaïe s'expliquant ainfi , confidéroic

cet aveuglement comme un myflère de la

juftice d^ Dieu , comme un effet de fa colère ,

comme une vengeance du ciel. Il efl: donc
yraique non-feulement Dieu aveugle les pé-

cheurs , mais qu'il ne les aveugle qu'en con-

féquence & en haine de leur péché ; d'où il

s'enfuit que l'aveuglement eft alors l'effet du
péché.

De fçavoir, Chrétiens, de quelle maniè-

re s'accomplit une punition en apparence fi

contraire à la fainieté de Dieu , 6c comment
Dieu qui eft la lumière même , peut aveugler

une créature raifcnniible & inte'ligente : c'etl:

un des fecrets de la prédtftincition , ou fi vous

voulez , de la réprobation des hommes , que
nous devons révérer , mais qu'il ne nous ap-

partient pas de pénétrer. A prendre les ter-

mes dans toute leur rigueur, on diroit que
Dieu par une aélion réelle & pofitive opère

lui-même cet aveuglement intérieur; & je

conviens de bonne loi qu'il y a fur ce point

dans le texte facré des exprefîîons très - for-

tes & qui demandent du difcernement 6c de
k précifion pour ne s'y paslailferfurprendre.

Carême, lom$ IL S
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Car quand iaint Paul dit par exemple , (Ijue

Dieu enverra à ceux qui périiTent , c'efl-à-di-^

re, aux réprouvez , un efprit d'erreur pour
n.Thejj, croire au menfonge , Ideo mittet illis Deuf
*• c^erationem errorïs , ut credant mendacio ; qui

ne conclurroit de-là que Dieu agit en effet

dans une ame criminelle pour lui infpirer le

menfonge , comme il agit dans une ame j'ufte

pour Y répandre la lumière de fa grâce f Ec
quand nous lifons dans le livre des Rois , que
Dieu par un defiein formé fufcita un démoa
pour féduire Achab, qu'il lui en donna la

commifnon expreffe , & qu'au même tems il

mit un efprit de menfonge dans la bouche des

Prophètes en qui cet infortuné Monarque

jiLRcg. avoit plus de confiance , Nunc igitur dédit

2-i- Deiis Jpir'Uiim mcnd.acii in ore omnium Propbe^

tarum ; prenant la chofe à la lettre , ne diroit-

on pas que Dieu par une providence à lui

feul connue , eft la caufe immédiate qui pro-

duit l'aveuglement du pécheur ? Mais , mes
Frères , dit faint Auguftin , il n'en va pas ain-

fi. Dieu l'éternelle &: reffentielle vérité , ne

peut jamais être Fauteur du menfonge ; &
tout Dieu qu'il eft , il ne peut jamais nous

tromper, parce qu'il ne peut jamais cefler d'ê-

tre un Dieu fidèle. S'il nous aveugle , c'eft

par voie de privation , ôc non d'aclion : c'eft

en retirant fes lumières, & non en nous im-

•pr.m^ntrciTeur j c'eft en nous abandonnant à



s P I R T T U E r. ^11
nos propres vues ik aux fug^^^eftions des mé-
dians j 6c non en nous donnant lui-mcme des

vûesfaulfes. Car de quelques termes que TE^
crirure fe Toit lervie , la foi nous oblige à les

interpréter de la forte. Il y a plus , 6c j'ajoute

que fuivant le fentiment du même faint Au-
guRin , dont le Concile de Trente nous a pro-

pofé fur ce point la dodrine pour régie , on
doit conclurre que Dieu n'aveugle jamais tel-

lement les hommes en cette vie ,
qu'il les laif-

fe dans une privation entière & abfoiue dts

lumières de fa grâce : pourquoi ? parce que
les hommes toaiberoient par-là dans une im-

puiflance abfoiue 6c entière de garder fa loi

,

6i qu'elle leur deviendroit impraticable. Or
c'efî une maxime de religion d'autant p'us

sûre, qu'elle eil: nécelTaire pour réprimer le

libertinage , que Dieufouverainement jufîe,

fouverainement fage , fouverainement bon ,

ne nous demande jamais rien d'impofi^ble :

Imvojfibilia -non jiibet , ce font les paroles de ^/fugu/l,

faint Auguftin citées par le Concile , fcd ju-

bendo monet , C?" facere qitod ^cjfis , & pcure

cjuod non -^offis , & adjuvat ut pojjif. 11 nous

laifle donc toujours des lumières fufHlantes ,

finon pour marcher dans la voie du falut, au

moins pour la chercher ; finon pour agir , au

moins pour prier; finon pour fçavoir , au

moins pour douter. Or il n'en faut pas davan-

tage , Seigneur, pour être en pouvoir d'ac-

Sij
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coinplir votre loi , & pour faire que dans vos

plus (cvéres jugemens vous foyez irréprocha-

JV- Jo-ble fi nous ne l'accomplifTons pas : Ut ju/lifi"

ceris infermombia tuis , & vïncai cnmjudicarif.

Que fait donc Dieu pour nous aveugler &
pour nous punir f rien autre chofe, Chrétiens,

que de s'cioigner de nous , & de nous livrer

à nous-mêmes. C'efl-à-dire , que Dieu en

punition de nos infidélités &c de nos défor-

dres , ne nous donne plus certaines lumiè-

res qu'il nous donnoit autrefois : lumières

vives & pénétrantes , lumières de faveur & de
choix ; lumières qui nous détacheroient du
monde & qui nous en découvriroient fenfi-

blement la vanité , qui nous feroient goûter

Dieu & nous rendroient fon joug aimable ,

qui dans la pénitence la plus auflère nous fe-

roient trouver de faintes délices Se dans les

croix les plus dures des fources de confola-

tionj lumières qui cent fois ont produit des

miracles de pénitence dans les pécheurs les

plus opiniâtres ; en tel & en tel , mon cher

Auditeur, dont vous avez connu les ègare-

mens , & que vous avez vu enfuite touchés de

ces viélorieufes lumières , prendre hautement

le parti de la piété : lumières dont nous avons

nous-mêmes fenti la vertu,tandis que nous vi-

vions dans Tordre, & qui nefe fontèclipfèes

que T^arce que le péché nous a féparès de

pieu. Ce font là , Chrétiens 3 les lumières
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dont Dieu nous prive quand nous Tirritons ,

& c'ell la perte de ces lumivlres qui fait notre

aveu^len^ent.

Or je prétends , & voici la dernière penfee

avec laqiulie je vous renvoie , je prcrends

aue cet aveurrlementainii expliqué ,eftrelîer

le plus redoutable de la juftice de Dieu vin-

dicative , le châtiment le plus ri[:;oureux que

Dieu puitfe exercer fur les pécheurs , celui

qui approche davantage de la réprobation

& que l'on peut dire être déjà une réprobation

anticipée. C'eft pourquoi , remarque faint

Chry{bl1.ome , quand Ifaïe brCilé de zélé pour

les intérêts de Dieu , fembloit vouloir enga-

ger Dieu à puni'- les impiétés de fon peuple,

il fe contentoit de lui dire ; Exerça cor j^opuli jr^
g^

hujiui aveuglez , mon D.ieu , le cœur de ce

peuple. Car il fç.voir que D'eu dans les tré-

foTs de fa juflice , n'a point de ven;^eance plus

terrible que cet aveuglement du cœur. Vous
me demandez en quoi elle furpafl'e toutes les

autres ? En voici la râifon , ChréticDS , que

vous n'avez peut-être jamais comprife , & qui

néanmoins eft une des plus folides vérités de
votre religion. C'eil que raveu;î;lement ou

Dieu permet que nous tombions en confé-

quence de nos crimes , ell: un mal tout pur,

fans aucun mélange de bien. Ecoutez-moi.

Tous les autres niaux de la vie font, il elt

vrai, deschâtimens du péché ; mais ils ne

S iij
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laifient pas d'ctre, fi nous le voulons , des

moyens de falut : & il n'y en a point , Ci nous

en fçavons bien ufer , que nous ne puifîions

mettre au nombre des grâces, parce qu'au

même-rems que Dieu nous en fait porter la

peine par fa juftice , il nous les rend utiles par

fa bonté. Ce font des maux , dit faint Chryfo-
ftome , qui nous purifient en nous affligeant

,

qui nous corrigent , qui nous fervent d'épreu-

ves ,
qui nous aident à rentrer dans nous-mê-

mes , qui nous détachent des objets créés , 6c

nous forcent de retourner à Dieu. Mais l'a-

veuglement eft un mal flérile , dont nous ne

pouvons tirer aucun profit. Ilya,difent les

Théologiens, des peines médicinales, il y en

a de fatisfacLoires , il y en a de méritoires. De
médicinales , pour nous préferver du péché ;

de fatisfaéloires , pour l'expier ; de méritoi-

res, pour nous fandifier. Mais dansl'aveugle-

ment , ni précaution , ni fatisfadlion , ni fane-

tification. Quand Dieu m'envoie des adverfi-

tés , une maladie , une humiliation, j'ai tou-

jours de quoi meconfoler. Car dans ma pei-

ne je lui dis ; Seigneur , foyez béni; vous me
châtiez en père : cette maladie , dans l'ordre

de votre providence, eft pour moi un purga-

toire &: un exercice de patience. Trop heu-

reux fi j'en fais un tel ufage ! J'abufois de ma
fanté pour mener une vie m.ondaine & diflî-

pée 5 en me l'ôtant , vous m'avez malgré moi
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réparé du monde : peine médicinale. J'avois

horreur de la pénitence ; vous me la faites

faiff parnécefTité
;
peine larisfacloire. J'érois

lâche dans votre fervice Ôc négligeant dans

les devoirs du Chrillianifme ; mais il je ne

vous honore pas en agiifant , vous me donnez
de quoi vous honorer en fouffi-ant : peine mé-
ritoire. Voilà ce qui adoucit mes maux. Mais
quand je tombe dans l'aveuglement, je ne

puis rien penfcr de tout cela ; pourquoi ? c'eft

que par ce genre de peine , je ne farisfais point

à Dieu , je ne mérite rien devant Dieu , je ne
deviens pas meilleur félon Dieu : Dieu me
punit, & rien de plus.

Or en cela , Chrétiens , le châtiment dont
je parle , refî'emble encore à celui des réprou-

vés. Car quel efl: pour les réprouvés le com-
ble de la mifére f c'ed: que jamais Dieu ne fe-

ra fatisfait de leurs foufFrances , & que plus ils

fouffrent ,
plus ils font obftinés dans leur ma-

lice. De même, l'aveuglement, bien loin

d'effacer nos péchés , les augmente ; bien loin

de foumettre nos cœurs , les révolte ; bien

loin d'appaifer Dieu , le courrouce ; il a tout

le mal de la peine, fans en avoir aucun effet

falutaire. Peine éternelle , ajoi^ire S. Chryfo-

fbme , auffi-bien que celle des réprouvés.

Tous les autres maux
, quelque grands qu'ils

foient, ont un terme; raveiiglerr.ent n'en a

point : la mort qui finit tout le refie , au lieu

S iiij
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de le faire cefler lui donne , pour ainfi parler f

un caradcre de perpétuité ; & comme un

Saint en mourant pafle , félon Texpreflion de

faint Paul , de lumière en lumière & de clarté

en clarté , c'efl-à dire , de la lumière de la

foi à la lumière de la gloire, & de la clarté des

jufles à celle des bienheureux , ^ clarit.i'e in

claritatem ; auffi la mort fait elle paiTer un
mondain que Dieu réprouve , de ténèbres en

ténèbres , & d'aveu(î;lement en aveuglement

,

je veux dire , de l'aveuglement temporel à

l'aveuglement éternel, & des ténèbres du
péché aux ténèbres de l'enfer.

Après cela , conclut admirablement faint

Auguftin,ditesque Dieu dès cette vie ne pu-

nit pas fpècialement les pécheurs &: les liber-

tins. Dites qu'il n'a point pour eux de châti-

ment, qui dès cette vie les diftingue de fes

élus , &: qu'en toutes chofes il les confond

avec les gens de bien. Vous vous trompez,

mes Frères , reprend ce faint Doéteur : Dieu
juge les mondains dès cette vie , & dès cette

vie il met entr'eux & {^s élus une terrible

différence , par la différente manière dont il

*^H^^fl' les cliâtie : tlticjite cfi Dcus judicans eos in ter*

ra. Il n'attend pas jufqu'à la fin des fiècles

pour féparer le bon grain d'avec la paille ;

mais il a dès maintenant une efpèce de peine

qui lui fuffic pour ce triage , & c'eft l'aveu-

glement dans le péché. Si nous ne l'appre-
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Rendons pas, fi nous n'en avons pas autant

d'horreur que de l'enfer même , malheur à

nous. Ah î Seigneur , s'écrioit le même Père,

que vous êtes adorable 6c impénétrable dans

vos ju^jernens ! mais que vous l'êtes fur-tout

dans cette loi fatale ,
qui vous fait répandre

de fi afîreulës ténèbres furies hommes, pour

punir les défirs injufles &: déréglés de leurs

cœurs ! Ouh/ifccretns cf ; habitais in exceljîst '^"Z*'!^-

in Jtientio : Deits folui Cr Deus magniis , ttge

infatigabilifpargens fœnales cachâtes fuj)cr il-

iïc'iîas cufidhiites ! Si ce Dieu vengeur n'a pas

encore exercé fur vous , mes Frères , cette

rigoureufe juflice; s'il n'a pas encore permis

que vous fovez tombé dans ce trifte état ,

ce n'efl: pas peur-être que vous ne l'ayez déjà

bien mérité : mais c'eft qu'il a ufé envers vous

d'une plus grande miféricorde qu'à l'égard

de tant d'autres. Cependant , prenez garde

que cette bonté ne fe lalfe enfin ; & craignez

la patience même d'un Dieu
,
qui fi^ppe d'au-

tant plus rudement qu'il a plus long-teras ar-

rêté les coups» Qui fçait s'il a réfolu d'atten-

dre davantage ? Qui fçait fi ce ne fera pas

après le premier péché que vous allez com-
mettre 5 qu'il éteindra pour vous fes lumières

& qu'il vous aveuglera r Qui ne doit pas être

faifi de frayeur , en penfant qu'il y a un péclié

que Dieu a miarqué comme le dernier terme

de fa grâce ? je dis de cette grâce puiffante

S V
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fans laquelle nous ne nous fauverons jamaÎ5,

Quel eil-il ce pécbc ? je ne puis le connoîrre.

Après quel nombre de péchés viendra-t-il f

c'efl: ce que j'ignore. De quelle nature, de
quelle efpcce eii-il ? autre myllcre pour moi.

Ëft-ce un péché particulier & extraordinai-

re ? Efl-ce un péché ordinaire 6c commun ?

abyfme où je ne découvre rien. Tout ce que

je Içais , ô mon Dieu , c'efl que je ne dois rien

oublier , rien ménager ,
pour prévenir le mal-

heur dont vous me menacez. Heureux que

vous m'ayez fait voir le danger ! Non moins

heureux que vous vouliez encore m'aider à

en fortir ! Souverainement heureux , fi je mar-

che déformais à la faveur de vos divines lu-

mières , jufqu'à ce que j'arrive à la gloire ou

nous conduile , 6cc.
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SERMON
POUR LE JEUDI

de la quatrième Semaine.

Sirr la Préparation à la Mort,

Cùm appropinquaret porrx civitatis , ccce dcfundus

eftcrebatur , filius unicus matris Cux : 6c hase vidua

crat , & turba civitatis multa cum iila. Quam
ciim vidillet Dominas , mifciicordia motus fuper

eam, dixic illi : Noli ficre.

torfque Jefus-Chrifi étolt près de la porte de la ville,

onportoîL en terre un morc^fds unique d'unefemme
•veuve ; & cette femwe était acco/jjpagnée d'une

grande quantité de perfonnes de la vilh. Jefus-Chriji

l'ayant vîie j il en fut touché, ô* H lui dit : Ne
fleurez point. En faint Luc, chap. 7.

Voilà , Chrétiens , dans un même fujet

bien des fujets de compaiîion : une mère
quia perdu fon fils, une femme privée par-lit

de la plus douce efpérance, ou\ lui refioit;

un jeune homme enlevé dès la fleur de (on

âge 3 un fils unique , feul héritier de fa famil'-

S vj
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le, déchu tout à coup de toutes fes préten-

tions ; enfin une foule de monde qui accom-
pagne le corps qu'on porte en terre , & qui

prend part à cette trifle cérémonie. Ilyavoit

là fans doute , dit faint Grégoire de Nyfle, de

quoi toucher le Sauveur des hommes : & il

€toit difficile que le Dieu de charité & de

miféricorde ne fût pas ému d'un appareil fi

lugubre & d'un fpedacle fi digne de pitié.

Mais après tout , félon la penfée de S. Chry-

foftome, un autre objet le touchoit encore

bien plus fenfiblement. La perte d'un fils , le

deuil d'une mère ; la mort d'un héritier, la

dcfolntion d'une veuve , ce n'étoient que des

confidérarions humaines, trop foib'es pour

faire une grande impreffion fur le cœur d'un

Dieu : mais ce qu'il ne put voir fans douleur,

ce fut l'attachement excefrif&: tout naturel

de cette mère à la perfonne de fon fils ; ce fut

l'infidélité de -cette femme , qui envifac^eoic

la mort , non par les yeux de la foi , mais par

les yeux de la chair : ce fut le malheur de ce

jeune homme furpris par un accident impré-

vu , & mort fans préparation. Or pour m'at-

tachera ce dernier article qui me paroîtplus

elTentiel 6c plus important , n'eft-ce pasainfi

que meurent tous les jours tant de Chré-

liens, je veux dire, fans avoir penfé à la

mort, fans s'être difpofés à la mort: & qu'y

a-t-ii de plus déplorable que l'état d'un hoia-
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me qui fe trouve à ce dernier moment lorf-

qu'il s'y attendoit le moins , &: n'a pris nulles

mefures pour un paflage dont les fuites font

éternelles ? Il ert donc d'une extrême confé-

quence, mes chers Auditeurs, de vous ap-

prendre à prévenir un danger fi affreux; Ôc

c'efl pour cela que je viens vous entretenir

aujourd'hui de la préparation à la mort.

Vierge fainte , puilTante protedlrice des mou-
rans, c'eft vous que nous invoquons à cette

heure fi critique ; c'efl votre fecours alors

que nous implorons : commencez dès main-

tenait à nous en faire fentirles effets, & ren-

dez- vous favorable à la prière que nous vous

adreflons. ^ve , Maria,

v3 Aint Chryfoflome donnant des régies de
vie 5 ^ par ces régies de vie voulant difpofer

une ameChréLienneàlamort, fait paiticulié-

rement confifter cette préparation en trois

chofes , fçavoir , la perfuafion de la mort , la

vigilance contre la mort , & la fcience prati-

que de la mort. Trois difpofitions qui ont en-

tre elles un enchaînement néceffaire , ôc qui

vont d'abord partager ce difcours , compre-
nez en, s'il vous plaît, le defl'ein.Pour fe pré-

parer à mourir , dit ce faint Dodeur , il faut

bien fe perfuader de la mort : première régie*

Il faut fans ceffe veiller contre les furprifes de

la mort : féconde régie. Enfin il faut fe faire
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de la vie même , foit par la réflexion , foit par

la pratique , un exercice cent nuel &: comme
un apprentilTage de la mort : troifiéme régie.

Or quel efl, par rapport à nous , le fujet de la

compafîion du Fils de Dieu ? le voici , mes
chers Auditeurs : c'efl que craignant la mort

au point que nous la craignons, nous vivons

néanmoins dans une négligence entière &
dans le plus profond oubli de la mort. Car
nous craignons de mourir; Se cependant quel-

que certaine & quelque prochaine même que

foit la mort, nous ne fommes prefque jamais

perfuadés qu'il faut mourir. Nous craignons

de mourir; & cependant quelque incertaine

d'ailleurs & quelque trompeul'e que foit la

mort, nous prenons aufn peu de précaution

que fi nous étions pleinement inflruits 6c du
tems èk. de l'état où nous devons mourir. En-

fin nous craignons de mourir ; & cependant

malgré l'expérience journalière 6c fi fenfible

que nous avons de la mort , nous n'appre-

nons jamais dans l'uf»ge de la vie à mourir.

Ces ti-ois points demandent à être éclaircis

,

&. c'efl: pour cela que j'ai befoin de votre

attention.

Pajltie. V^>'.Eft par la perfuafion ,
que doit commen-

cer ce grand & faint exercice de la prépara-

tion à la mort. Car, comme dit faint Chry-

foflome 5 il efl difficile que je me prépare fé-
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rieufement à une chofe, dont je ne fuis pas

encore perfuadé ; & quarid elle doit avoir des

fuites auffi irréparables ôc auffi terribles , que
celles de la mort , il n'eft pas plus poffibie , fi

j'en fuis fortement perfuadé , que je ne m'ap-

plique de tout mon pouvoir à m'y dilpofer.

Ne regardez donc point, mes chers Audi-

teurs , ce que j'ai maintenant à vous dire com-
me une propofitioii paradoxe , ou comme une

inftruétion du moins inutile; & ne me répon-

dez point que la mort ell: tellement certaine

,

qu'il n'y a rien dont les hommes foicnt mal-

gré eux plus convaincus. Car je foutiens au

contraire qu'il n'y a rien ou prefque rien, donc

ils lefoient moins- Vérité qui doit vous fur-

prendre , 6c que je ne comprendrois pas moi-

même, fi je ne fçavois pas en quel fens elle

doit être entendue: mais vérité cohftante

,

& que je prétends vous rendre fenfible dans

l'expofition que j'en vais faire.

Il eftvrai , Chrétiens , nous fommes vous

& moi perfuadés, qu'il y a un arrêt de mort 9

porté dans le tribunal fouverain de la juftice

de Dieu contre l'homme pécheur,& que c'eft

un arrêt irrévocable & fans appel : Statutum ^^^•^'

efl hom'mihus Jcrnci mort. Mais par je ne fçais

que enchantement de notre amour - propre

nous oublions , fans v prendre garde , que cet

arrêt doit être exécuté dans nos perfonnes ;

& nous vivons en effet , comme fi nous étioûs
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perluadés que nous ne devons point mourir.

Nous fçavons bien en gênerai que tous les

hommes mourront; mais par milîe illufions

ëc mille faufles efpérances qui nous jouent >

quoi qu'il en foir du général , nous trouvons

toujours le moyen de nous excepter en par-

ticulier. Difons mieux : nous avons bien une
évidence & une convidion fpéculative que
nous mourrons nous-mêmes ; mais au même
tems mille erreurs pratiques nous font croire

que nous ne mourrons pas. C'eft-à dire, nous

convenons bien que nous mourrons un jour ,

& que c'eft une loi rigoureufe qu'il faudra

enfin fubir : mais nous nous confolons dans

ia penfée que ce ne fera pas encore fi-tôt ,

que nous avons encore du tems, que notre

heure n'efi pas encore venue, que nous ne

mourrons pas encore de cette maladie ; &
cette perfuafion nous empêche d'entrer dans

les difpofitions prochaines & néceffaires , où
il faudroit nous mettre pour nous préparer à

la mort. Car obfervez avec moi , Chrétiens

,

que ce qui nous difpofe à une bonne mort,
n'efl pas de fçavoir en fpéculation qu'il faut

mourir; mais d'être aéluellement touché &
pénétré de ce fentiment intérieur , je mour-
rai 6c mon heure approche ; je mourrai &
ce fera dans quelqu'une de ces années que je

me promets en vain ; je mourrai & ce fera

dans l'âge 6c de la manière que j'aurai
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le moins prévus. Voilà ce qui nous déter-

mine à prendre fans délai ces ferventes &c

généreufes réfolutions de reformer notre vie ,

pourpenfer efficacement & folidement à la

mort.

Que fait donc l'ennemi de not.'^ falut f

Apprenez-le , mes cliers Auditeu.- : voici

l'artifice le plus dangereux dont ilfe i\:rtpour

nous entretenir dans Timpénitence. 11 nous

laifle toutes les autres ptnfees de h ruort,

dont il fçaic bien que nous ne feroj^s aucun

ufage , & il nous ôte celle qui feule leroit ca-

pable de nous convertir. Je veux dire, qu'il

ne nous perfuade pas que nous ne m- urrons

jamais; ce feroit une erreur trop grofîîére , &
dont il n'a pas même befoin pour nous per-

dre; mais il nous perfuade que nous ne mour-

rons 5 ni aujourd'hui , ni demain , ni dans tous

les tems où la chanté que nous nous devons à

nous-mêmes, nous prefl'eroit de retourner à

Dieu , àc cela lui fuffir. Car avec cela ne com-

ptant jamais fur la mort , nous ne tirons ja-

mais ces conféquences falutaires , d'où dé-

pend notre converfion. Et c'efl: ainfi que l'a

entendu faint Chryfofïome , expliquant ces

paroles de la Généfe , Ni^uacjua-m ïr.orieminu Ge„tj-^ ^
La remarque de ce Père eft digne de votre

attention. Il dit donc que le démon , cet ef-

prit de menfonge , emploie encore tous les

jours pour nous féduire , la même rufe donc
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il le fervic dans le Paradis terreftre contré

nos premiers parens ; & que quand il a en-

trepris ; ou de nous faire tomber dans le pé-

ché , ou de nous éloigner de la pénitence , un

des moyens les plus ordinaires par où il y par-

vient , efl de nous fuggérer comme au pre-

mier homme de à fa femme, que nous ne

mourrons point : Nequcicfiiam moriemuà. Mais

comment peut-il nous aveugler de la forte ;

& quand Dieu ne nous l'auroit pas dit , quand

la raifon ne nous en convaincroit pas , l'ex-

périence feule ne feroit - elle pas plus que

fuffifante pour nous forcer à croire que nous

mourrons ? Quelle apparence que nous puif-

Hons démentir là-deifus , non-feulement no-

tre foi 6c notre raifon , mais l'inconteftable

& révident témoignage de nos fcns l Peut-

être à en juger par-là feroit-il moins étonnant

que notre premier père eût donné dans un

tel piège ; car il n'avoit encore vu nul exem-
ple de la mort , & l'heureux état d'innocen-

ce où Dieu l'avoit créé , le fiifoit jouir

d'une fanté inaltérable , & le rendoit même
immortel. Ainfi tandis qu'il étoit dans l'or-

dre, ne refientant nulle foibieffc^ qui l'avertît

de fa mortalité , il pouvoit plus aifément fe

laiffer furprendre à la vaine promeffe du ten-

tateur, & fe flatter qu'il ne mourroit pas,

Nequaqitam moriemim. Mais à nous , Chré-

tiens , à nous dont les yeux font continuelle-

i
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ment frappés de l'image de la mort ; à nous

que la mort , pour ainfi parler , environne de

toutes parts ; à nous qui h voyons dans les

autres, & qui par nos infirmités en laifons

déjà dans nous-mêmes les rrifles é[:''euves

,

nous dire, vous ne mourrez point, Nic^iia^

c^uam moriemiffi, c'eroit la dernière des tenta-

tions par ou le démon fembloit devoir nous

attaquer & encore moins nous tromper. C'eft

néanmoins celle par où il nous attaque le plus

fouvent ; & ce qu'il y a de plus étrange, c'eft

celle qui lui réuflît le mieux. L'artifice eil

groifier , je l'avoue ; mais notre aveugîe-

inent en efl: d'autant plus déplorable lorfque

nous y fommes fijrpris. Or nous le fommes
à tous momens. Car le démon qui cherche

en tout notre ruine, & qui connoît notre

foible , n'a qu'à nous prendre par-là , en nous

difant: Tu ne mourras pas encore de ceci ,

nous le cr"»yons. 11 n'a qu'à nous faire enten-

dre que nous fommes jeunes , que rien ne

prelle , que nous aurons le loifir de penfer à

nous ; fans examiner davantage , nous nous

en fions à lui , & dans cette confiance mal-

heureufe nous vivons tranquillement 6c tou-

jours dans les mêmes diiîolutions , toujours

dans le même défordre d'une vie mondaine ,

toujours dans le même état d'une confcien-

ce déréglée; pourquoi F parce que nous ne
fommes jamais perfuadés, j'entends d' ne
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perfuafion efficace , ^u'il faut mourir.

Il fernble que nous loyons même en cela

d'inrelli^^ence avec norre ennemi. Car bien

loin que nous foyons jamais perfuadésde la

mort , nous ne voulons pjs l'être , nous crai-

gnons de l'être , nous éioii^nons de nous tou-

tes les vues qui pourroient nous fervirà l'ê-

tre , & ces vues qui devroient nous fandli-

fier, ne font communément que nous trou-

bler , que nous déibler , que nous concerner

,

quelquefois même que nous irriter
, quand

aux approches de la mort on nous tient le

moindre difcours , ôc qu'on nous fait la moin-

dre ouverture touchant le danger où nous

nous trouvons. De -là vient ce qu'a fagement

remarque faint Chryfoftome, que la plupart

des hommes meurent fans croire mourir, &
prefque toujours avec une alTûrance préfom-

ptueufe de ne pas mourir. De-là vient que

ceux-là mêmes, à qui confiamment & vifi-

blement il refte moins de jours à vivre , font

toutefois ceux qui travaillent plus pour la vie.

Combien en verrez-vous, qui frappés d'une

maladie mortelle , 6c déjà condamnés par le

jugement public , forment des defléins s'en-

gagent dans des entreprîtes , s'inquiètent de

mille afiàires temporelles , comme s'jIs

avoient le plus grand intérêt dans l'avenir !

Combien de vieillards accablés fous le poids

des années , & n'ayant plus qu'un pas à faire

i
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Jufqu'au tombeau , font aufTi avides des biens

de ia terrée que s'ils les dévoient poflcder du-

rant des fiécles entiers ! De- là vient que les

grands du monde par une fatalité, fi je i'ofe

dire , attachée à leur condition , ne fçavenc

jamais où ils en font , quand ils font prefque

au moment de la mort ; & cela parce qu'on

ell prévenu qu'ils ne le veulent pas fçavoir.

De là vient que chacun confpire à les trom-

per dans des conjonélures où il feroit fi im-

portant de leur ouvrir les yeux. On les aiïu-

re que tout va bien , lorfqu'il eft évident que

tout va mal ; on les félicite d'un léger fuccès

& d'un changement afîez favorable en appa-

rence , mais qui n'efl au fond qu'un dernier

eiïort de la nature défaillante; on leur cache

adroitement & avec foin toutes les marques

& tous îespréfages qu'on découvre en eux

d'une morr certaine ; on leur exagère la

force 6c la vertu des remèdes , fans leur par^

1er jamais du fouverain remède qui ell: la pé-

nitence : on les amufe de la forte , & par quels

motifs P motifs tout humiains : une femme par

un excès ce tendrefîe , des enfans par refpedl

ou par intérêt, des étrangers par complaifan-

ce , des dcmeiliques par crainte ; tellement

qu'ils ignorent toujours la vérité , 6c qu'en

mourant même , ils fe tiennent encore sûrs de
ne pas mourir

De- là vient que ceux qui par état & par
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un devoir propre de leur miniftère devroient

pourvoir à ce défordre Se parler avec moins

de réferve , ont tant de peine eux-mêmes à

s'expliquer ,• qu'ils s'en repofent les uns fur

les autres, un médecin fur Je confefîeur, ôc

un confeffeur fur le médecin j ne voulant ni

l'un ni l'autre fe faire porteurs d'une parole ,

dont Dieu leur a pourtant confié l'importan-

ce , quoique dure &: fâcheufe commiflion ; 6c

facrifiantà de foibies confidérations le falut

d'une ame dont l'éternelle deflinée dépen-

doit de leur fidélité. De là viennent , s'il faut

enfin fe déclarer, ôc preifer le malade dans

l'extrémité où il efl, de recourir aux Sacre-

mens,de là,dis-je ,tant de précautions, tant

de déguifemens & de détours. On l'affure

qu'il n'y a rien encore à défefpérer; que quand

on l'exhorte à donner cette marque de reli-

gion , ce n'efl pas qu'on le croie dans un péril

qui ne fouffre plus de retardement; mais qu'il

eftbon de fe prémunir de bonne heure, &de
fe mettre l'efpriten repos : c'efi-à-dire, qu'on

lui ote un des plus puilTans motifs de péniten-

ce , & peut-être le feul dont il foit alors ca-

pable d'être touché , fçavoir la vue prochaine

du jugement de Dieu. Ce ne fut point ainC

que fe comporta le Prophète , quand au nom
du Seigneur &: avec une fainte liberté , il

avertit le Roi de Judaquefa fin approchoit

,

& qu'il falloit fe difpofer à partir pour allée

i
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rendre compte au fuuverain juge : D'ijvone jr
^^

djmu'i tud : qiiia morisris tu , & non vives. Il lui

prononça cet arrct fans adoucifTement : Vous
mourrez , Alûvicr /. Il n'eut égard , ni à fa

grandeur Royale , ni au trouble où -le jette^

roit cette parole de mort : Marier is tu , vous

mourrez , Prince , vous en perfonne, vous

tout Monarque 6: tout abfolu que vos êtes.

Ah! Chrctiens, où trouve-t-on aujourd'hui

des Prophètes , je ne dis pas pour les Rois ôc

pour les têtes couronnées, mais même pour

les autres conditions du monde, ôc fur-tout

pour ceux qui dans le monde ont quelque

diftindion , foit de la naifïance , foit du rang ?

Je ne m'étonne point que dans des accidens

imprévus &: linguliers , on meure fans être

perfaadé qu'on va mourir. Tel efl l'affreux

châtiment de Dieu, â^ c'eil: en quoi confiée

cette impénitence malheureufe dont je vous

parlois il y a quelque rems , lorfque Dieu
pour punir le pécheur permet que la mort le

furprenne dans fon péché. Mais ce n'eft pas

là de quoi il s'agit. Ce que je ne puis allez

déplorer ni alfez condamner , c'eft que des

mourans que Dieu appelle par les voies les

plus communes, que des mourans à qui la

mort lailfe jufques au dernier foupir le li-

bre exercice de leur raifon, que des mourans
pour qui la divine judice fe relâche de tous

fes droits en s'accommodant à leurs befoins
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ôc leur donnant tout le loifir de le recon-

noître , meurent avec cela fans être perfua-

dés de la néceflité acluelle & de la proximité

de la mort; & que ce défaut de perfuafion

ne foit plus précifément l'effet d'une ven-

geance rigoureufe du ciel qui les châtie, ni

d'un événement inopiné qui les déconcerte ,

mais d'une infurmontable obftination qui les

aveugle : que ce foit nous-mêmes
,
pour ainfî

dire , qui prenions à tâche de nous jouer

nous mêmes , de nous féduire nous-mêmes
;

croyant les cho(es,non pas comme elles font,

mais comme il nous plairoit qu'elles fulfent ;

voilà ce qui me paroît digne , non plus de
toute ma compaflion , mais de toute mon in-

dignation.

Or quel eft le remède , Chrétiens ? le voi-

ci, tiré de la doélrine & des maximes de faint

Grégoire Pape , qui de tous les Pères de l'£-

glife me femble avoir été fur le fujet que je

traite un des plus éclairés. Première maxime

,

c'eft d'entretenir habituellement dans nous

une perfuafion générale de la mort , qui recti-

fie toutes nos erreurs particulières : c'ell-à-di-

re, d'oppofer continuellement à nos affuran-

ces préfomptueufes touchant la mort, l'idée

vive de la mort; de rappeller fouvent dans

notre efprit cette penfée falutaire, je mour-

rai , & je mourrai dans un de ces momens
où je n'aurai pas cru devoir mourir. Ainfi

l'oracle
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l'oracle mcme de la vérité me Ta-t-il fait con-

noître , & malheur à moi fi mal<:^ré les termes

exprès de l'Evangile , malgré la menace de
Jei'us-Chrift je n'en fuis pas encore perfuadc.

Souvenir de la mort que Moyfe recomman-
doit tant au peuple de Dieu , convaincu qu'il

^toit que cette nation fi inconfiante Se fi in-

dociled emeureroit dans la foumifllon , tandis

qu'elle auroit cet objet préfent devant les

yeux : Vt'uuim faferent & vjtelli^erem y
^^DfM/.ji.

vovxljima pro-vidercnt !

Seconde maxime : avoir un ami fincére &
droit, un ami qui fans nous ménager, fans

écouter les fentimens d une amitié fcibie ou
intéreflée , vienne à nous dans le danger, &
nous dife avec le même zéle& la memelor-
ce que le Prophète : Mettez ordre à votre

confcience , & au plutôt ; car la mort n'efl pas

loin : Diffo-f.e domin tuji : worieris cmm t:t.

Exiger de lui comme le meilleur office que
nous en puifTions attendre , qu'il ne diffère

point à s'expliquer , ôc qu'il ne craigne point

en s'expliquantde nous contrifier. Lui faire

bien comprendre que par là nous jugerons

s'il eff parfaitement à nous , que par-là nous
le diflinguerons des faux amis , que par-là

nous lui ferons redevables d'une des grâces

les plus précieufes, qui ed la perfuafion delà
mort au tems même de la mort. Car voilà

ce que nous devons fouhaiter d'un ami. Tous
Carmç% Tomç IL T
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les autres fervices hors celui-là , ou qui né
vont pas là , font vains , font méprifables

,

fouventmcme font dangereux. Mais penfer

au falut d'un mourant , mais prendre foin de
foname ôc de fon éternité , mais le difpofer

par de fages confeils à finir chrétiennement

une vie dont le terme doit être un fouveraia

bonheur ou un fouverain malheur , c'eft là

proprement être anii jufques à la mort. Cher-

chons-le cet ami fidèle , & où f non point par-

mi les mondains. S'ils font amis ( & combien
peu même le font ? ) c'ell félon le faux efpric

du monde, c'eft par rapport aux frivoles avan-

tages du inonde , c'eft pour établir, pour

avancer un ami dans le monde. Mais nous le

trouverons parmi ce petit nombre d'hommes
vertueux & de zélés ferviteurs que Dieu s'eft

réfervés jufques au milieu du monde ,& dont

la piété nous eft connue. Nous le trouverons

parmi les Minières de Jefus-Chrift : amis

d'autant plus folides , qu'après nous avoir

aidés à bien vivre, ils nous aident encore à

bien mourir.

Troifiéme maxime : s'affermir contre la

crainte de la mort, parce que c'efl la crainte

immodérée de la mort qui nous en rend la

penfée fi odieufe &: la perfuafion fî difficile.

Ce qu'on craint , on aime à fe le repréfenter

dans un long éloignement , & l'on tâche

mênae à en perdre abfolument la mémoire f
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comme fi jamais il ne devoir arriver. Or par

ou combattre cette crainte f par les armes de
la foi, par les motifs de refpcrance chrétien-

ne, par les faintes ardeurs delà charité divi-

ne. Pour cela , fe dire fouvent à foi-même

dans lefecret du cœur : Eccefponfus ^enit : Maithm

Allons , mon ame , allons au-devant de TE- ^î*

poux. Le voilà qui s'avance. Il ne viendra

pas , mais il vient déjà : Ecceffonfus ve?jît. Ce
n'eft point pour vous perdre , mais pour vous

tirer des miféres de cette vie mortelle , Ôc

vous faire entrer en pofifefTion de fon Royau-
me. Ce n'eft point pour vous rejetter de fa

préfence, mais pour vous recueillir au con-

traire dans fon fein , & pour vous unir éter-

nellement à lui : Ecce fpo^jfiif vemt. Langage ,

il eft vrai , trop relevé pour des âmes fenfuel-

les ; mais fentimenc ordinaire aux faintes

âmes ; vue confolante , qui les raflure , qui les

fortifie, qui les anime. Dans cette difpcfition

elles fe plaifent à envifager la mort de près ;

& plus elles Tenvifagent de près , plus elles fe

préparent à la recevoir , plus elles redoublent

leurs foins , leur aélivité , leur ferveur : Ecce

fponfus venit , exite obvïam et. Car à quoi nous

porte cette perfuafion ? à une fainte vigilance

i
contre la mort , qui va faire le fujet de la fe-

; conde partie.

o Ui le croiroic, Chrétiens, qu'on pûtiuV-j».

Tij
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trouver un préfervatif contre la mort, qu'on

put malgré Ion incertitude s'afîûrer de la

mort ,
qu'on pût en quelque forte faire chan-

ger de caradcre à la mort i 6c au lieu qu'elle

eft trompeuie , la rendre fidèle ou lui ôter

au moins le pouvoir de nous trahir ? Voilà

toutefois l'important fecrer que le Sauveur du
monde a pris loin de nous apprendre^ & ce

fecrer, dit faint Chryfoftome , eft renfermé
Mail ^^ c^ans cette feule parole : Veillez , Vi^ilate,

Paroleàlaquelle ilfemble que le Fils deDieu
ait attaché des bénédiclions infinies. Parole

dont il a fait la conclufion prefque univerfel-

le des divins enfeignemens qu'il nous a don-

nés ; & parole aufii dont la pratique eft com-
me le précis & Tabrégé de toute la fageffe

Chrétienne. Car à quoi tend la fageile de l'E-

vangile ? à la grande affaire du falut. D'où dé-

pend cette effentielle, cette unique afiTaire ?

de la mort. Et quel moyen plus infaillible &c

plus néceflaire pour nous prémunir contre la

mort , & pour nous mettre à couvert Ile fes

furprilés , que la vigilance ? Vigilate.

En effet , reprend faint Bernard , quoi que

je fafie , les circonfianccs particulières de la

mort feront toujours incertaines pour moi;

mais toute incertaine qu'efl la mort 6c qu'elle

fera toujours dans fes circonftances, je puis

faire enforte qu'elle ne me furprenne jamais.

Malgré toutes mes réflexions 5c toutes h%
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recherclies dont je pourrois ufer pour péné-

trer dans l'avenir, j'ignorerai toujours le tems

de la mort , le l'ieu de ma mort , le genre de

ma mort: pourquoi? parce que ce font des

myftères que le Père célefte a rélervés , non-

leulement à fa fôuveraine puiffance, mais à

fa divine préfcience; Qjiapater fofutt in fita aa.i,

fotcftate. Mais fans fçavoir le tems de ma
mort , je puis vivre à tous les tems dans une

telle attention fur moi-même , qu'il n'y ait ja-

mais une heure où la mort ne me trouve pas

en garde : fans fçavoir le lieu de ma mort

,

je puis tellement attendre la mort dans tous

les lieux, qu'il n'y en ait jamais un où je ne

fois pas à couvert de fes pièges; fans fçavoir

le genre de ma mort, c'eft-à-dire , fans fça-

voir fî ce fera une mort lente ou une mort fu-

bite 5 une mort tranquille ou une mort accom-

pagnée de violentes douleurs , une mort qui

laiite à mon efprit route fa raifon ou unem.orc

qui le trouble
,

je puis prendre de fi jufles

mefures que du refte ce ne foit jamais une

mort imprévue. Et voilà ce qui fit la diffé-

rence des vierges fages & des vierges folles

dont il ed parlé dans l'Evangile. Les unes

n'étoient pas plus inftruites que les autres du
moment où l'Epoux devoit arriver; mais dans

cette incertitude les unes par précaution tin-

rent toujours leurs lampes allumées , au lieu

que les autres s'endormirent &. laiflerent

Tiij
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pendant leur fommeil leurs lampes s'étein-

fire.

Or c'cfl ici même , Chrétiens , que nous
devons adorer la Providence de notre Dieu ;

c'eft, dis-je , dans cette incertitude de la

jnort 5 toute aflreufe qu'elle ell d'ailleurs , &
dans l'effet falutaire qu'elle produit. Carc'eft

par-là que Dieu nous retient dans l'ordre, ôc

qu'il nous oblige à veiller fans cefîe fur nos

adions , à mefurer tous nos pas, à pefer tou-

tes nos paroles , à purifier toutes nos penfées,

-à régler tous les défirs de notre cœur. Si je

Içavois quand je dois mourir, où je dois

mourir, comment je dois mourir, peut-être

vivrois-je dans un plus grand repos ; mais je

vivrois avec moins de dépendance : au lieu

que l'incertitude du tems ou je mourrai , du
lieu où je mourrai , de la manière dont je

mourrai , me réduit à Theureufe néceffité d'é-

tudier foigneufement tous mes devoirs , 6c de
m'appliquer régulièrement ôc conflamment à

Jes remplir. Etre un moment hors de cette

difpofition , je veux dire hors de cette vigi-

lance chrétienne, c'eft, dit faint Jérôme ,

{agir contre tous les principes & toutes les

lumières de la raifon : pourquoi f parce que

c'ed commettre à un feul moment l'éternité

toute entière.

Mais il s'enfuit donc que la plupart des

hommes j <5c même des plus clairvoyans ëc
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des plus fages dans l'opinion des hommes,ne

font néanmoins que des aveugles & des infen-

fés. Ah ! mes Frères, répond faint Chryfo-

flome, la conféquence n'eft que trop juile ,

& l'Ecriture ne nous le dit-elle pas en termes

formels ? n'a-t-elle pas fur ce point condam-

né hautement de folie la prudence du fiécle la

plus raffi.ice ? Que peut-on penfer autre cho^

fe quand on voit des hommes tels qu'à la

honte du Chriftianifme nous en voyons dans

tous les états : des hommes qui fe piquent

d'être vi^ilans & habiles fur tout le refte , ôc

qui négligent la feule affaire , où il faudroit

l'être ; des hommes fi attentifs aux moindres

intérêts de la vie , & qui abandonnent au ha-

zard le capital intérêt dont la mort doit dé-^

eider; des hommes qui paflent des mois, des

années à régler des comptes dont ils font

chargés devant d'autres hommes comme eux,

& qui ne penfent jamais à régler ce grand

compte dont ils font refponfables à Dieu; des

hommes qui ne croient jamais avoir pris afTez

de fûretés dans la coiiduite du monde , 6c

qui rifquent tout dans la conduite du falut.-

Tel efl: néanmoins l'aveuglement de tant de
Chrétiens , & plaife à Dieu que ce ne foit

pas le vôtre. Car félon la parole & Texpref^

fion du Fils de Dieu , au efl aujourd'hui le

ferviteur fîdéle & prudent, qui veille pour

être toujours en difpofuion de recevoir le

T iiij
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nnaître qu'il attend Se dont il craint d'être fur-

liic ;2.P"^ ^ Qy^^ futas efl fidciïs dijpcnfator & fru-
de^is ? Parlons fans figure , & ne parlons mê-
me d'abord que de quelques points particu-

liers. Efl-ce veiller , que de remettre au tems

de la mort à s'acquitter de certains devoirs

d'une obligation également indifpenfable de-

vant Dieu & devant les hommes : par exem-
ple , à payer des dettes qui toujours groflif-

fent d'une année à l'autre , & qu'on laifle à la

bonne ou à la mauvaife foi d'un héritier ava-

re qui fçaura bien par mille chicanes les con-

tefter & s'en décharger ; à faire des reftitu-

tions aufquelles on auroit dû pourvoir , &
dont on fe repofe fur des enfans pour qui el-

les deviendront une nouvelle matière de cri-

me & un fujet de damnation ; à facisfaire des

domefliques qui ne touchent prefque jamais

rien de leur falaire, & qui viennent par leurs

repréfentations importunes , quoique juftes

d'ailleurs, interrompre un mourant 6c le zé-

lé des Minières employés auprès de lui ; à

difcuter des articles embarralfans ; à éclair-

cir des difficultés & des doutes dont la réfo-

lution dépend de mille circonftances qu'il

faudroit faire connoîrre & fitr quoi l'on n'a

plus le loifir de s'expliquer ; à voir un enne-

mi , & à fe réconcilier avec lui , quand on nç

peut plus lui pardonner de cœur 5 parce qu'on

a vécu dans une haine invétérée & qu'on ne
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le fait appeller que par je ne fçais quelle céré-

monie , plutôt que par religion. Je ne poufTe

pas plus loin ce détail ; mais pour dire quel-

que choie de plus général Ôc encore de plus

eflcntiel , eft-ce veiller que de pratiquer fi

peu de bonnes œuvres , que d'être fi peu ap-

pliqué aux exercices du Chriftianifme, que

^e commettre fi ailcment le péché , que d'y

demeurer habituellement , que de n'avoir

prefque jamais recours à la pénitence, & de

s'expofer ainfi à toutes les fuites d'une mort

inopinée & réprouvée ?

Ah ! mes Frères , préfervons-noùs de ce

malheur. Craignons la mort , mais ména-

geons tellement cette crainte , qu'elle nous

ferve de défenfe contre la mort même: de

puifque l'avantage le plus folide qui nous en

peut revenir , eft de veiller fans relâche, veil-

lons au même-rems que nous craignons Ôc

autant que nous craignons. Pvemettons-nous

fouvent dans l'efprit ces comparaifons fami-

lières, mais convaincantes, dont fe fervoit

faint Chryfoftome , pour faire comprendre
fenfiblement à fes auditeurs la vérité que je

vous prêche. Car, difok ce Père , on n'at-

tend pas à équipper un vaiiTeau quand il eft

en pleine mer , battu des flots 6c de la tempê-
te , &c dans un danger prochain du naufrage.

On ne penfe pas à munir une place, quand
l'ennemi arrive & qu'il l'inveftit. On necona-

T V
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mtfnee pas à meubler le Palais du Prince,

quand le Prince eft à la porte &fur le point

d'y entrer. Futures naturelles , qui nous font

mieux fentir la néceffité d^une vigilance prom-

pte Se aflidue , que tous les raifonnemens.

Non 5 non ^ ajoute (aint Grégoire Pape , il ne

fera pas tems de fe difpofer au jugement de
Dieu 5 quand ces fignes avantcoureurs de la

venue du Fils de l'homme , paroîtront , je ne

dis pas dans le ciel ni fur la terre , mais dans

nous-mêmes : quand le foleil s'obfcurcira ,

c'eft-à-dire, quand notre raifon fera dans le

défordre & dans les ténèbres , où la préfen-

ce 6c l'horreur de la mort ont coutume de la

jetter : quand la lune s'éclipfera , c'eft-à-dire,

quand notre volonté marquée par l'inconftan-

ce de cet aflre , fera affoiblie & hors d'état

de former aucune réfolution
;
quand les étoi-

les tomberont du firmament , c'eft-à-dire

,

quand nos fens feront troublés , & que nous

en aurons perdu l'ufage. Souvenons-nous de

Texceliente réflexion de faint Auguftin , qui

feule bien méditée , vaut tout un difcours :

que pour mourir chrétiennement , il ne fuffit

pas lorfque la fnort approche , de penfer à la

mon, ni même de fe préparer à la mort ,

mais qu'il faut y avoir penfé & s'y être pré-

paré ; pourquoi ? parce que Jefus Chrifl dont

toutes les paroles font autant d'oracles , 6c

quifçait renfermer dans un mot les plus pro-
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fonds myflèrcs du falut, ne nous a pas dit :

Préparez - vous alors , mais Soyez prêts :

Eftote farati, D*où je tire cette terrible con-

clufion , qu'il y a un tems où Ton peutfe pré-

parer à la mort & être réprouvé de Dieu»

Ainfi en arriva- t-il à ces mêmes vierges 9

j'entends ces vierges folles , dont je vous ai

déjà propofé l'exemple. Elles fe préparèrent ;

elles coururent chercher de l'huile pour rem«

plir leurs lampes, mais trop tard : l'époux

étoit entré dans la falle , & elles en trouvè-

rent à leur retour la porte fermée. Combien
de mourans que Dieu réprouve lors même
qu'ils fe préparent , &: dont l'aduelle prépa-

ration , par une jufle jugement du ciel , n'em-

pêche pas l'éternelle damnation, parce qu'au

lieu d'une préparation entière ôc confom-

mée, ce n'efl: qu'une préparation imparfaite

& commencée ? Ils s'éveillent de leur aiTou-

piflTement , ils prennent en main la lampe de
la foi , l'ondion de la charité leur manque &
ils s'empreflent , ils s'inquiètent, ils s'agitent :

mais l'époux cependant avance, la mort les

enlève , la porte de la mifèricorde leur eft fer-

mée 5 & Dieu leur déclare qu'il ne les coa-

noît pas.

Soyons donc prêts , mes chers Auditeurs

,

& toujours prêts ; Eflotsfarûti : &c que cette

préparation ne confifte point feulement en

des projets vagues 6c fans fruit , à quoi fe

Tvj
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termine ibuvent toute la difpofition que nous

apportons à la mort; mais en des allions &
des effets , en de férieux examens , en de fré-

quentes confelTions, en de fréquentes com-
munions j en de laintes retraites, en d'utiles

ledures , dans les aumônes , dans les prières ,

dans tous les exercices de la piété chrétien-

ne : car fans cela , tout le refte n'eil qu'illu-

fîon. Ne nous fions point à la vigilance des au-

tres ; & dans une affaire où il s'agit de nous-

mêmes , ne comptons , poury veiller , que fur

nous-mêmes. Dieu nous a donné des Paf-

teurs , dit TApôtre faint Paul , qui veillent

fur nous , comme étant rerponfables de notre

falut. Mais après tout nous fommes nos pre-

miers payeurs , oc en bien des rencontres nos

uniques pHlleurs; Se toute la vigilance des

pafteurs de FEglife ne nous garantira pas des

périls de la mort , fi elle n'efi: accompagnée

& foutenue de la nôtre. S'ils nous refufent

leurs foins & qu'ils nous laifient périr , ils

rendront compte à Dieu de notre perte ;

mais nous n'en ferons pas moins perdus. La
rigoureufe juftice que Dieu exercera fur eux

pour nous avoir abandonnés , ne diminuera

rien de celle qu'il exercera fur nous pour

nous être abandonnés nous-mêmes. Car fi

Dieu les a menacés, en leur confiant nos

Eyc/j. âmes, de les leur redemander, Sanguintm
^^' autem ejus de manu tua requiram : je puis
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bien vous appliquer la mcme menace , 6c

vous dire de la part de Dieu qu'il vous re-

demandera vous-mêmes à vous-mêmes ,
puif^

qu'il vous a fpécialement chargés de vous-

mêmes : Animam aiitcm titam de manu tua

recjiiiram.

Mais quelle efl la pratique de cette vigilan-

ce fi néceilaire ? Je la réduits à trois points y

qui comprennent en abrégé toute la morale

de l'Evangile, & qui font comme les princi-

pes fondamentaux de toute notre conduite à

l'égard de la mort. Premièrement , fe tenir

toujours dans l'état où Ton voudroit mourir;

du moin:i n'être jamais dans un état où Ton

auroit horreur de mourir: ôi la raifoneft,

qu'on peut mourir par-tout & à chaque inf-

tant. Or prenant cette régie , & fans fortir de

cette alTemblce , m'adreifant à vous,mes chers

Auditeurs , fi je vous demandois, Etes-vous

prêts fqu'auriez-vous à me répondre f Mais

ce que je ne puis ici vous demander à cha-

cun en particulier, vous pouvez chacun en

particulier vous le demander à vous-mêmes :

Voudrois-je mourir dans cette habitude

criminelle , ôc porter au tribunal de Dieu
tant de péchés qu'elle m'a fait commettre 9

& qu'elle me fait commettre tous les ours ?

voudrois-je mourir avec ce reffentiment que

je conferve dans mon cœur , 6c qui m'entre-

tient dans une diviûon dont Dieu eft oÔenfc
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& le monde même fcandalifé ? voudrois-je

mourir redevable au prochain de telle ôc

telle injufiice que ma confcience me repro-

che, & fur quoi je ne puis attendre de la

part de Dieu nulle rémiflion , tant que je

pourrai la réparer & que je ne la réparerai

pas f Le voulez-vous en effet , mon cher Frè-

re f voulez-vous , dis-je , mourir de la forte ?

mais fi vous ne le voulez pas , il faut donc
fortir de cet état, & au plutôt. Car vous y
pouvez mourir autant de fois que vous y ref-

tez de momens , puifqu'il n'y a pas un mo-
ment où vous ne foyez expofé au coup de la

mort.

Secondement, faire toutes fes adions en-'

vue de la mort , c'eft-à-dire , agir en tout

comme Ton voudra Favoir fait à la mort. Pour
cela , ne rien entreprendre , nerien exécuter,,

n'arrêter , ne régler rien touchant l'emploi

de la journée , qu'auparavant 6c en efprit on
ne fe foi: mis au lit de la mort , & qu'on n'ait

bien penfé devant Dieu,ce qu'alors on jugera

de cette affaire où l'on le fera embarqué, de
ce deifein qu'on aura formé , de ces moyens
qu'on aura pris pour v réufîir; ce qu'on ap-

prouvera , ce qu'on biâmera ; ce qui confo-

lera,ce quiafiiigera;commentofifoubaiterade

s'être comporté dans cette occafion , d'avoir

parlé dans cette converfation , d'avoir rem-

pli cette charge , cette commiifion, de s'être
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acquitté de ces exercices de pénitence, de

charité , de religion. Prévenu de ces idées

on n'eftime rien , on ne veur rien , on ne dit

lien , on ne fait rien, qui ne foit félon la loi

de Dieu; & tout ce qu'on eftime , c'eft en

Chrétien qu'on l'eflinne ; tout ce qu'on veut,

c'efl: en Chrétien qu'on le veut ; tout ce qu'on

dit, c'eft en Chrétien qu'on le dit ; tout ce

qu'on fait, c'efl: en Chrétien &: avec zélé >

avec ferveur qu'on le fait.

Troifiémenient , rentrer fouvent en foi-

même, s'examiner fouvent foi-même pour

febien connoître: & qu'efl-ce que j'appelle

fe bien connoître ? c'efl: connoître toutes fes

obligations , tout le bien qu'on doit pratiquer

& qu'on ne pratique pas , tout le mal qu'on

doit éviter & qu'on n'évite pas , à quoi l'on

doit prendre garde dîins la condition où Ton

eft , les obftacles qu'on y trouve ou les avan-

tages pour le falut , avec quels progrès on y
avance , ou à quels égaremens on y eu fujet»

Avoir pour cette recherche fi folide & fi im-

portante des tems marqués dans l'année >

dans le mois, dans la femaine. Méditer fur

cela , délibérer, former fes réfolutions , pleu-

rer le paffé , affûrer l'avenir , & prendre fans

cefle une ardeur toute nouvelle. C'eft ainfî

que notre crainte , félon l'expreflion du Pro^

phéte Royal , devient notre plus ferme ap-

pui , parce qu'elle fert à exciter notre vigilan-
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^f- ss.ce: rofuijlifirmumentum ejus formuluiem. Tel-

le étoit la crainte des Saints , & le fruit qu'ils

enretiroient. Tous les jours deleur vie, non-

feulement ils enviiageoient la mort, non-feu-

lement ils veilloient pour fe difpofer à la

mort; mais ils apprenoient la fcience de la

mort: comment? en fe faifantdela vie.même
comme un apprentiiTage & un exercice de Ja

mort , &: c'eit ce qui me relie à vous expli-

quer dans la troifiéme partie.

m.
Paktie.O E faire de la vie même comme un appren-

tiflage de la mort , & par cet apprentiflage de

la mort apprendre en effet & fe former à

mourir ,n'e(l-ce pas non-feuîement un para-

doxe , mais une contradidlion f Car fans pré-

tendre fubtilifer dans une matière aufïïfolide

que celle-ci, tout apprentiflage fuppofe deux
conditions , fçavoir un fréquent exercice de

la même chofe 6c le pouvoir de la recom^

mencer tout de nouveau & de la redlifier

quand une fois on n'y a pas réuffi. Or de ces

deux conditions , ni Tune ni l'autre ne fe trou-

ve dans la mort 5 puifqu'on ne meurt qu'une

fois , &; qu'après la mort , foit qu'elle ait été

fainte ou criminelle , il n'y a plus de retour.

Ce qui a fait dire à faint Auguflin, que de

toutes les fautes, les plus irréparables font cel-

les que l'on commet à la mort. Cependant

,

Chrétiens , c'eft la maxime de tous les Pères
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de l'Eglife , qu'on peut apprendre à mourir,

&que cette fcience ell la plus tminente de

toutes les fciences après la fcience de Dieu ,

fi toutefois elle peut être diflinguce de la

fcience de Dieu. Il y a , difent-ils , un appren-

tiifagepour la mort ; 6c c'ed dans cetappren-

tiflage , que les Saints fe font formés : tout leur

foin pendant la vie a été d'étudier la mort ; &
comme il eft naturel de faire parfaitement ce

que l'on fçait , & ce que l'on a mcaie pnniqué

par un long ufage, ils font morts en faints

,

parce qu'ils pcifédoient excellemment la

fcience de la mort.

Or il ne tient qu'à nous de les imiter. Car

voici trois vérités , qui nous regardent aullî

bien qu'eux, & que nous devons tous nous

appliquer à nous-mêmes. La première : nous

mourons tous les jours, félon la parole du
Saint-Efprit ; il nous efl donc aifé d'appren-

dre à mourir. La féconde : toutes les créatu-

res qui nous environnent, nous apprennent

aéluellement , ou pour mieux dire , nous for-

ment à mourir ; notre ignorance eft donc fans

excufe il nous ne fçavons pas mourir. La
troifiéme : la vie chrétienne à quoi Dieu nous

a appelles , eft, pour ainfi parler , une conti-

nuelle pratique de la mort ; nous fommes
donc bien coupables de n'être pas plus verfés

6c plus expérimentés dans l'art de la mort-

Les conféquences font évidentes , 6c je



45*0 Sur la Préparation
vais vous faire convenir des principes.

Non, Chrétiens, il n'efl pas vrai dans un
fens que nous ne mourons qu'une fois. Nous
mourons à toute heure , Ôc à toute heure nous

pouvons , je ne dis pas feulement (ans crime ,

mais avec mérite, mourir volontairement &
librement. En effet, quand Dieu menaça le

^encf. i
P^s"^^^'* homme qu'il mourroit dès qu'il auroit

défobéi , In cjuacumcjite d'ie ccmederis , morte

Tnorieris yVdiTY^i, félon la remarque de faine

Irénée, s'exécuta dans Adam au moment
qu'il eut violé le précepte du Seigneur. Au-
trement . ajoute le même Saint , Dieu auroit

été peu efficace & peu fincére dans le juge-

ment qu'il avoit prononcé. Car il n'avoit pas

dit au premier homme , tu mourras un jour j

tu mourras dans un certain tems , tu mourras

après avoir vécu tant d'années & tant de fié-

cles; mais il lui avoit dit abfolument , tu

mourras au jour même 6c dans l'inftant que

tu auras péché : In quacumque die. Et c'eft

ainfi que la chofe s'accomplit. Dès-lors Adam
en punition de {z défobéjflfance , devint fujet

à toutes fortes d'infirmités : dès-lors il fentit

afFoiblir fon temH)érament ; & fon corps

dégradé , fi je l'ofe dire , du privilège de l'in-

nocence , commença à décheoir , &; par con-

féquent à mourir. Or ce qui fe vérifia dans

Adam , fe vérifie également dans nous , &
lesPayens même l'ont bien reconnu. Nous
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tous trompons , difoit un de leurs Sages , &
notre erreur efl d'envifager toujours la mort

comme future : In hoc fallimur, cjuod mortem Stntt»

jfrofpicimus. Bien loin que cela foit , une

grande partie de la mort eft déjà paflée pour

nous; Magna pars ejus jam pr^teriit : Ôc nous

devons faire état qu'elle tient fous fon do-

maine tout ce qui s'eft écoulé jufques à pré-

fentde notre vie ; Et cjuidcjuid atatis retroefl y

mors tenet, Maisfaint Paul Ta dit encore plus

exprelTément , <Sc la parole de cet Apôtre

doit être ici d'une toute autre autorité. Quo-ucor^x^.

tidie morïor fer vejiram gloriam , fratres. Il

n'y a point de jours , mes frères , écrivoit-il

aux Corinthiens , que je ne meure ; & la gloi-

re que j e reçois de vous , fait qu'il n'y a point

de jour que je ne meure avec joie ôc avec
plaifir.

Or fuppofé que nous mourions tous les

jours , pouvons - nous dire qu'il eft difficile

d'apprendre à mourir; & puifqu'à tous mo-
mens nous mourons par nécelfité, qui nous

empêche de nous accoutumer à mourir par

choix & par volonté f J'avoue , pourfuit

faint Auguftin , enchériiïantfur cette penfée

,

que nos yeux font comme enchantés par la

vue des chofes préfentes : mais s'il y a un
charme dans nos yeux , nous en devons cher-

cher le remède dans nos efprits ; & le remède
cft de bien comprendre , que ce corps qui
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nous paroît vivant, efl: en efliet un corps qui fé

^^.„/A détruit &: un corps mourant : Fcifcwatio eft in

infn 5 fedremcdium in intclUciu ividef viven-

tem, cogita morie-ntem Ces paroles font plei-

nes de force & d'énergie : vous vivez, dit

faint Auguflin , mais le même principe qui

vous fait vivre , eft celui qui vous fait mourir ;

& quoique vos fens vous difent le contraire ,

c'eft à votre raifon de les corriger, en vous

remontrant à vous-même que cette vie qui

vous femble vie n'eft qu'un commencement
& un progrès de mort : Vides vh'cnî'.m , cogita

morientem,

M?.is encore , ajoute faint Au.o-uftin , qui

nous enfejgnera à mourir, ôi à quelle école

irons nous pour apprendre cette incompara-

ble leçon ? Qui nous l'enfeignera, Chrétiens ?

toutes les créatures de l'univers , & fur-tout

celles par qui nous fubfiftons mêmes & nous

vivons. Car ne fortôns point d'abord hors de

nous-mêmes , mes Frères , dit l'Apôtre : c'eft

dans nous-mêmes que nous trouvons toutes

les preuves d'une mort certaine. Nous n'a-

vons qu'à nous interroger nous-mêmes: tout

ce qu'il y a dans nous , nous dira d'une voix

fecrette , mais unanime , qu'il faut mourir ; &
quoi que nous puiffions oppofer en notre fa-

veur , nous n'aurons jamais d'autre réponfe

que celle-là : il faut mourir. Tu es riche &
dans l'opuleRce ; mais il faut mourir. Tu as
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du crédit & de la réputation ; mais il faut

mourir. Tu es jeune , & en état de jouter les

délices de la vie ; mais il faut mourir. Tu es

l'idole du monde ; mais il faut mourir. Voilà

le feul langage que nous entendons
; pour-

quoi ? parce que Dieu en nous créant a gravé

dans le fond de notre être cette réponle gé-

nérale que nous font tous les élémens qui

nous compofent, &: qui en fe détruifant les uns

les autres nous détruilent nous mêmes avec

eux. Ne nous contentons pas de cela, mais

regardons autour de nous : je dis que toutes

les créatures qui nous environnent & qui fer-

vent à notre entretien , non-feulement nous

annoncent la mort , mais nous forment aéluel-

lement & nous exercent à mourir. Comment
cela? en nous quittant, en fe féparant de
nous , en ceiiant d'être à nous : ce qui déjà ,

comme l'obferve ingénieufement faint Au-
guftin , efl un véritable exercice de la mort.

Car à combien de chofes pouvons- nous dire

que nous fommes déjà morts , & que nous
mourons fans cefï'e P Les plaifirs de la jeu-

ceiTe ne font plus pour nous , 6c nous ne fom-

mes plus pour eux ; la joie d'hier n'eft plus

aujourd'hui , & nous fommes morts pour
elle ; les honneurs qu'on nous a rendus au-

trefois,ne font plus rien,& l'oubli qui lui-mê-

me eft une efpéce de mort, les a anéantis dans

la mémoire des hommes ^ ôc comme ces
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honneurs & ces plaifirs nous ont déjà quittés ;

tout le refte, je ne dis pas nos quittera , mais

nous quitte à mefure que nous en ufons. Or
n'eft-ce donc pas un aveuglement bien gro(^

fier que le nôtre , fi par tant d'efTais & tant

d'épreuves de la mort, nous ne parvenons

pas à acquérir la fcience de la mort ?

Mais le grand & eiTentiel engagement que
nous avons à cette fcience pratique & à cet

exercice de la mort , c'eft la profeffion di^

Chriftianifme où Dieu nous a appelles , puif-

que félon toutes les régies de l'Ecriture, la vie

chrétienne n'eft rien , à proprement parler

,

qu'une continuelle mort. Et voilà pourquoi

faint Paul , qui comprenoit admirablement

cette vérité , ne donnoit point aux premiers

fidèles d'autre idée de ce qu'ils étoient que
Colof, }. celle-ci : Mortui efiis , & vita veftra ahjcondi^

ta efl cum Chr'tflo in Deo ; vous êtes morts ,

& votre vie eft cachée avec Jefus-Chrift en

iîow,é.Dieu : Confefulti eftis cum Chriflo per baptif"

mum in montm ; vous êtes enfevelis avec Jç-

fus-Chrift par le baptême , qui eftpour vous

un Sacrement & un mydère de mort : ce qui

fe doit entendre , ajoute faint Chryfoftome,

non pas dans unfens figuré , mais à la lettre

& dans la rigueur des termes. Car à quoi vont

toutes les maximes de la vie chrétienne fi-

non à détacher l'ame du corps , c'eft-à-dire a

à la détacher des plaifirs du corps , à la déta-
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•cher des fenfualités du corps , à la détacher

de ia iervirude & de refclavage du corps.

Or détacher l'ame du corps , qu'eft-ce autre

chofe que lui apprendre à mourir : Porrofe- . ,

-

cernere animarfi à corfore , quïd aliudeft , cjitàm

emori difccre P Dégageons - nous , difoit un

payen , de cet attachement honteux , qui afTu-

jettit en nous l'efprit à la chair, & par-là nous

nous accoutumerons à mourir : Disjiwgamus Seneêk

nos à corporibus, &fie confiieficamiis mor'i. Mais

ce que les Philofophes difoient inutilement ,

quoique magnifiquement , notre religion nous

fait une loi de Texécuter faintement & gêné*

reufement : car elle nous détache de nos corps

parla mortification -, & en nous détachant de
nos corps , elle nous fait entrer dans la prati-

que de cette mort en quoi confiile le mérite

de la vie.

Suivons donc, mes chers Auditeurs, le

mouvement & l'attrait de fon efprit* Déta-
chons-nous de ce corps que l'Ecriture appelle

fi fouvent corps de péché , & n'attendons pas

que la mort nous en dépouille par force 9

puifqu'il efl: en notre pouvoir de nous en dé-
pouiller nous-mêmes par vertu. Une ame qui

ne renonce à fon corps que dans l'inflant de
la mort , eft une ame indigne de Dieu. Vous
demandez des pratiques pour bien mourir ;

en voici une , fans laquelle j'ofe dire que tou-

tes les autres font vaines ôc chimériques. Dé-
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tachez votre ame de tout ce que vous aimez

,

hors de Dieu : voilà en deux mots la fcience

de la mort. Prévenez par une morcifîcation

volontaire les opérations violentes & dou-
loureules de la mort. La mort vous ôtera

Tufage desfens ; faites-les mourir par avance

en leur retranchant tout ce qui peut déplaire

à Dieu : liberté des paroles , curiofité des re-

gards , délicatefife du goût. La mort vous en-

lèvera vos biens ; quittez-les dès maintenant

d'efprit Se de cœur. Bien loin d'avoir cette

foif iniatiable d'amafler, d'accumuler tréfors

lur tréfors , faites-vous félon Dieu une fainte

gloire de les diftribùer. Bien loin d'envier

ce que vous n'avez pas , donnez fans peine &
avec joie ce que vous poiTédez. La mort

vous féparera de vosamis ; faites de bonne
heure avec eux un divorce chrétien , & re-

noncez à ces fociétés libertines, àcesconver-

fations dangereufes , à ces engagemens ten-

dres 5 à ces commerces fufpecis. Ne réfervez

rien , &fouvenez-vous de la belle penfée de

l'Abbé Rupert, que la mortification pour fai-

re l'office de la mort & pour en avoir les qua-

lités , doit être abfolue & univerfelie : que

comme on ne dit point qu'un homme foie

mort pour avoir perdu ou la parole ou la vue,

îTiais que pour cela il faut qu'il foit privé de

toute adion &: de tout fentiment ; aufli ne

dit-on pas qu'un Chrétien foit mortifié pour

avoir
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avoir réprimé quelqu'un de fes appétits {'tn^

fuels , s'il ne les a réprimes tous , tk s'il ne les

a tous fournis à Dieu. Quand il vous arrivera

fies difgraces , des afflidions , des calamités

,

des pertes , dites à Dieu en vous élevant au-

deiïiis de vous mêmes par Tefprit de la foi :

Soyez béni, Seigneur, autant eft-ce pour
moi d'anticipé fur ce qu'il auroit fallu faire à

la mort. Ce que vous m'ôtez , elle me l'auroit

ôté , 5c c'eft un tribut que je lui aurois du
payer: mais m'en voilà heureufementquitte-

J'aurois tenu par-là au monde ; mais vous

avez rompu mes liens, &: par votre infinie

miféricorde vous avez fi bien ménagé les

chofes , que pour peu que je réponde à vos

delfeins , la mort n'aura plus rien d'affreux

pour moi.

Si vous êtes , mes chers Auditeurs , dans

ces difpofitions , encore une fois rendez-en

grâces au ciel ; car c'eft être préparé à la

mort. Et ne me répondez point qu'une telle

vie eftune vie trifte. Qu'elle le foit , j'y con-

fens ; mais cette vie trifîe eft fuivie d'une

mort pleine de confolation , ôc fur-tout d'une

mort de prédeftiné. Or une mort fainte eft un
avantage que nous ne pouvons affez prifer ,

ni acheter trop cher. Je vais plus loin, & je

prétends même que tout compenfé,la vie d'un

Chrétien mort au monde & à tout ce qui

pourroit l'attacher dans 1^ monde, eft mille

Carcme. Tome IL V
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fois plus tranquille & par conicquent plus

heureufe, que celle de ces mondains fi vifs

pour le monde & qui craignent tant d'en for-

tir (Se de le perdre. Cette feule penfée , rien

ne m'arrête , 6c je fuis prêt à partir dès qu'il

plaira à Dieu dem'appeller, efi pour une ame
îe plus doux repos 6c le bonheur le plus foli-

de. Mais vivre de la forte , c'efl: ne pas vivre

,

ou c'ell: vivre comme fi l'on ne vivoit pas:

ah ! Chrétiens , n'efi:-ce pas aufîî ce que de-

mandoit l'Apôtre aux premiers fidé'es & ce

que je dois vous demander à vous-mêmes ?

ç^y^^^keliqiinm efl ut qui iitiintur hoc mitndo ^ tcm-

quam non iiiantur. Mes Frères , ufez du mon-

de , comme fi vous n'en ufiez pas ; c'efi:-à-

dire , vivez , comme fi vous ne viviez pas.

Vivez fans aimer la vie, ni tous les biens de

la vie. Vivez à Dieu , vivez pour Dieu , vivez

en Dieu, afin de vivre éternellement dans U
gloire avec Dieu. Je vous le fouhaite , ôcc.
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SERMON
POUR LE VENDREDI

de la quatrième Semaine.

Sur réloigncmait de Dieu , & le retour a Dieu*

Hxc cùm diïifict: , voce magna clarnavic: Lazare
^^

yciii foras : 6c ftatim pioduc qui fuerat aiortuus.

AyaKt parlé de la forte , il cria à haute voix : Lazare ,"

fortez : & à l'heure même le monfortit du tombeau.
En faint Jean , chap. 1 1»

Ire,

Q Uand le Sauveur du monde reflufcita la

fille du Prince de la Synagogue , il ne pro-

nonça pas une parole , & il fe contenta de lui

prendre la main & de la relever: Tenuit ma- Matt. f;

niim ejui , & furrexit puclla. Quand ilreiTuf-

cita le fils de la veuve de Naïm , il parla &
parla en maître : Adolcfcetis , tibi dico

, furge : i^^^ ^^

Jeune homme, levez-vous, je vous le com-
Vij
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Ihidert. mande ; Ôc le mort aufli-tôt lui obéit , Et refe*

dit qui erat mortitus. Mais pour reflufciter La-

zare 5 que fait-il ? non- feulement il parle ,

mais il crie à haute voix , il prie fon Père de
l'exaucer , il pleure j il frémit, il s'émeut:

j«4«. ir. Ciamavit , lacrymatus efl , rrifremiiït , turhavit

feipjum* Ne nous étonnons pas , Chrétiens

,

de la différence de ces trois réfurredioris : en

voici , dans la penfée de faint Auguflin ,tout

le myftère. La fille du Prince de la Synago-
gue venoit d'expirer ; elle avoir encore , pour

ainfi dire , fon ame fur fes lèvres : lui rendre

la vie 5 c'étoit , ce femble , un miracle facile à

Jefus-Chrift ^ auffi ne lui en coûta-t-il que

de le vouloir. Le fils de la Veuve de Naïm
n'étoit pas feulement mort, mais fur le point

d'être inhumé ; car on le portoit en terre,

& l'on faifoit actuellement la cérémonie des

funérailles ; le reffufciter , c'étoit l'effet d'un

pouvoir plus abfolu; & voilà pourquoi le

Sauveur des hommes ufa de commande-
ment. Mais Lazare étoit déjà dans le tom-

beau, & il y étoit depuis quatre jours : fai-

re revivre un mort de quatre jours , ce de-

voit être le chef-d'œuvre & comme un der-

nier effort de la toute - puiffance du Fils de

Dieu.

Or toutes ces figures , mes Frères, dit faint

. Auguflin , nous marquent de grandes véri-

tés ; ôc ces réfurredions vifibles , fi nous en
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fçavons pcnctrer le lecret , font autant cie ré-

gies que Dieu nous propofe pour une autre

réiurredion intérieure ik invifible , mais bien

plus importante
,
qui eft la converfion de nos

âmes. Rendons -nous donc attentifs , pour

comprendre aujourd'hui ce que Dieu veut

nous enfeigner. Frappons à la porte afin qu'on

nous ouvre : Omnia ifta inmamt tjobïs aliquid ; ^^lufl,

iritcmos nos vohuit ; ut pnlfemuf , hortantur. Et

pour obtenir les lumières du Saint- Efprit

,

à qui feul il appartient de nous donner Fin-

telligence de notre Evangile, implorons le

fecours de la Mère de Dieu , en lui difant y

Ave, Maria,

IL eft évident, Chrétiens , qu'outre la pre-

mière vue que fe propofa Jefus-Chrift en ref-

fufcitant Lazare, &: qui fut de donner aux

Juifs une preuve éclatante & convaincante de
fa divinité , il eut encore defl'ein de nous mar-

quer dans toutes les circonftances de ce mira^

cle,les déplorables fuites du péché & les mer-

veilleux effets de la grâce. Les déplorables

fuites du péché , pour nous en donner de
l'horreur ; &: les merveilleux effets de la grâ-

ce , pour réveiller notre confiance & pour

exciter en nous le zélé de notre fandlifica-

tion. En effet , m'attachant à mon Evangile ,

& félon l'interprétation de faint Auguftin ,

le prenant dans un fens moral , fans m'écar-

yiij
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ter en rien du fens hiftorique, j^y découvre
deux chofes très-utiles pour notre commune
inftruélion , & qui vont parra^^er ce difcours,

fçavoir, l'état d'un jufle qui fe pervertit , 6c

l'état d'un pécheur qui le convertit. L'étac

d'un iufte qui fe pervertit , repréfenté dans la

mort de Lazare ; & l'état d'un pécheur qui fe

convertir, fis; l ré dans fa réfurreclion. L'un

& 1 autre , comme vous le verrez , eft Ci natu-

rellement exprimé , que tout ce que nous di-

rons de Lazare , eu mourant &: mort ,ou ren-

trant dans la vie &: relTufcité , vous intlruira

des vérités les plus eflentielles qui regardent

ou notre éloi<;nement de Dieu ou notre re-

tour à Dieu. Venez donc , julles & pécheurs»

Venez , juftes , 6c reconnoiflez vous dans ce'

tableau , qui fous la figure d'un mort , ami de
Jefus-Chrift, doit vous faire craindre fouve-

rainement la mort d'une ame par le péché.

Venez , pécheurs , &: contemplez-vous dans

ce même tableau , qui fous la figure d'un mort

de quatre jours relTufcité , doit , fi vous vou-

lez profiter de la parole que je vous prêche ,

vous faire non-feulement défirer , mais efpé-

rer la réfurredion de votre ame par la grâce.

.Venez , jufles , 6c vous apprendrez quelles

démarches conduifent même les amis de

Dieu à l'état de perdition ; ce fera la premiè-

re partie. Venez , pécheurs , 6c vous appren-

drez par quelles voies vous devez marcher
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pour parvenir à une Ibiide ôc véritable con-

verfion , ce fera la féconde partie. Heureux

,

fi je puis eni^ager par-là les uns à ne pas dc-

cheoir de leur état de juftice , &: les autres à

fortir de l'ctat de leur péché.

V<^ Uoic]ue l'homme depuis fa chute ait une y,

pente naturelle &: par conféquent une mal- iaktie.

Jîeureufe facilité à fe pervertir, il eft néan-

moins vrai , & l'expérience nous le démon-
tre , que dans le cours ordinaire , il ne fe per-

vertit jamais tout à coup , mais par degrés.

C'eft peu à peu 6c d'une manière fouvent im-
perceptible , que fon défordre va toujours

croiffant : & le Saint-Efprit ne pouvoit nous

mettre devant les yeux une plus fenfible ima-

ge de ce funefte progrès, qu'en nouspropo-
fant l'exemple de Lazare. Car ce n'efi: pas

fans myflcre que ce même Lazare
,
qui par

une difpofition particulière de Dieu dévoie

être la figure du pécheur, nous eft repréfenté

par l'Evangile en cinq diftérens états. Pre-

mièrement , comme malade ôc dans une ex-

trême langueur ; Erat quidam langiiens La- Jo.tr.. n,

zanis. Secondement , comme alToupi & dans

un fommeil létargique ; Laz,ants arrûcus noj- Uident,

ter dormit. En troifiéme lieu comme mort &
fans aucun fentiment de vie; Laz.arus mor- uidem,
tinis eft. Enfuite comme enfeveli , & même
depuis quatre jours; Qitatriduamu eft. En- uidem

V iiij
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fin , comme infedl &c Tentant déjà mauvais ;

ibidem. Domine , jamfœtet. Or quelle idée plus jufle

peut-on fe former du malheur d'une ame qui

îeduite par la paiTion & entraînée par le char-

me du monde , vient infenfiblement à fe cor-

rompre ; & qui d'abord n'a point d'autre mar-

que de fon dérèglement qu'ur>e certaine lan-

gueur c.ans le fervice de Dieu ; qui de-là tom-

be dans une efpéce de létargie & dans un -

profond aflbupilTement fur tout ce qui regar-

nie Tes devoirs & l'affaire de fon falut ; qui

bientôt après perd la vie de la grâce par le

péché ; qui par de fréquentes rechutes s'enfe-

velit , pour ainfi dire , dans l'habitude du cri-

me 'y 6c afin que l'application foit entière , qui

corrompue elle-même & dans fes maximes

ôc dans fesmœurs,répand encore au-dehors

une contagion mortelle , & infeéfe les autres

de fon mauvais exemple ? N'eft-ce pas ainfi

que s'accomplit tous les jours ce mylfère d'i-*

niquité , & que l'on defcend, fans y prendre

garde , jufques au fond de l'abyfme ? Ecou-
tez-moi , &c ne perdez rien d'une moralité

suffi chrétienne que celle-là.

Le premier pas qui conduit à la mort , je

dis à la mort de Tame , c'eff la langueur : Erat

^uidem languens. Non pas , reprend faint Ber-

nard 5 & remarquez ceci . non pas cette lan-

gueur de charité dont l'Epoufe des Canti-

ques fe faifoit un mérite auprès de fon divini
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Epoux , qucind elle difoit aux filles de Jéru-

faleni : Jldjiiro vos.fi hivaneritis dileflum meurriy Cunt, e.

itt riitutietif et qiiia amore la?ipuo ; Je vous

conjure , fi vous trouvez mon bien-aimé , de
lui dire que je languis d'amour pour lui. Car
languir d'amour pour Dieu, ce n'eft point

un état imparfait , puifqu'au contraire c'efl la

perfedion même. Non pas encore cette lan-

gueurjnvolontaire & d'aridité dont fe plai-

gnoit David , lorfque touché du fentiment de

fa mifére , il difoit à Dieu : Anima mea fient ^f- m*.

terra Çme acjiia tibi s Mon ame, Seigneur,

eft devant vous comme une terre feche Ôc

aride. Car cette fécherefl'e intérieure qui af-

fligeoit le faint Roi , pouvoit être une épreu-

ve de Dieu , oc une épreuve rigoureufe , fans

être un défordre qu'il eût à fe reprocher.

Quand donc j'ai dit langueur dans le fervice

de Dieu , je conçois, Ôc vous devez conce-

voir avec m.oi une langueur d'infidélité; une

langueur qu'on ne peut imputer qu'à foi-mê-

me, & dont l'effet ordinaire efl que peu à

peu l'on fe relâche de cette régularité , qui

entretenoit la ferveur; qu'on fe rebute de
fes devoirs , qu'on s'ennuye de la dévotion ,

qu'on abandonne la prière, qu'on quitte l'u-

fage desSacremens, qu'on fe dégoûte de la

parole de Dieu , qu'on a horreur des prati-

ques de la pénitence , que les obligations les

plus communes de la religion deviennent

V y
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pefantes & onéreufes
; qu'on s'en dirp'enfe

aifément, qu'on ne s'en acquitte que très-né-

gligemment ; en un mot, qu'on ne fert plus

Dieu en efprit , mais comme par cérémonie,
JftLt^. l'honorant des lèvres & non du cœur ; Popu-

lus hic labns me honorât. Car voilà le portrait

que faint Bernard faifoit autrefois de cette

langueur fpirituelle ; & Dieu veuille que no-
tre expérience ne nous ait jamais fait fentir

,

ce qu'un fage difcernement & refprit de
Dieu lui en avoient fait connoître.

De vous dire , Chrétiens , que cette lan-

gueur eft un état injurieux à Dieu , c'eft fur

quoi il feroit inutile de m'étendre , puifque

vous le comprenez aflez de vous-mêmes , &
que Dieu s'en efl: fi hautement déclaré dans

l'Ecriture. Car pourquoi dans l'ancienne loi

Dieu rej^rtoit-il exprefiëment les vidimes

qui paroiiToient languifTantes lorfqu'on les

ccnduifoit au facrifice pour lui être immo-
lées , fmon , dit faint Chryfoftome , parce que
la victime qu'on ofFroit au Seigneur , repré-

fentoit Tame Chrétienne , dont la vive & ar-

dente piété devoit être le véritable facrifice

de la loi de grâce ; & qu'en effet rien n'eft

plus indigne de Dieu , qu'une ame lâche qui

n'eft plus touchée ni de la vue de fes perfec-

tions , ni de la reconnoiffance de fes bien*

faits , ni de la terreur de fes jugemens , ni de

2;éle &: d'amour pour lui ? Vous lixe demaa-
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dez , difuit-il aux liraelites , en quoi vous me
deshonorez ; ôc moi je vous reponds : En ce

que vous ne me préfentez que des hollies mé-

prifables ; en ce que vous n'offrez fur mon
autel 5 que ce qu'il y a dans vos troupeaux de

malade & de languiflant : Dixifiis : in cjuo def-^''^'^''^'

peximuf nomen tuum ? Si offcratis claudum &
larigiùdityn , nonne mahim efl f Or ce que

Dieu leur difoit, il nous le dit à nous-mêmes.

Pour toutes les chofes du monde vous êtes

vifs & agiflans ; mais pour moi vous n'avez

que de l'inditïérence ic de la froideur. S'il

s'a<:rit de vos affaires temporelles , de vos in-

térêts, de votre fortune , c'efl: là que tout

votre feu fe réveille 6c que vous redoublez

vos foins : mais s'agit-il de ma gloire ? s'agit-

il d'accomplir un devoir Chrétien , de m'a-

dreffer une prière , d'affifter au m^-flère re-

doutable de mes autels , d'examiner le fond

de vos confciences , de méditer ma loi & de
l'obfervej*, d'écouter ma parole & d'en pro-

fiter f ce n'eft alors que tiédeur & que négli-

gence. Allez , mondains , allez chercher un

Dieu qui puiflTe agréer votre culte, oc qui

s'en tienne honoré : mais de ma part n'atten-

dez que de jufles reproches & de rigoureuit

châ'"imens Langueur non moins pernicieufe

à l'homme qu'elle eil injurieufe à Dieu , ÔC

cela comment ? par mille raifons : parce que

c'efl une efpéce de maladie, que les remèdes

Vvj
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les plus efficaces peuvent à peine guérir ;
par-

ce que dans la pratique cette guérifon eft en

effet auili rare que difficile
;
parce qu'on voit

bien plus d'impies fe convertir de bonne foi,

que d'amestiédes reprendre un efprit de fer-

veur; parce que les conféquences de ce mal

font encore plus funeftes que le mal même ;

parce qu'elles font d'autant plus à craindre

qu'on les craint moins ,& que fouvent on

n'en voit pas même le péril ; parce que fous

prétexte qu'on eft exempt de certains vices

greffiers , on vit dans une fécurité trompeufe ;

parce que c'eft enfin peur cela que le Saint-

Efprit dans l'Apocalypfe a dit au tiède ces

•^1'»^' î- étonnantes paroles : Utinam fngiâns ejfes aut

calidffs ; Piûr au ciel que vous fuffiez ou tout

à-fait à Dieu ou tout- à-fait contre Dieu. Mais

cette morale me conduiroit trop loin ; paffons

à un autre point.

De la langueur on tombe dans l'afToupifTc"

ment ; & le paffage de l'une à l'autre eft fi na-

turel , que félon le texte facré y il eft même
comme infaillible. Dans ce prem^ier état d'im-

perfedionque je viens de marquer, quelque

îanguiflante que fût une ame , encore n'étoit-

clle pas entièrement ni abfolument infenfible

aux mouvemens delagrace; encore s'hura^i-

lioit-elle & gémiffoit-elle quelquefois de fon

relâchement ; encore étoit-elle quelquefois

UiJ, effrayée de cette menace , Sed fuia te^idus ^s »
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vJcipiam td tvomere tx ore ?7J6o,parce que vous

êtes tiède , je commencerai à vous rejetter »

encore pour fe garantir de ce malheur , écou-

toit elle detems en tems la voix de fa con-

fcience ; une prédication folide & touchante,

une remontrance vive d: forte ,une maladie,

une difgrace , une afflidion , ne laiflbitnt pas

d'avoir encore quelque vertu pour la réveil-

ler & pour lui infpirer malgré la tiédeur de

bonsdelirs. Mais dans l'état dont je parle &
que je déplore, on n'éprouve plus rien de
tout cela. Ce qui caufoit à Tame de faintes

frayeurs, n'en caufe plus;ce qui produifoiî des

remords,n'en produit plus; ce qui excitoitla

douleur & la componélionjnefe fait plus mê-

me fentir; ce qui donnoit de la confuflon, ne

fait plus rougir,- pourquoi? parce queTaiTou-

pifTemeoe eir formé. On eft encore quant à

l'eflentiel , ami de Dieu ; mais on l'eft comme
Lazare, dont le Sauveur difoit : Laz^rns-^o^»-^^

amicus nofler dormit. Car de même que le

fbmmeil du corps tient toutes les opérations

des fens liées & fufpendues , aufli dans ce dé-

fordre où Tame fe trouve , il femble qu'on ait

des yeux pour ne plus voir, &: des oreilles

pour ne plus entendre : Ut vïdemes non vi- lur. x,

dsant & audientes non ïntelUgant,

Et voilà , mes chers Auditeurs, l'état mal-

heureux où parurent ces trois difciples que

Jefus-Chrift avoit choilis pour l'accompa-
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gner au jardin , & pour erre témoins de fes

derniers fentimens la veille même de fa paf-

fion. Cet adorable Sauveur venoit de les quit-

ter ; & en les quittant il les avoit avertis , que
l'heure approchoit , où leur fidélité feroit mi-

fe à répreuve de la plus violente tentation. Il

leur avoit repréfenté le danger preiTant où ils

étoient, &le fcandale que cauferoit leur lâ-

cheté, s'ils Tabandonnoient. Il les avoit ex-

hortés à fe tenir fur leurs gardes & à veiller ,

xj^, i^c.
^i^il^te, Ainfi, dis-je , leur avoit- il parlé,

pour les préparer au combat : mais au bout de
quelques m'omens il les trouve afîbupis &. en-

I4atth. dormis , Et hivc-fùr eos dormientes. Exemple ,

mais exemple terrible , de ce qui nous arrive

tous les jours dans la conduite du falut. On
s'étonne & l'on a raifon de s'étonner que

malgré tous les oracles de la parole de Dieu

,

qui nous crient fans ceffe , Veillez , tant de

Chré'iens , rag;es d'ailleurs félon le monde ,

s'endorment néanmoins fur l'eflentielle affai-

re de leur éternité : & n'eft-il pas en effet

comme incompréhenfible qu'un homme in-

flruit des principes de fa religion,& qui con-

noît la nécelTité 6l la difficulté de fe fauver ,

qui fe voit environné de précipices & d'é-

cueiîs; qui fçait que le monde pour le perdre

lui drelfe par - tout des embûches , que l'en-

nemi com.me un lion rugiffant tourne autour

de lui pour le dévorer, que la mort l'attend
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comme un voleur pour le furprendre, qu'il

eft à la veille d'un jugement fans miféricorde

& fur le point d'une éternité bienheureule

ou malheureufe dont il court tous les rifques,

puifle tomber dans un telaflbupiiTement & y
demeurer ? C'eft ce que nous ne concevons

pas : mais nous n'avons de la peine à le con-

cevoir , que parce que nous ne remontons pas

jufques à la fource & aux jugemens de Dieu.

Car il efi: vrai que Dieu s'en mêle, & que

cet affoupifiement dont nous fommes la prin-

cipale & première caufe , eft en même tems

un des effets de fa plus févére juflice. Qui

nous l'apprend f lui même par ces paroles

d'Jfaïe trop exprelTes pour en douter, &: trop

funeftes pour n'en pas trembler. Quoniamijai, 1^

mifcuït vohis DomimtsJprtntm féforu ^ claiidet

oculos vefiros , & Profhctas vefiros operiet.

Parce que le Seigneur a répandu fur vous un

efprit d'aifoupiflement; c'eft-à dire , comme
l'explique faint Auguflin , parce que touché

de vos infidélités , il a permis que vous foyez

tombés dans Tailoupiflement , vos yeux fe-,

ront fermés à la lumière & aux plus claires

vérités , & vous ferez fourds à la voix de

vos plus zélés Prophètes. Ils vous parleront,

& vous ne les entendrez plus ; ils vous re-

procheront vos défordres,&: vous ne les croV

rez plus. Or cela-même , reprend faint Chry-

foflome , ne s'accomplit pas tout à coup»



47^ Sur l'Eloignem. de Dieu,
Comme les vierges folles de l'Evangile , d'un

afloupiiïemenr léger par où leur malheur
commença, vinrent enfin à s'endormir tout-

i/rf//.i 5. à-fait, Dormitavenint omnes , & dormierunt ;

de même en efl-il d'un mondain qui quitte

Dieu , & que Dieu délaifîe. L'enchantement
du fiécle, l'éclat de la profpérité , l'amour

duplaifir, la liberté , l'indépendance, l'im-

punité
, tout cela Tendort peu à peu , jufqu'à

le réduire au déplorable état où l'Ecriture

nous repréfente l'infortuné Jonas , lorfqu'au

milieu de la tempête, tandis que les autres

étoientdans l'efTroi , ildemeuroit feul pion-

7*»**. ;.gé dans un profond lommeil: Et dormit-hat

Jopore gravu Un Prédicateur a beau décîa-

mer ; un Confeil'eur a beau conjurer , exhor-

ter , menacer ; après avoir bu ce calice d'af^

foupiflTement 6l s'en être comme enyvré dans

le progrès d'une vie mondaine & fenfuelle ,

on ne fe réveille plus : Dcrmiebat foporegravu
Et c'efl ainfi , lâche Chrétien , que vous de-

venez tous les jours plus infenfible^ en bu-

vant félon le langage du même Ifaie le calice

de la colère du Seigneur, & en le buvant

//«/. îi. j^^4"^^ ^^ ^*^"^ * Qj.^^ hibifli de manu Domini

calicem iy£ ejus , & ufqiiç ad fitnditm calicis fo-

voris bibifli.

Le mal peut aller encore plus loin , & il y
va. Car cetaffoupiiTement conduit enfin à la

niorr^ ôc en ceci la deftinée du pécheur eft
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jnalheureurement lemblable à ceîle de ce

Prince réprouve, dont il ell dit au livre des

Juges , que joignant ]a mort au fommeil il pé-

ritpar un coup du ciel dans le lieu mênie qui

devoit lui fervir d'azile : Qjnfoporem mortijytdu, 4.

confoc'uins ^ dcfecit & mvrtuus eft. Car de s'i-

maginer alors que la vie de la grâce puifle

Jong-tems fubfiiier ; de fe flatter, que ne

donnant prefque aucune marque de religion

& n'en pratiquant plus les œuvres, on en

puifle conferver Tef'prit \ de croire qu'on fe

préfervera de cette féconde mort que caufe le

péché , fans faire paroître à l'égard de Dieu
nulfigne de vie; abus, Chrétiens, & con-

fiance préfomptueufe. On meurt donc, &
l'on cefl'e abfolument de vivre pour Dieu : &
il n'eft plus feulement vrai de dire , Laz^arits /,^„, , j^

dormit , Lazare dort ; mais il faut ajouter

,

Laz^anis mortuus efi , Lazare efl: mort. Car le

péché , j'entends le péché mortel , ou la mort
de l'amepar le péché fuccéde à fon aflbupif-

fement : une médifance griéve qui échappe >

une haine fecrette qu'on nourrit dans le cœur,

un emportement de vengeance qu'on ne ré-

prime pas , une injuflice que l'on commet

,

un défir criminel à quoi l'on confent, mille

autres fortes de péchés contre lefquels on
n'eft point en garde, achèvent d'étouffer dans

l'ame Chrétienne cette étincelle de vie qui

lui refloit. De^là ce jufle en qui la grâce pro-
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duiibit des opérations faintes & méritoires ;

ce jude qui maigre fes relâchemens avoir en-

core l'habitude de la charité , ce jufle qui

tout mourant qu'il étoir , ne laiilbir pas d'être

encore ami de Dieu &c enfant de Dieu ; dé-

pouillé de cette grâce qui l'animoit , n'eft plus

devant Dieu qu'un trille cadavre fans adion
ôc fans mouvement : Laz^arus mortitiis cfl. Le
comble de la défolation , c'efl que l'on en

vient fouvent làians le fçavoir; & que par un

aveuglement qu'on ne comprend pas , parce

qu'il n'a point d'exemple dans la nature, quoi-

que mort félon Dieu , l'on fe croit toujours

vivant.

Voilà néanmoins , mes chers Auditeurs ,

ce qui ne manque prefque jamais d'arriver

dans le cours d'une vie lâche ; & tel fut l'état

%</#f. î. jje (-g|. Evêque à qui Dieu difoit : Scio opéra

tua ,
quia nome-fî haber cjuod vivas , & moT'

mus es ; Je fçais quelles font vos oeuvres ;

vous palTez dans le monde pour un homme
vivant , & vous êtes mort. Comme s'il lui

eût dit : Je fçais que vous vous êtes acquis

dans le monde une vaine eftime : Je fçais

qu'il y a des hommes trompés par la faufle

apparence de votre vertu : Je fçais qu'on

vous croit de la probité & de la piété : mais

je fçais auiïi que vous n'avez de tout cela que

le nom , Nomen hahes cjnod vivais Je fçais

qu'avec tout ce mérite qui éblouit les yeux.
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MU péché que la paAiun vous cache & fur

quoi elle vous aveugle ; un péché que vous

ignorez , mais dont votre confcience n'efl pas

moins chargée , un péché que vous vous diiïi-

mulezà vous-même , donne la mort à votre

ame; Nomcn h.ibes quod vivas , & mortiiits ef.

Or à combien de mes Auditeurs ce reproche

ne peut-il pas convenir ? Combien de Chré-

tiens réputés jades, ont en effet tous les de-

hors d'une vie pure 6c innocente , & font tou-

tefois , comme des fépulchres blanchis , pleins

de corruption ôc d'iniquité ? Combien de
femmes prétendues régulières Se honnêtes y

font à couvert de la cenfure fur un certain

honneur du monde , & dès-là croyent avoir

accompli toute juflice ôc être en affûrance

auprès de Dieu , quoique mille péchés qu'el-

les ne comptent pour rien, immodefties ,

luxe , folles dépenfes , amour d'elles-mêmes

,

dureté envers les pauvres, oifiveté molle, jeu

fans régie , divertiffemens continuels & fans

mefure , foient pour elles autant de principes

de mort f Combien d'hypocrites dont la

vie fous le faux éclat de quelques adions

faintes & vertueufes , n'eft qu'un phantôme
qui féduit ? 6c combien d'autres trompés par

eux-mêmes & ne fe connoifl'ant pas , pren-

nent pour fainteté , pour vertu , pour reli-

gion , ce qui dans l'idée de Dieu n'eft que va-

nité, n'eft qu'intérêt , n'eft qu'imperfeélion.^
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Tous 5 autant de fujets à qui Ton peut dire :

Nomen hahes qucd vivaSy & mortuus es. Tous,
dans la penfée de faint Au^uflin, autant de

Lazares , fur qui il faut que Jefus-Chrifl: faffe

agir fa grâce toute-puilTante , pour leur ren-

dre cette vie divine que le péché leur a fait

perdre.

Miracle, pourfuit ce faint Do6leur,tou*

Jours accompagné dans l'exécucion , de diffi-

cultés & d'obftacles : mais dont les obftacles

& les difficultés font encore bien plus infur-

montables, quand Tame ainfi morte par le

péché, au lieu de recourir promptement à

l'auteur de la vie, & de fe mettre en état par

la pénitence d'être fpirituellement reflfufci-

tée , s'enfévelit dans fon péché par l'habitude

même du péché. Car voilà jufqu'où l'iniquité

fe porte ; &: s'il peut y avoir de l'ordre dans

le dérèglement d'une ame qui le pervertit

,

voilà l'ordre que le Saint-Efprit nous y fait

remarquer. Ce péché ,qui félon Texpreflion

du Prophète Royal , efl comme une folTe que

l'impie s'efi: creufée , devient un tombeau

pour lui. Ce n'efl plus feulement un mort de

quatre jours ; mais par le délai qu'il apporte à

fa converfîon , par la tranquillité avec laquel-

le il demeure dans la difgrace de Dieu ,c'eft

peut-être un mort de quatre années , fouvent

même de dix , de vingt années , & au-de-là.

Voulez-vous , mes chers Auditeurs , que
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je vous rcprérente en un mot , mais d'une ma-

nière fenfible , l'allrcux état où il fe trouve

alors ? Figurez-vous Tétat de Lazare dans le

tombeau. Il avoit, ditr£vangcli(le , les pieds

&. les mains liés, le corps enveloppé d'un

fuaire, Terré de bandes , fous une pierre d'une

énorme grofleur ; Li^atus pedcs &7nanui i^- joan.iu

ftït'is , & faciès illius fudario erat ligata. Tel
eftriiomme du fiécle plongé dans Ton habi-

tude: mille engagemens le lient «ScTattachent

à la créature; mille embarras de confcience

l'enveloppent , fans qu'il voyede jour pour

en fortir; le poids d'une longue habitude

l'accable, & mec le comble à Ton malheur

aufli bien qu'à fa malice. Ah , m.es Frères ,

conclut faint Auguflin , qu'il eii difficile à un
homme que le péché tient aiïérvi de la forte

,

de fe dégager (5c de fe relever ! Qjikm difficile ^Hguj!.

fnrgit , cjnem tayna moles cohfiietudmis frémit \

Sice n'étoitqu'un fimple mort, c'eiVàdire,

un pécheur feulement pécheur , mais fans at-

tachement à ion péché , fans nulle obligation

particulière qu'il eût contraélée par fon pé-

ché, il pourroit plus aifément revenir; & à

force de s'écrier avec l'Apôtre, Injelix ego
^^^^

homo 5 cjiiis me liberûbit de corpore mortis hHJus p

infortuné que je fuis, qui me délivrera de ce

corps de mort ? il auroit lieu d'efpérer ua
heurei^x retour à la vie. Mais quand après le

péché , il fe voit étroitement ferré par les
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iiens du péché : quand le péché outre la mo'rt

qu'il lui a caufée , l'a fait entrer en de nfialheu-

reufes intrigues; l'a embarqué dans des com-
merces 5 d'où il ne lui eft plus libre de fe reti-

rer, fans faire dans le monde des éclats auf-

quels il ne peut fe réfoudre ; l'a jette dans un

gouffre & dans un labyrinthe d'affaires qui

n'ont point de fin ; l'a rendu perfonnellemenc

refponfable des crimes d'autrui : quand le

péché attire après foi des reflitutions , des

réparations , des fatisfaclions «[ui doivent coû-

ter , & dont rien néanmoins ne peut difpen-

fer ; ah ! c'eff alors qu'il faut à Jefus-Chrift

toute la vertu de fa grâce , pour arracher

cette ame du fein de la mort. C'eff alors &
en vile d'une réfurrecfion fi miraculeufe , que

cet homme-Dieu relient les mêmes mouve-

mens , dont il fut agité à l'afped: du tombeau

de Lazare. C'eft alors qu'il a de quoi pleu-

rer, de quoi frémir , de quoi fe troubler. Car

qu'y a-t-il , dit faint Auguftin , de plus digne

des larmes d'un Dieu, qu'une ame créée à

l'image de Dieu & devenue l'efclave du dé-

mon & du péché f Quel fujet plus capable de

troubler un Dieu Sauveur , que de voir dans

l'habitude du crime & dans le centre de la

perdition ce qu'il a fauve ?

Enfin après la fépulture , fuit la corruption

du cadavre & l'infeclion même qui en fort :

Jmiî.u, Domine y jam fœtet. Car un pécheur dont le
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fonds d\ garé Se corrompu , ne s'en tien: pas

là; 6i quand il le voudroit , il ne le peut pas.

Son libertinage qu'il avoir intérêt de cacher ,

fe répand malgré lui au-dehors : peu à peu il

fe fait connoîrre ; 6c à mefure qu'il fe fait con-

noître, il devient contagieux. Comme il n'eft

rien de plus lubtil à le communiquer que l'e-

xemple, chaque exemple qu'il donne porte

avec foi cette odeur de mort dont parloit l'A-

potre Od:)r mori'u m niortcm. Et parce que nxot,,

le monde ell: plein d'ames foibles , qui n'ont '•

pas la force de réfifler aux impreflions qu'el-

les reçoivent , non-feulement ii les Icandalife

,

mais il les corrompt. Ainfi un père vicieux

pervertit , fans le vouloir même , {qs enfans.

Ainfi une mère coquette infpire Tair du mon-
de à une fille qu'elle élève. Ainfi un maîire

débauché rend des domefliques complices &
imitateurs de fes débauches. Ainfi une fem-

me fans confcience dérégie toute une maifon.

Ainfi un homme libertin & fans religion ,

abufant de fon efprit & débitant fes faufles

maximes, fuffitpour infeéler toute une Cour.
Ah ! mon Dieu ! un ouvrage digne de vous

,

c'ell: la converfion de ce pécheur. Domine , Jg^n,

jamfœtet.C^tH un homme pernicieux & pour ^^'

lui-même & pour les autres ; c'eft un homme
corrompu dans fes mœurs éc dans fes fenti-

mens. Mais enfin tout corrompu qu'il efl, il

peut encore fervir de fujet à votre grâce. Je
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fçai que ponr le convertir il ne faut pas moins
qu'un n[iiracle ; mais ce miracle , Seigneur,

eft: dans vos mains; il ne tient qu'à vous de
le faire , & c'ell: celui , mes chers Auditeurs

,

que je vais vous faire admirer dans la réfur-

reélion de Lazare. Lazare mort , figure d'un

jufte qui fe pervertit. Lazare reiTufcité, figu-

re d'un pécheur qui fe convertit, c'eft la fé-

conde partie.

^^- IL faut, dit S. Chryfodome, que la cofi-

verfion d'un pécheur foit quelque chofe de
plus grand & de plus divin que la réfurrec-

tion d'un mort , puifque les Pharifiens , qui

refufoient à Jefus-Chrift la qualité de Fils de

Dieu , ne s'étonnèrent jamais qu'il reiTufci-

tât les morts , & que toujours au contraire ils

fe fcandaliférent de ce qu'il s'attribuoit le

pouvoir de remettre les péchés. AufTi eft-il

vrai que le Sauveur du monde n'ufa de cec

empire abfolu qu'il avoit fur la mort , en ref-

fufcitant les morts , que pour marquer celui

qu'il avoit fur le péché , en convertiflant &
en fandtifiant les pécheurs ; & fon delTein ,

remarque faint Chryfoliome
^ fut toujours

que l'un fervît de preuve & de figure à l'au-

tre , & que le miracle vifible qu'il opéroit

lorfqu'il commandoit aux morts de fortir de
leurs tombeaux , nous repréfentât fenfible-

ment le miracle invifible de ù grâce , lorfqu'il

commande
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commande à une ame criminelle de fortir de
Ion défordre , de qu'il la tire en effet de la

puiirance de l'enfer. Or c'eft , Chrétiens , ce

qui paroît aujourd'hui dans l'exemple le plus

authentique & le plus fameux de l'Evangile.

Appliquons - nous à confidérer ce miracle.

N'en perdons pas une circonllance : & pour

y obrerver quelque ordre , voyons ce qui en-

gagea le Fils de Dieu à refl'ufciter Lazare ;

voyons quelle condition il exigea avant que
de lui rendre la vie ; voyons quelles paroles il

employa pour accomplir ce chef-d'œuvre de
fa toute-puiflance ; voyons de quelle manière

Lazare tout enfeveli qu'il étoit, entendit fa

voix & lui obéit ; enfin , voyons ce qu'il or-

donna à fes Apôtres , & ce que Tes Apôtres
exécutèrent au mom.ent que le tombeau fut

ouvert. De tout cela formons-nous une idée

de la converfion parfaite & de la juftification

du pécheur.

Qui donc engagea le Fils de Dieu à refluf-

citer Lazare f le zélé de Marthe & de Mag-
delaine; l'inftante prière de ces deux fœurs

en faveur de ce frère bien-aimé , qui faifoit le

fujet de leur douleur. Car c'eft pour cela

qu'elles dépurèrent d'abord vers Jefus-ChrifT,

éc qu'elles lui firent dire ; Seigneur, celui

que vous aimez eQ malade : Ecce cjuem amar, jo^n, it.

hjirmatur. C'eft pour cela que Marthe alla

au-devant de lui , qu'elle fe jecta à Ces pieds ,

Carme, Tome Ih X
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& lui dit : Seigneur , fi vous eufîîez é:é pré-

fcnt ici , mon frère ne feroit pas mort ; Do-
mine , /tfif'JJes hic , frater meus non ejfet mor-

tims, C'eft pour cela qu'elle lui marqua tant

de foi & tant de confiance , lorfqu'eile lui

répondit : Oui, Seigneur, je crois que vous

êtes le Fils du Dieu vivant , & que rien ne

Ibidem, vous cfl impoflible ; Uûc^ue ^ Domine , ego cre^

d'idï quia tu es Chriftusfiims Dei vivi. Ce n'efi:

pas que le Sauveur du monde , pour d'autres

raifons , n'eût déjà réfolu de faire ce mira-

cle ; mais il vouloit encore être prié. Il vou-

loit que les preiTante-î follicitations de Mar-

the &: de Magdelaine fuiTent un des motifs

qui l'y portoient. Il vouloit par-là donner à

connoître Tes fentimcns pour elles. En un

mot, il vouloit que Lazare fût redevable à

fes fœurs de cette féconde vie , à laquelle

il alloit renaître ; & par un fecret de Pro-

vidence qu'il étoit important de nous révé-

ler, il vouloit faire dépendre de l'intercef-

lïon & de la charité de ces faintes âmes
ce qui ne dépendoic abfolument que de lui-

même.
Belle leçon , mes chers Auditeurs , qui

non-feulement autorife la créance Catholique

touchant l'intercefiion des Saints , mais éta-

blit lolidement &: confirme un autre article

de notre foi touchant la Communion des

Maints , je veux dire , touchant l'obligation de
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prier les uns pour les autres. Leçon d'autant

plus nécelTaire dans le Chriltianiime , qu'elle

y paroît aujourd'hui,& qu'elle y efl: même en

effet plus négligée.Je m'explique.Nous avons

des frères félon refprit , 6c peut-être félon la

chair , qui maintenant & au moment que je

parle , égarés de la voie de Dieu, font dans

ia voie de perdition 6c dans l'état du péché-

Dieu veut les reflufciter par fa grâce ; mais

il veut au même-tems que nous foyons auprès

de lui les foUiciteurs , les négociateurs , les

coopérateurs de cette réfurredion fpiriruel-

le. Il veut que nous la demandions avec ar-

deur, & que par nos vœux & nos larmes

nous le forcions en quelque manière à nous

l'accorder. Sans cela il ne lui plaît pas d'ou-

vrir les tréfors de cette grande miféricordc

qui doit être le principe du falut & de la con-

verfion des grands pécheurs. Ainfi , dit faine

Fulgence, l'Eglife n'auroitpasfaint Paul, ce
vailîeau d'éleélion , fi faint Etienne n'eût

prié ; & j'ajoute qu'elle n'auroit pas faine

Auguftin , ce doéleur de la grâce , fi fainte

Monique n'eût pleuré. Il a fallu que cette

mère zélée fentît une féconde fois , fi j'ofe

m'exprimer de ia forte , les douleurs de l'en-

fantement , pour régénérer fonFils à Dieu ;

& que le premier des Martyrs employât la

voix de fon fang , pour faire de fon perfécu-

tcur un Apôtre de JefusChrift. Ni Auguftin

,

Xij
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ni Paul n'ctant pas alors en difpofition de
prier pour eux-mêmes , c'étoit à ceux que

Dieu avoir choifis 6c qui avoient grâce pour

cela , de leur rendre ce favorable office. Au-
trement , qui fçait fi ces deux hommes , les

î^umicres du monde Chrétien , ne feroient pas

toujours demeurés dans les ténèbres , l'un du

vice 5 & l'autre de l'erreur f Or ce qui a pa-

ru d'une manière miraculeufe dans ces con-

verfions éclatantes , fe paiTe encore tous les

jours à l'égard de tant de pécheurs , fur qui

Dieu ne répand Tes dons , que parce qu'il y a

des juftes charitables qui lui offrent pour eux

des facrifices , & que la Providence le plaît à

fandifîer lesunsparl'entremife & le fecours

des autres.

Ah î mes chers Auditeurs , combien pen-

fez-vous qu'il y ait dans le monde d'ames per-

dues & comme abandonnées de Dieu , par-

ce qu'il n'y a perfonne qui prie , ni qui s'inté-

reffe pour leur falut ? Combien pourroient

dire à Dieu , ce que le Paralytique difoit à

Jefus-Chriil : Domine , homwem non haheo. Il

V a tant d'années que je fuis dans l'état déplo-

rable de mon péché, parce que je n'ai pas

un homme qui foit touché de ma mifére &
qui penfe à m'aider. Si cette mère d'ailleurs

paffionnée pourfon fils , l'avoit aimé en mère
Chrétienne ; à force de folliciter auprès de

Dieu pour fa converfion , elle l'auroit retiré
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de Ton libertinage & de les débauches. Si cet-

te femme mondaine, au lieu de certaines ja-

loufies qui l'ont fi cruellement tourmentée ,

& qui la piquent encore fi vivement, avoir

eu une jaloufie fainte 6c i^Wq que l'avoit TA-

pôtre , jEmufor enim vos Pei tgmulatione : c'cft ^'

à-dire, fi dans un vrai défir de voir ce mari

changer de conduire & quitter les habitudes,

elle fe fût adreflee au ciel , elle auroit eu la

confolation de le ramener à Dieu. Si cet ami

foible & complaifant , s'étoit fait un point de

confcience de remettre fon ami dans l'ordre,

& qu'il eût eu recours aux autels , d'un impie

il en auroit fait un ferviteur de Dieu. Mais où

font maintenant ces amitiés folides r où efl ce

zélé pur, cette charité divine? On s'inquié-

te , mais d'une inquiétude toute payenne ; on

a du zéîe pour des enfans , mais un zélé fondé

fur le lang 6c fur la chair. Que ce fils qu'on

idolâtre , tombe dans une maladie dangereu-

fe , on fait cent fois à Dieu pour lui la prière

de Marthe : Domine , eccc cjiicm amas , infirma'

tiir. Mais eiVil dans un engagement criminel,

mais entretient-il un com.merce qui le perd ,

mais mene-t-il une vie libertine & fcandaleu-

fe, on y eft infenfible ; c'efl un jeune homme,
dit-on , que le torrent du monde entraîne ; il

en reviendra : cependant on le laifle dans fon

défordre j & il y vit , peut- être pour n'en

fortir jamais 6c pour y mourir.

X iij
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Vous dirai-je , Chrétiens , que cette infen-

fibilité eft un des articles dont nous aurons à

répondre au jugement de Dieu; & que dans

la ri^Tueur de ia juilice, Dieu nous demande-
ra compte de ces arnes que nous aurons nëgli-

gccs lorfqu'il nous étoit fi aifé de contribuer

à leur converfion 6c de Tobtenir f ce ftroit

une morale terrible pour vous , mais où je ne
dois pas m'engager, parce qu'elle efî trop é-

tendue 5c trop vafte. Quoi qu'il en foit» tou-

jours eft-il vrai que dans l'ordre de la prédel^

tination tel qu'il a plu à Dieu de l'établir &
de nous le déclarer, la converfion des pé-

cheurs eil communément attachée aux prières

des juRes : que c'efl ainfi, mon cher Audi-
teur, que vous-même qui m'écoutez, avez

peur-être été autrefois tiré de l'abyrme; Se

que vous feriez le plus méconnoilTant des

hommes , fi vous ne faifiez pas pour les au-

tres ce que Ton a fait pour vous ; que c'efi en

cela que confifie le zélé Chrétien , & qu'au

lieu detant déclamer contre les impies, fipar

une charité folide vous preniez foin de prier

pour eux , Dieu qui veut , tout impies qu'ils

font , les convertir , vous accorderoitla grâ-

ce qui les doit fauver. Je fçais qu'il y a des

péchés pourlefquels le difciple même bien-

aimé ne nous a pas confeillé de prier , parce

que ce font-des péchés atroces qui vont à la

Jtan. s- moct : EJI ^iccatum ad morum i non po ilio
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d'co ut ro^ct cjuis. Mais alors , dit faint Au-
p;ullin , il faut recourir à Tartifice de Marthe :

il faut comme elle , faire prier Jefus-Chrili le

grand Avocat des pécheurs auprès de fon

Père , le fouverain Prêtre , le Médiateur par

excellence , &: lui dire avec cette bienheu-

reufe fille : Scd G" mine fcio , cjitia cjuxciim- Joan. u.

^ue popofcerif à Deo , dahit tïbi. Il efl vrai ,

Seigneur; il ne m'appartient pas de deman-

der un miracle auffi lin^ulier que la conver-

fion de ce pécheur endurci : mais je fuis cer-

tain que fi vous l'entreprenez , fi vous em-

ployez pour lui votre intercelTion toute-puil^

fante , rien ne vous fera refufé. Oui , Chré-

tiens , Jefus-Chriri:, fi je puis parler de la

forte, entrera en caufe avec vous: ce cœur
rébelle, ce cœur de pierre fera tout à coup
fléchi 6c attendri; la grâce y ranimera lesfen-

timens de religion que le péché fembloit y
avoir étouffés ; ce pécheur ouvrira les yeux ,

il reconrioîtra fon injullice , & fon repentir

l'effacera. On en ferafurpris dans le monde ;

mais ce prodige viendra d'une ame fidèle ,

d'une Marthe pieufe , d'une Magdelaine fer-

vente qui fe fera profiernée devant le Sei-

gneur & qui l'aura touché par fes pleurs ôc

par fes gémiifemens.

Ceci toutefois ne fuffit point encore : car

pour reifufciter Lazare , le Fils de Dieu
commanda qu'on levât la pierre qui fermoit le

Xiiij
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tombeau ; 6c c'eft une circonftance que les

Pères ont remarquée , &c d'où ils ont tiré une

indrudion bien importante pour nous. En
«ffet , demande faint Chryfoflome

, pourquoi

le Sauveur du monde exigea-t-il cette condi-

tion .«^11 ne futpoint néceilaire que la pierre

fût levée, lorfqu'après fa mort il voulut fe

Teffufciter luimcme & fortir du fcpulchre.

Ne pcuvoit-il pas faire à l'égard de Lazare

k même miracle ? D'ailleurs, fi cette pierre

qui couvroit Lazare étoit un obftacle , ne

pouvoit-il pas d'une parole lever tous les ob-

flacles f Ah ! mes Frères , répond ce faint Do-
cteur , Jefus-Chriil: pouvoit l'un S: l'autre ; &
quant à fon abfolue puifTance , le miracle qu'il

alloit opérer ne dépendoit de nulle condition.

Mais cet homme-Dieu qui difpofoit les cho-

£es félon les vues de fon adorable fagefle , &
qui prétendoit que cette réfurredion fût pour

nous un parfait modèle de converfion , ne

voulut rien faire fans la coopération de ceux

qui s'intéreHoient pour Lazare. Il voulut que

les Juifs qui attendoient ce miracle , y con-

tribuafl'ent eux-mêmes , ôcque leurminillére

fervît à l'accompliffement de fes deffeins.

Lever la pierre , c'étoit de leur part une

adion poiTible & facile : il voulut qu'ils com-
mençaiîl'ent par-là. Figure qui nous découvre

un des points les plus effentiels touchant la

juftification des hommes. Car fi vous êtes
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mort félon Dieu , mon cher Auditeur , fivous

avez perdu la vie de la grâce , le Sauveur du

monde veut faire un miracle pour vous & en

vous : mais il y a des obflacles , dit faint Aur
guÛin , que vous devez auparavant & nccef-

fairement lever. Il s'agit de refliifcirer votre

ame , de vous tirer de Tabyfme du péché, de

vous renouveller en efprit , 6c cet homme-
Dieu le peut : mais il veut avant toutes cho-

fes que vous leviez certaines pierres de fcan-

da'e ,
qui dans le cours de la vie font des ob-

flacles à fa grâce & qui lui tiennent votre

cœur fermé. Qu'arrive-t-il f On voudroit qu'il

fit l'un , fans demander l'autre. On voudroit

qu'avec tous les obflacles que nous oppofons

à notre converfion , 6c qu'il nous plaît d'en-

tretenir ou dans nous-mêmes ou hors de
nous-mêmes, il opérât en nous les plus mer-

veilleux efïets de fa grâce vivifiante, On le

voudroit , mais en vain. Jefus-Chrifl efl: le

Dieu des miracles ; mais ce n'eft point un
Dieu aveugle , pour prodiguer fes miracles

& pour les avilir. De tous les miracles,notre

converfion eft celui qu'il fouhaite le plus ar-

demment ; mais il la fouhaite félon les ré-

gies de cette fa^e miféricorde , à laquelle il

prérend que nous répondions & qui doit être

accompagnée de notre fidélité. D'efpérer ,

que pour parvenir à ce miracle,il fera toujours

difpofé à faire un autre miracle encore plus

Xv
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grand , qui feroit de nous convertir & de
nous fauver fans nous , c'eft prendre plailir à

joATt. nous tromper nous-mêmes. TolHte lapidem ;

'• Levez la pierre : c*e(î-à-dire, quittez ce com-
merce , retranchez ce luxe, renoncez à ce

jeu, brûlez ce livre, fuyez ces fpedlacles

,

évitez ces occafions ; car tout cela ce font

comme des pierres , qui vous rendent impé-

nétrable aux traits de la grâce. Mais dès que

la grâce ne trouvera plus tous ces obftacles ,

vous verrez auffi-bien que Marthe Ta gloire

de Dieu , ôc la vertu du très-haut éclatera

hidem. dans votre converfion : Vïdebis gbriam De'i,

Sans cela ne comptez pas fur un double mi-

rack, lorfqu'un feul miracle fufîît ; & n'at-

tendez pas que Dieu vous convertiife , ni qu'il

vous fauve à votre gré. Quoi que vous en

puiiïlez penfer , il en faudra toujours revenir

â la parole de Jefus-Chrift , Tollite lapidem ;

puifqu'il eil confiant dans les principes-mê-

mes de la foi, que la première adion de la

grâce eft d'éloigner de nous tout ce qui lui

fait obftacle , & que c'eft en cela qu'elle fait

d'abord fentir fon efficace , ôc qu'elle com-

mence à être viélorieufe.

Aulîila pierre levée,que fait Jefus-Chrift .?

c'efl alors qu'il fe met en devoir d'agir. Il

tourne les yeux & il tend les bras vers le ciel;

il rend grâces à fon Père de l'avoir exaucé.

D'une voix impérieufc il fe fait entendre à
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Lazare , & lui ordonne de paroître : Clama- -^«'^"«
'
^*

^it voce marrriù : Lazare, veni foras. Cette

voix de majeflé , quilelon leténioignaf^e de

Jefus-Chrilt même, pénétre jufques dans le

QX^UY, àtSXO\-uht2L\x\,Qin'virr2oriiimerJtisfiirJt, j^^„ y,

audietit 'vocem filïï Deï : cette voix de tonner-

re, qui feîon TexprelTion du Prophète brife

les cèdres du Liban , divife la flannme du

feu , ébranle 6c fait trembler les délerts

,

c'eft- à-dire , dompte l'orgueil de la plus fiére

impiété , éteint Fardeur de la plus vive cupi»

dite , force la réfillance de l'infidélité la plus

obftinée : c'eft' cette voix qui frappe Lazare

èc qui le rappelle du féjour de la mort^Ôc c'efi:

pour obéir à cette voix , que Lazare fort au

même inftant de l'obfcurite de fon tombeau :

EtftatimfYodïn qui erat mortiiuf. Tandis qu'il joan.it,

étoit caché dans ce lieu de ténèbres , la vertu

de Jefus-Chriil demeuroit comme fuipen-

due : il iaut qu'il forte dehors, qu'il fe pro-

duife , qu'il fe montre au jour , pour être par-

faitement reffufcité : Laz^are , vent foras. Or
voilà, mon Frère, reprend faint Auguftin ,

exhortant un pécheur & l'inftruifant fur les

devoirs de la vraie pénitence , voilà fur quoi

vous devez vous former 6c ce que vous de-

vez vous appliquer. Car tandis que vous

fuyez la lumière , tandis que vous vous te-

pez enveloppé dans les ombres d'une conl-

cience criminelle, tandis que vous ne dé-
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couvrez pas le fond de votre ame , cette grâ-

ce qui ranime les morts , n'a dans vous ni

pour vous nul effet de vie. Il faut que vous

vous faffiez connoitre , & que par une con-

fefïîon fincére de vos défordres, vous forciez

comme un autre Lazare hors du toiXibeau ;

£t Jîatim prodiit cjiii erat mortnus. Il faut que

ce qu'il y a dans vous de plus intérieur', ibit

révélé; &: que fans attendre le jugement de

Dieu 5 vous com.paroiiTiez devant le tribunal

de fes miniflres ; que vous leur déclariez

avec humilité & fans réferve ce que il long-

tems peut-être vous avez afledlé de vous ca-

cher à vous-mtme. Car tel efl: l'ordre de

Dieu, 6c c'efl ainfi qu'il lui a plu d'attacher

à cette déclaration , la grâce de votre fandi-

fîcation : Laz.are , i^c/iï foras. Cela vous trou-

ble, dites- vous 5 & à peine y pouvez-vous

penfer fans frémir : mais la chofe n'en eft

pour vous , ni moins falutaire , ni moins né-

ceffaire ; & le trouble même qu'elle vous

caufe,eft une preuve de fa ncceiîité. Car pour-

quoi le Fils de Dieu fetroubla-t-il enreffuf-

citant Lazare , finon pour vous apprendre ce
^Hgujî, q(ji devoit vous troubler vous-même ? Q^iiid

enïm efl , cjiiod tiirhavit femetipfiim , nifi lit

Jtçrmf.caret îibï
,
qiCod & tu turbari deheas ? ce

font les paroles de faint Auguilin. Il fe trou-

bla , ajoute ce Père , parce qu'il le voulut ;

^nous devons nous troubler parce qu'il le
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faut & que ce trouble nous convient : lurba- iHdtmM

tus efi ,
quia •voiiiït s nos , quia d^cet & oporteC.

Son trouble fut un témoignage de fa charité

& de fa miféricorde , & le notre doit être

l'effet de notre contrition. Non , mon cher

Auditeur, ne craignez point de vous trou-

bler vous-même , qnand vous êtes dans l'é-

tat du péchc ; mais craignez plutôt de ne vous

pas troubler ailez, puifqu il n'y a que le feul

trouble de la pénitence Chrétienne , qui

vous puiiTe fauver. Troublez-vous, afin que

Dieu , félon l'oracle de David ,
guérilTe les

plaies de votre ame ; & qu'ému de votre

douleur de de vos larmes , il en falTe un re-

mède à vos maux : Sema corjtritiofies ejus : quia ^P^- î^»

commota eft. Si c'elb trop peu de vous trou-

bler , frémiffez à l'exemple de Jefus-Chrifl;

mais frémiflez en efprit oc dans les vues de

la foi. Ne vous contentez pas d'une fimple

horreur qui pafîe , & qui n'efl: que dans le

fentiment. Car l'homme , dit admirablement

S. Auguflin , doit frémir contre lui-même,

comment ? en confeifant fes iniquités ; ôc

pourquoi f afin que l'habitude du péché cède

à la violence ôc à l'efficace du repentir : Ho-
mo enim quafi Jremere fibi dchct in confeffîone'^'''-l^P''

jieccatorum, ut vioUnti£ pœnitendi cedat confite^

îudo yeccaridi.

Après cela , Chrétiens , que reftera-t-il ^

fînon que les Prêtres reprcfentés par les Apo:



494 ^^''^ l'EloignéMENT de Dieu,
très , ou plutôt , repréfentant les Apôtres <Sc

Jefus-Chrift mcme , vous délient comme
/m?;. II. L3zai-e r Sol-vite eiim , & finîte abire» C'eft là

qu'ils commenceront à exercer en votre fa-

veur leur miniftére ; & qu'en vertu de cette

abfolution juridique dont la grâce leur a été

confiée , ils feront autorifés de Dieu pour

vous dégaf;er des liens de votre péché : Scl-

vite eitm. Prenez garde : le Fils de Dieu ne

dit pas feulement aux difciples en leur mon-

trant Lazare , Déclarez-le délié , mais déliez-

le vous mêmes; Sol-vite: pour nous marquer

( c'eft l'application que le faint Concile de

Trente fait de cette figure , & fes paroles

doivent nous tenir lieu d'une décifion expref-

fe & infaillible
)
pour nous marquer que ce

que nous appelions abfolution dans le Sacre-

ment , n'eft point une fimple commifTion ou

d'annoncer l'Evangile ou de déclarer les pé-

chés remis ; mais un acle de jurifdidion , par

où le minillre & le lieutenant de Jefus-Chrift

prononce , exécute , remet , juflifie. Cefl
pour cela même que Jefus-Chrift , félon la

folide remarque de l'abbé Rupert, ufa dans

cette occafion du mcme terme don; il devoir

fe fervir en faifant aux miniftres de fon Egli-

Méitt.isS^ cette promelTe folemnelle : Quodcumcjue

folveritis fitper terram, eritfolutum & in cœlis y

tout ce que vous délierez fur la terre , fera dé-

lié dans le Ciel. PromelTe , où il ue prétendoic
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pas prccircment leur faire entendre que ce

qu'ils auroient délié fur la terre feroit délié

pour la terre , comme s'ils n'euflenr dû abf'ou-

dre que des cenlures des hommes; mais où il

vouloit exprefTément s'engager à délier dans

le ciel tout ce qu'ils auroient délié fur la ter-

re , Erït foiiitiim & ifi cœlis : parce qu'en effet

le grand privilège de l'ordination & du facer-

doce devoit être de pouvoir délier les con-

fciences par rapport au jugement de Dieu. O
mes Frères, conclut faint Augudin dans la

paraphrafe de notre Evangile, quel bonheur

& quel avantage pour nousj fi nous pouvions,

en fuivant ces régies, refl'ufciter les pécheurs

& nous refTufciter nous-mêmes avec eux !

O fi fojfemus excitarc homines mortiios , & cum
^^_»„^,

iffii pariter excitari ! En forte, ajoûtoit cet

incomparable Docleur , que nous fulfions

auffi touchés de Tamour de cette vie bienheu-

reufe qui ne doit jamais finir, que le font les

gens du iiécle de cette vie mortelle qui leur

échappe à tous les momens : Ut taies ejfemus i^^j^^

amatores v':tM -permarjentiç
,
qiiales funt amato-

rei hiijus vit£ jiigiemis, Plaife à Dieu , Chré-
tiens , qu'il y en ait parmi vous de ce cara^

étère , 6c que ce ne foit pas en vain que je

vous aye développé ce grand miracle de la

réfurreélion des âmes ! Plaife à Dieu qu'en-

tre ceux qui m'écoutent, il y ait quelque La-

zare qui forte de fan tombeau, converti 6c
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junific î Peut-être le plus endurci de le plus

abandonné de ceux à qui je parle , eft celui

que Dieu a deftiné pour cela. Peut-être ce-

lui dont vous attendez moins ce merveilleux

changement, & que vous fçavez y avoir plus

d'oppoiition, eft l'heureux lujet que Dieu a

chuifi. Pourquoi ne l'elpérerois-je pas ? Pour-

quoi mettrois-je des bornes à la grâce de

mon Dieu ? Le bras du Seigneur eft-il ra-

courci f Le Dieu d'Elie n'eli-il pas encore

le Dieu d'irracl ? n'eft-i! pas toujours le maî-

tre des cœurs ? n'a-t-il pas le même pouvoir

qu'il avoir lorfqu'il reflufcitoit les morts ? ôc

n'ell-ce pas dc\ns les plus grands pécheurs

qu'il Te plaît à faire éclater fa miféricorde ?

Faites , o mon Dieu , que ce ne foit point là

un fimple fouhair, mais que l'effet réponde à

ma parole , ou plutôt à la vôtre. Opérez ce

miracle , non-feulement pour la converfion

particulière de celui de mes Auditeurs que

vous avez en vue, mais pour Texemple de

tous les autres. Ainfi vous vérifierez, ô di-

vin Sauveur, ce que vous fîtes dire à Mag-
delaine Ôc à Marche , que la maladie de La-

zare n'alloit point jufques à la mort, mais

qu'elle étoit pour la gloire de Dieu & du
ja.t«. ii.f ils unique de Dieu : hifirmitas hxc non

efi ad mortem , fed pro gloria Deî , iit glorifiée-

tiir Fil'ius Dei fer eam. Ou fi Pétat de ce pt^-

cheur eil un état de mort; cette mort paiTa-
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gtre , reprend laint AuguRin , n'ira point juf-

ques à une mort éternelle , mais elle fervira

à faire paroître &: à faire admirer la vertu

toute-puifîante de Dieu: Murs ijfa -non erit ad ^u-'uft*

Tnorttm ,Jid adm'iraciilum. Contribuons nous-

mêmes à ce miracle. Par-là nous glorifierons

Dieu , & nous rentrerons dans la voie de
l'éternité bienheureufe , où nous conduife >

&c.
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Sermon ^our le Jeudi de la féconde Semaine ,
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DT V I s I o N. L'homme du fiécle injufte, parce

qu'il veut acquérir les biens de la rerre i. Par-

tie. L*homme du fiécle orgueilleux , parce qu'il pof-

féde les biens de la terre. :. Parrie. L'homme du lié-

cle voluptueux
,
parce qu'il ufe mal des biens de la

terre. ;. Partie, p. i. 6.

1. Partie. L'homme du fiécle injuftc
,
parce

qu'il veut acquérir les biens de la terre. Tout riche,

difoit faint Jérôme , eft ou injufte dans fa perfonne

,

ou héritier de l'injuftice d'autrui. Parcourez tous

les états du monde, & vous trouverez que cette pro-

portion n'efl: que trop vraie. Quoi qu'il en foit , je

dis après l'Apôtre
,
que le dcîlr d'acquérir des ricUcù
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Tes cd communément une lourcc d'injulricc : pour-

quoi ? irc'crt qu'on veut être riche à quelque pr^x

que ce foit ; i. c'ell qu'on veut ctic riche (ans fc

prefcrire des bornes i 3. c'cft qu'on veut être riche

en peu de tcms. Trois défirs capables de pervertir

les Saints mêmes, p. 6. 9.

I. On veut être riche à quelque prix que ce foir.

f)n voudroit bien y parvenir par des voies honnêtes:

mais au défaut de ces voies honnêtes , on eft difpo-

fé a prendre toutes les autres. Or Tupi^ofons un hom-
me dans cette d.fpofition, que ne fcra-t-il pas, &
qui pourra l'arrêter 5 p. <;. 15.

X Oi\ veut être riche, fans fe prefcrire de bor-

nes. Et quelles injuftices cette palTion effienéc ne

doit-elle pas trauier après foi ? p. 13. 16.

3 On veut être riche en peu de lems Mais il efl

de la foi que quiconque cherche à s'enrichir promp-

tement , ne gardera pas fon innocence: OjiifeJIinat

ditari , non erit innocens. Cela va , di:es-vous , à

damner bien des gens d'honneur : mais i. en quel

fens les appellc-t-on gens d'honneur ? 2. fi ces pré-

tendus gens d'honneur trouvent ici leur condamna-

tion , c'cft à eux à y prendre garde, p. i<?. 18.

Faut-il s'étonner après cela que le Fils de Dieu

,

parlant des richefles , les appelle richelfes d'iniquité?

& fi félon la parole du Sage , il efl: rare de trouver

un jufte défmtérelTé , combien plus , dit faint Au-
guftin , doit-il être non-feulement difficile , mais

impoflible , qu'un homme arraché à fon intérêt fc

maintienne dans l'état de jufle ? p. 18. zo.

II. Partie. L'homme du fiécle orgueilleux ,

parce qu'il pofTédc les biens de la terre. En effet , les

richclles infpirent naturellement deux fentimens d'or-

gueil : l'un à l'égard des hommes , l'autre à l'égard

de Dieu. i. Orgueil envers les hommes, que nous

appelions fuffifance &: fierté, z. Orgueil envers Dieu ,

qui dégénère en libertinage &: en impiété, p. 10. 11.
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ï. Orgueil envers les hommes. C'efi: une fuite de

l*état où le riche fe ciouve par Ion opulence. N'avoir

bcfoin de perfonne
,
prcmi.r efTec de l'opulence , &

difpoficion prochaine à méprifer tout le monde.
Voir tout le monde dans la dépendance , c'cft-à-dirc,

fe voir recherché de tout le monde , autre effet de la

richcffe : qu'y a-t-il de plus propre à entretenir la

préfomption d'une ame fupcrbe ? Etre en pouvoir

de tout entreprendre & de tout faire avec impunité ,

troifiéme etîet de l'abondance
,
pour qui fçait s'en

prévaloir : & voilà , félon la parole du Prophète

Royal , ce qui rend les riches fl fiers & fi infolens :

Ideo temiit eos fu^srbia. Avoir même ,
quoi qu'on

fafie , des approbateurs
,
quatrième effet de l'opu-

lence. Quiconque eft riche , eft éminemment toutes

chofes 5 & fa;^s mérite il a tout mérite. Ne feroit-cc

donc pas une efpé>:e de prodige , s'il f(^avoit fe ga-

rantir de l'orgueil ? p. 21. 17.

2. Orgueil envers Dieu. Saint Paul ne parle pref-

que jamais de l'avarice
,

qu'il ne la traite d'idolâ-

trie. Qîîœ efl fimulacrorum fervitus. Aulfi le Dieu du

riche , c'eft fou argent , puifque c'eft fon argent qu'il

aime & en fon argent qu'il fe confie au mépris du

vrai Dieu. Exemple de ce peuple dont parle le Pro-

phète Ofée ; qui difcit : Je fuis devenu riche , &
dans mes richelf:s j'ai trouvé mon idole : Divcs ef-

fecîits fum : inveni ùioltnr. mihi. Qu'efl-ce qu'un ri-

che dans l'ufage du fiéclc '-. un homme , ou abfolu-

ment fans religion , ou qui n'a que la fui face de la

religion , ou qui n'a que rrèspcu de religion. Je ne

prétends pas néanmoins que tous les riches foient de

ce caradère : mais je dis que la poiTelfion des ri-

chefies, fans une humilité héroïque, conduit là &
aboutit là. p. 17. 33.

III. Partie. L'homme du ficelé voluptueux
,

parce qu'il ufe mal des biens de la terre. Selon la mo-
rale de l'Evangile

,
plus uu Chrétien cit riche , plus
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il doit être pénitent : & cela pour trois raîfons : r.

parce que le riche cft: beaucoup plus expofé que ic

pauvre a la corruption des iens , 3. parce qu'il cft

communément plus charité d'oiFcnfcs&: plus redeva-

ble à la juftice de Dieu ; ^ parce qu'il trouve dans (a

condition plus d'obllacles à la pénitence
,
qui néan-

moins cil la feule voie par où il puille retourner

à Dieu & Ce fauver p. 35. 38.

Mais fi cela eft
,
que ferai-je de mes revenus f Ils

vous ferviront pour honorer Dieu
, pour exercer la

charité envers vos Frères
,
pour racheter vos péchés.

Voilà l'ufage qu'il faudroit faire de vos richellcs :

mais voici celui qu'on en fait. Parce qu'on a du
bien , on en veut jouir fans reftriclion , & dans

toute l'étendue des délits qu'un attachement infini à

foi-mcme &. à fa perfonne peut infpirer. On veut

que le fruit des riche ifes foit tout ce qui peut con-
tribuer à une vie commode

,
pour ne pas dire déli-

cieufe. Etdc-là il ne faut plus efperer que la chair

foit jamais fujette à l'efprit , ni l'efprit à Dieu, p»

38. 4J.
Pleurez donc , mes Frères , concluoit l'Apôtre

faint Jacques en parlant aux riches ; car le tems
viendra où vos biens vous feront enlevés , où vos
lichelfes porteront témoignage contre vous , & oii

ces tréfors d'iniquité feront pour vous des tréfors de
colère & de vengeance. Mais pour en faire des tré-

fors de juftice & de fainteté , partagez-les avec les

pauvres. Et vous ,
pauvres , apprenez à vous con-

loler dans votre pauvreté j puifqu'elle vous met à
couvert des dangers & du naalbeur des riches, p.

43- 45.
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Sermon pour le Vendredi de la féconde Semaine^

fur l'Enfer, p. 4 5.

DIVISION. Etat malheureux du reprouvé,

que le pafTé déchire par les plus mortels re-

grets. 1. Partie. Etat malheureux du réprouve, que
le préfcnt accable par la plus violente douleur, z.

Partie. Etat malheureux du réprouvé
, que l'avenir

défole par le plus affreux dérefpoir
, 5. Partie, p.

4^. 50.

I. Partie. Etat malheureux du réprouvé ,

que le parte déchire par les plus mortels regrets.

Deux vues par rapport au pafié le tourmenteront :

1. la vue des biensMont il aura fait un criminel ufa-

ge j 1. la vue des maux qu'il aura commis : Fili ,

recordare. p. so. 51.

I. I.a vue des biens dont il aura fait un criminel

ufage. Biens de fortune , dont il pouvoit fe fervir

pour mériter le ciel en allîl^ant les pauvres , & qu'au

contraire il aura fait fervir à fa damnation par fou

avarice ou par fes folles dépenfes. De plus , biens de

la grâce qui dévoient être pour lui des moyens de

falùt , & qu'il fe fera rendu inutiles & même pré-

judiciables : Recordare. p. 5^ 55.

^, La vue des maux qu'il aura commis. Ce que

chacun dans l'enfer , dit faint Chryfoftome , appor-

tera de crimes , voilà les démons aufquels il fera li-

vré j & les payens eux-mêmes l'ont reconnu. Mais

ces crimes ne feront plus : il eft vrai , répond faint

Bernard , ils ne feront plus dans la réalité de leur

être , mais ils feront encore dans la penfée &; dans le

fouvenir, & c'eft par le fouvenir & par la penfée

qu'ils feront fouffrir une ame reprouvée de Dieu.

Jucrcz de ce tourment par ce que nous voyons quel-

quefois dans la vie. Cette femme avoit de Thon-
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neur , mais dans une nialhciireufe rencontre elle

s'clt oubliée : cet homme palloic pour homme de

bien , & il l'ctojc ^ mais dans un tacheux moinenc
la paillon l'a rranfporté 6c lui a fait faire un mau-
vais coup. De quels regrets font- ils failis l'un âc

l'autre , lorlqu'ils viennent à ouvrir les yeux & fc

rcconnoîtrc r p jy. f 9.

Ajoutez que les ciinies de la vie fe préfenteronc

tous à la fois aux yeux du réprouvé, & tous a la fois

le tourmenteront. Qu'éprouvons-nous dans ces re-

vues générales que nous faifons quelquefois de nos

confcicnces ? Or apprenez de-la quelle fera donc la

honte & le trouble des réprouvés. Dès cette vie nous
avons encore une autre expérience fenfible du repen-

tir des damnés ; & quelle eft-cUe ? le trouble &. le re-

mords du péché dès que nous 1 avons commis. Pro-
fitons de ces re;nords falutaires. p. 5 y. 67.

II. Partie, Etat malheureux du réprouvé,

que le préfcnt accable par la plus violente douleur.

Double peine : i. réparation de Dieu j i. tourment
du feu. p. 67. 69.

I. Séparation de Dieu. Qu'eft-ce que d'être fépa-

ré de Dieu ? Cette peine , répond faint Bernard , eft

aulTi grande par proportion
, que Dieu ell grand.

Dans cette vie , Dieu &: Tame par le péché fe fé-

parent
,
jufqu'à ^e renoncer l'un l'autre : mais après

tout ils peuvent encore fe rejoindre ; au lieu que le

divorce entre Dieu & le réprouvé eft parfait & fans

retour. Que dis-jc ? l'ame réprouvée fera encore à

Dieu , & Dieu à elle. Dieu lui fera inféparablcment

uni , & elle à Dieu : mais c'eft cela même qui doit

faire fon malheur. Car fon fouverain malheur fera

d'ctre privée de Dieu en tant que Dieu écoit l'objet

de fa félicité , & d'être pénétrée de Dieu en tant

que Dieu fera le fujet éternel de fes plus violens

tranfports. p. 69. 74.

X. Tourment du feu. Si je vousdifois que ce fup-
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plice furpalTe , non-fculcmenc tout ce que les Mar-
tyrs ont IbufTert , mais tout ce qu'il y a dans le

monde & tout ce que notre imagination peut fc fi-

gurer de plus douloureux
,

je ne vous dirois rien

que ce que nous ont dit tous les Percs. Mais je nie

contente de faire avec vous une réflexion. Car ce

qui m'étonne , c'cft qu'une vérité fi touchante nous
touche fi peu 5 c'eft que la même foi qui nous en-

feigne qu'il y a un enfer où l'on eft féparé de Dieu.

& où l'on brûle , nous dit encore qu'un feul péché

nous expofe à l'un & à l'autre , & que le péché

néanmoins nous foit fi ordinaire. David difoit : Sei-

gneur vous m'avez éprouvé -par le feu ; & ce feu m'a
tellement purifé^ qu'il ne s'tjl plus trouvé en moi
d'iniquité. Eprouvons-nous ainfi iious-mèmcs par le

feu de l'enfer, p. 74. 8 i.

III. Partie. Etat malheureux du réprouvé,

que l'avenir de foie par le plus affreux défefpoir. En
effet ce qui défoie l'ame réprouvée dans l'enfer , i,

c'eft qu'elle défefpere d'obtenir jamais de Dieu au-

cune grâce , quand elle le pricroit toute l'éternité j

2,. c'elt qu'elle défefpere de fléchir jamais Dieu par

la pénitence
,
quand elle dételferoit fon péché toute

Téternité i 3. c'eff qu'elle défefpere, non-feulement

d'acquitter, mais de diminuer jamais (ts, dettçs par

Tes fouffrances , quoiqu'elle doive fouffrir toute l'é-

ternité, p. 81. 85.

I. Plus d'efpérance d'obtenir jamais par fes priè-

res aucune grâce. Le mauvais riche prie Abraham
de lui accorder feulement pour toute grâce une gout-

te d'eau , & cette goutte d'eau lui eft refufée. Ainfi

s'accomplira cette parole de l'Evangile , que Dieu
n'écoute point les pécheurs, p. 85. 85.

1. Plus d'efpérance de fléchir jamais Dieu par la

pénitence. Ce n'eft pas qu'il n'y ait, félon le mot de

la Sagcfl'e , une pénitence dans l'enfer. Mais ce n'cft

plus qu'une pénitence forcée , & par conféquenc

qu'une
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qu'une pénitence inutile, p. 8 y. %6.

5. Plus (i'clpcrance , non-feulement d'acquitter,

mais de diminuer jamais Tes dettes par Tes foulîian-

ces. Origénc & d'autres comme lui ont voulu dou-
ter de cette ccerni:é malheureufc , fondés fur la bon-

té & la juftice de Dieu. Mai<;, répond fiiint AugulHn,
la bonté n'eft pas feulement en Dieu miféricorde

,

elle eft encore faintcté : or la fainteté de Dieu cil cf-

fentiellement ennemie du péché : donc le châtiment

du péché fera étemel , puifquc Dieu fera toujours

bon , toujours faint , & que le péché durera tou-

jours. Dites le même de la juilice. p. %6. 87.

De vous donner une jufte idée de cette éternité

,

c'ell: ce que je n'entreprends pas : &: qui le pour-

roit ? Je me profterne feulement .Seigneur , devant

vous, tandis qu'il e!l: encore tems de vous fléchir,

& d'implorer votre miféricorde pour mes Audi-
teurs & pour moi. p. 87. 5?o.

Sermon peur le Dimanche de la troifiéme Se-

marne , fur l'Impureté, pag. 9 1

.

DIVISION. Impureté , figne de la réproba-

tion , &: principe de la réprobation. Signe vi-

fible de la réprobation
,
parce que rien ne nous re-

préfente mieux dès cette vie l'état des réprouvés

après la mort : i. Partie. Principe efficace de la ré-

probation ,
parce que rien ne nous expofe à un dan-

ger plus certain de tomber dans Tétat des réprou-

vés après la mort : ^. Partie, p. 91. 5)5.

I. Partie Impureté; figne de la réproba-

tion. Quatre chofes marquées dans l'Ecriture
, ex-

priment parfaitement l'étac des réprouvés dans l'en-

fer , fçavoir , les ténèbres , le défordre , l'efclava-

cre
, & le ver de la confcience. Or de tous les pé-

chés , l'impureté eft celui
, i, qui jette l'hoaimc

Carcme, T^qïïi* IL Y
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d.nns un plus profond aveuglement d'cTpric ; !• qui

l'cngrige dans des défoidcs plus funeftes i 3. c]ui le

captive davantage fous l'empire du démon 3 4. qui

forme dans ion cœur un ver dv; confcicnce plus iii-

lupportablc & plus piquant, p. ^5.
1. Aveuglement : car l'impureté rend l'homme

tout charnel. Or de prétendre qu'un homme char-

nel ait des connoidaiices raifonnables ; c'cll: vouloir

que la chair foie efprit. Audi voyons-nous .tant de

\oluptucux , au moment que la pafl'ion les follici-

le , fermer les yeux à toutes les ccnfidérations di-

vines & humaines. Venons au détail. Ils perdent

fur-tout trois connoillanccs : la connoilTance d'eux-

mêmes , la connoilîancc de leur propre péché , &
la connoilTance de Dieu. p. 96. 98.

Ils perdent la connoifTance d'eux-mêmes & de

ce qu'ils font. Exemple de ces deux vieillards
, qui

fans fe fouvenir de leur dignité & de leur âge ,

tentèrent la chaftc Sufanne. On oublie tout. Un
père oublie ce qu'il doit à fes enfans , un juge ce

qu'il doit au public , &c. Je dis plus. L'impudique

perd la connoillance de fon péché , ou plutôt de la

griéveté de fon péché. Une ame encore innocente

& pure le regarde comnie un monftre j mais un pé-

cheur par état le traite de galanterie, s'en applau-

dit. Enfin ce péché nous fait perdre la connoillan-

ce de Dieu. On peut dire que les impudiques font

communément des efpriîs gâtés en matière de

créance , & que le progrès de l'impiété fuit prefque

toujours le progrès de ce vice, La raifon eft
,
que la

vue de Dieu troublant le voluptueux dans fon plai-

f r
,
pour mieux goiiter fon plaifir , il prend le

parti de renoncer Dieu ; & ce fut ainfi que Salo-

mon devint idolâtre, p. 98. iio.

2. Défordre & coniufion. Ce défordre confiftc ,

fclon faint Auguftin , en ce que l'efprit fe laiffc gou-

verner par les fens. Il confiHc , feloa faint Chryfof-

J
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tome *, en ce que l'impuictc poitc l'homme à des ex-

cès , où la fcnfua'.ité mcmc des bc-ces ne fc porte pas.

Exemple de ces villes abominables donc il efl: parle

au livre de la Génefe , & fur qui Dieu fit éclater la

colcre t nfin , félon Tcrtullicn, il con(i(1;e en ce que
l'impureté a une liaifon prelque néccllaire avec tous

les autres vices : &: cme tous les autres vices font

,

pour ainii parler , à les gages & à fa folde. L'indi-

gnité eil qu'une femme perdue d'honneur &: de con-

Icience
,
par un renvcrfement autrefois inoui , faffe

elle même les avances les plus criminelles &: les

plus honteufes. L'excès du défordre eft que touteç

les bienféanccs qui fervoient de rempart à la pu-

reté , foienr maintenant bannies comme incommo-
des. Le comble du défordre eft que les devoirs les

plus inviolables chez les payens mêmes , foicnt par-

mi nous des fujets de riféc. Un mari fcnfible au àç-C"

honneur de fa maifon , eft le perfonnage qu'on

joue fur le théâtre, p. iio. th.
5. Efclavage. Point de péché qui rende l'homme

pkis efclave du démon. Dans les premiers fiécles de
l'Eglife, remarque faint Auguftin , cet ennemi de

notre falut artaquoit les Chrétiens par les perfécu-

tions ; mais depuis qu'il a trouvé moyen de s'intro-

duire par les voluptés fenfuelles , toutes les perfécu-

tions ont ceifé. Car cette voie lui a paru bien plus

courte &: plus aiTurée. Trifte efclavage , où gémic
fi long-tems faine Auguftin. p. i\t. 12c.

4. Ver de la confcience & trouble. Trouble da
côté de Dieu

,
que l'impudique envifage comme le

juge de fes actions & de fa vie. Il eft vrai que l'im-

pudique perd allez communément la foi : mais ei\

quelles incertitudes le jette alors fou infidélité mê-
me ; & cette infidélité ne l'aflurant de rien & lui

faifant hazarder tout , de quel fccours lui peut-elle

erre pour avoir la paix .'' Trouble encore plus fen-

lible du côté de i'objec qu'il adore. Que n'a-c-il
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pas à en effiiyer , foit dans la nailTance , foie dans
le progrès , foie dans la fin & les fuites mallicu-
rcufcs de fa paiïion ? p. izy. 135.

II. Partie. Impureté
,
principe de la répro-

bation. Opérer la réprobation dans une aine, c'ell:

la conduire à l'impénitencc finale. Or je dis que
l'impureté conduit a l'impénitencc finale : comment?
I. parce qu'il n'eft point de péché qui rende le pé-
cheur plus fujct à la rechute j 1. point de- péché
qui expofe plus le pécheur à la tentation du dércf-

poir
; 3. point de péché qui tienne le pécheur plus

étroitement lié par l'habitude p. 153. 140.
I. Rechute \ Je retournerai dans la tvai/on d'où Je

fuis forti. J'en appelle , Chrétiens , à votre expé-

rience : & n'eft -ce pas là ce qui nous rend vos
confenfions fi fufpeéles

,
quand vous avez recours à

nous dans le facré Tribunal ? p 140. 141.

^. Déiefpoir : Defperantes femetipfos tradiderunt

impidiciriit. Mais de quoi fur-tout défcfpére l'impu-

dique ? Il défefpérc de fa converfion , ou il voit des

difficultés prefque infurmontables. 11 défefpére de fa

perfévérance , témoin qu'il eft de fcs légèretés paf-

fées. Il défcfpére de Dieu , & il défefpére de lui-

même : de Dieu
,
parce qu'il a fi fouvcnt abufé de

fa miféricorde ; de lui-même
,
parce qu'il a de fi fcu-

fîbles convidions de fa foiblelle. p. 142. 14J.

3. Habitudes : tout y contribue , les occafions

beaucoup plus féqucntes, la facilité de commettre
le péché beaucoup plus grande , les imprcllions qu'il

laifie beaucoup ph.!'; fortes , le penchant beaucoup

plus violent. Cela feul me fait comprendre la vé-

rité de cette terrible parole de Jefus-Chrift: Beau'

coup d'apf elles & feu d'élus. Car l'Apôtre nous ap-

prend que les impudiques ne feront jamais héritiers

ou Royaume de Dieu , & nous voyons d'ailleurs

que le monde eft plein de ces hommes fcnfucls 3c

ffclaves de leur plaifir. p. 14;. lys.
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C'cft à vous , Chrcticns , à y prendre garde tan-

dis qu'il cft encore tcms. Nous avons bel'oin pour

cela , Seigneur , d'une grâce viiHioricufe 6c toute-

puilfanrc. Grâce que je vous demanderai fans cef-

fc , à laquelle je nie difpofcrai , à laquelle je repon-

drai , & que je conferverai avec foin. p. 150. i5r.

Sermon ^our le Lundi de la troijïeme Semaine ,

fur le Zélé. pag. 152.

DIVISION. C'eft le 2éle que nous aurons

pour nous-mêmes & pour notre propre perfec-

tion qui doit aurorjfer notre zélé pour le pro-

chain , I. Partie : rc<fl:ifîer notre zélé pour le pro-

chain , 1. Partie : adoucir notre zclc pour le pro-

chain
, 3. Partie, p. 151. 155.

I. Partie. C'elt le zélé que nous aurons pour

nous-mêmes & pour notre propre pcrfcdion
, qui

doit aurorifer notre zélé pour le prochain. Ce zélé

S: ce foin de nous réformer nous-mêmes eft le pre-

mier de nos devoirs : fi donc nous tournons unique-

ment notre zélé vers le prochain , c'eft un zélé chi-

mérique & faux : I. zélé alors fans autorité de la

part de celui qui l'exerce ; 1. zélé fans eftet de la

part de ceux envers qui on l'exerce, p. 155. 157.

I. Zélé fans autorité de la part de celui qui l'exer-

ce : pourquoi ? c'eft qu'il n'y a que le bon exemple
que l'on donne , &: \c témoignage qu'on fc rend d'a-

voir commencé par foi-même , qui puilfe autorifer

une enrreprife aulfi dclicaiie que celle de réformer

les autres. Mais qu'y a-t-il néanmoins de plus com-
mun dans le monde que ce zélé Pharifaïque

, qui

confifte à être régulier pour les autres &: fans régu-

larité pour foi-mcmc ? Je fçais quel étoit le zélé des

Saints
; je fçais combien David & après lui faint Ber-

nard ctoienc touches des défordres qu'ils voyoicnt^

Yiij
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ti en quels termes ils s'en expliquoient. Mais fai-

fons ce qu'ils ont fait , & nous aurons droit de
dire ce qu'ils ont dit p. 157. I64.

X Zclc fans cftet de la part de celui envers qui on
l'exerce. Car comme nous n'aim.ons pas à écre corri-

gés , nous nous attachons à examiner ceux qui vou-
droient fous une apparence de zélé prendre l'afcen-

dant fur nous j &. le moindre foible que nous y dé-
couvrons , nous fert de prétexte pour éluder leurs

remontrances. De-là vient que ceux qui par office

font chargés de répondre des autres & de les condui-

re , ont une obligation fpéciale de travailler d'a-

bord a fe réformer eux-mêmes, p. 164 167.

1 I. P A R T I E. C'eft le zélé que nous aurons pour
nous-mêmes & pour notre propre perfedion

, qui
doit rcclifier notre zélé pour le prochain : i. par

rapport à notre raifon
,
parce qu'il fe peut faire que

ce ne foit pas un zélé félon la fcience ; 2. par rap-

port à notre cœur j car il arrive fouvent que ce

ji'eft pas un zélé félon la charité, p. 168.

1. Par rapport à notre raifon. Souvent notre zélc

n'eu: qu'un zélé erroné , un zélé bizarre , un zélé

borné ; & c eft ce que nous remarquerions , fi nous
avions foin de rentrer en nous-mêmes , & de cor-

riger notre orgueil , notre opiniâtreté , nos pré-

ventions , & nos fauffes idées, p 168 175

2. Par rapport à notre cœur. Souvent nous pre-

nons pour zélé ce qui ell: chagrin , inquiétude , in-

trigue , envie , ambition , intérêt. Mais qu'un hom-
me fe foit avant toutes chofes étudié lui-même pour

connortre les plus fecrcts mouvemens de fon cœur ,

& qu'il fe foit fait de faintes violences pour les ré-

gler , alors il fera en état de diftinguer quel ef-

prit l'arrime dans fon zélé , & le réduire aux ter-

mes de la raifon & de léquité. p. 173. 177.

III. Partie. C'eft le zélé que nous aurons

pour nous-mêmes & pour notre propre pcrfcclion j
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qui doit adoucir notre zélc pour le prochain. Le

vcle , s*il n'ell tempéré , nous porte à une févéri-

té outrée. Mais un homme zélé pour foi-mcmc ,

quelque bien qu'il cnvifage hors de Toi , a tou-

jours en vue de ne perdre jamais la charité. Or la

chariré a toutes les qualités qui peuvent modérer &
adoucir notre zélé. Le zélé pour le prochain ell: ra-

rurellement imparient; on en voudioic voir d'abord

le fuccès : mais la charité eft patiente. Comme
notre zélé eft impatient , il devient dur , fâcheux ,

mordfiant , plein d'amertume: mais la charité Ci't

douce, p. 177. i^'y.

Cette charité demande bien des réflexions , & un
grand empire fur foi-mcme ; j'en conviens : mais
fouvenez-vous qu'il s'agit du falut de votre frère.

Allumez , Seigneur , dans nos cucurs ce feu divin , ce

faiut zélé dont brûloit votre Prophète & dont vous

»vez brûlé vous-même fur la terre, p. 185. 186.

Sermon four le Mercredi de la tru'ifieme Semai-

ne
, fur la parfaite obfervatlon de la,

Loi. pag. 187.

DIVISION. L'homme efi: orgueilleux , & il

eft aveugle. Son orgueil le porte à l'indépen-

dance , & lui donne un penchant fecret à s'aifranchir

de la loi. Son aveughment l'cmpéche de bien con-
noître fes devoirs , & de bien difcerner ce qu'il y a
de plus ou de moins effentiel dans la loi. Or je dis

que de s'affujettir aux moindres obligations de la

loi , c'eft un préfervatif néceifaire , &: pour réprimer
l'orgueil de notre cœur; i. Partie : Se pour corriger

les erreurs de notre cfprit , ou pour en prévenir les

fuites funeftes : 2. Partie, p, 187. 19T.

L Partie. ïidélité aux moindres obligations

de la loi
,
préfervatif nécelfaire contre l'orgueil de

y iiij
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/lotrc cœur. A remonter juftju^à la fourcc de la cor-

ruption de l'homme , il cft cvidcnt que le premier de
tous les dcfordres , c'efl: l'orgueil , & que le premier
effet de l'orgueil , c'eft l'amour de l'indépendance &
de la liberté. Qu'arrive-t-il donc

,
quand l'homme

commence à quitter Dieu ? c'eft qu'il obferve les

grandes chofcs avec quelque fidélité , &: qu'il ne fe

fait plus une régie de garder les petites Pour ne pas

abfolument fe fouftrairc à la loi de Dieu , il le fou-

mer aux premiéies j &: pour ne pas auffi captiver en-

tiércmienc fa liberté , il néglige les autres. De-la que
s'enfuit-il î c'eft que par cette liberté préfomptueufe,

Gu pour mieux dire
,
par ce libertinage qui lui fait

négliger ccr:aincs obligations moins importantes &
moins étroites , il vient enfin à tout entreprendre

«ontre la loi de Dieu. Car félon la remarque de faint

Bernard , comme cet état , oii l'homme garde une
partie de la loi & ne garde pas l'autre , eft un état de

Tiolence , il ne peut pas durer. Bien-tôt la paflion ÔC

l'amour de la liberté prévaut j & voilà d'où font ve-

nus prefque tous les fcandales , &; tous les dcfordres

qui ont éclaté dans le monde, p. 191. 199.

De-là les grands attentats de l'héréfie. Fxempic
de Luther. De-la les prodigieux égaremens de l'im-

piété. Par oii tant d'impies ont-ils commencé à per-

dre la foi : par quelque railleries de certaines dévo-

tions populaires , ou par quclqu autre principe qui

leur fembloit auîîi léger , & qui pouvoir l'être. De-
là les affreux relâchemens de la difcipline de l'Egli-

fe. Ils ne fe font pas introduits tout à coup par un
foulevement fubit & général des fidèles , mais , dit

faint Bernard
,
par des exemptions en apparence

jefpc'cftueufcs
,
que chacun fous divers prétextes à

voulu s'accorder , ou même a fçû obtenir des puif-

fanccs fiîpeiicures au préjudice du dioit commun.
De-là la ruine particulière de tant d'ames. On ne fe

pervertit pas dans un moment j mais il y a , dit fainjc
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Grc2;oirc Pape , un apprciuiflagc pour le vîcc com-
riiC pour la vertu , 5v c'cfl: par la vanité que nous

nous lailTons conduire à l'iniquitc : A vanitau ad

iiéiquitutenu p. 199. 109.

C'cft à quoi vous ne pouvez trop prendre garde.

Il eft vrai que pour obferver jufques aux moindres
devoirs , il en doit coûter bien des violences : mais
ri* vangile ne nous enl'eigne point d'autre voie du
falut que la voie étroite , & Jefus-Chrill: nous aver-

tit qu'il faut faire etfort pour entrer dans le Royau-
me des cieux. p. 209. m.

II. Partie. Fidélité aux moindres obliga-

tions de la loi
,
préfervatif néceilaire contre l'aveu-

glement de notre efprit. Rien où les hommes foient

plus fujcts à fe tromper
,
qu'en ce qui regarde la con-

fciencc & la religion. Si donc nous n'apportons un
foin extrême à nous préferver des illufîons où notre

aveuglement peut nous conduire , il eft immanqua-
ble que nous nous y tromperons. Et comment ? non
pas , répond S. Bernard , en fuppofant pour grandes

les fautes qui font légères de leur nature : mais en
fuppofant pour légères celles qui font en cfTec

griévcs & importantes. Illufion trc«; - commune.
Mais qu'un homme fe faife une loi de ne rien né-

gliger jufqu'aux plus petits devoirs, cette loi le

met à couvert de tout. p. 211. 215.

Nous n'avons que trop d'exemples qui nous mon-
trent que le relâchement fur certains points eftimés

peu nécefTaires j eft un des pièges les plus dangereux

pour nous furprendre & pour nous faire tomber
dans les plus grands défordres. En voulez vous par

rapport à la religion ? Exemple de ce Catholiqu*
ignorant dont parle faint Auguftin , & à qui u n
Manichéen fît avouer peu à peu que Dieu n'étoic

pas le créateur du monde. Exemple de l'héréfic

Arienne. Surquoi rouloit alors tout te fchifmc du
saonde chrétien ? Sur un feul mot j fçavoir £ U

Yv
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Verbe devoît être appelle confubjîantiel à Con Père l
ou jtmhhable en fubj/ance p. 216. z ( 8.

Que n'iîi je le tems d'appliquer aux mœurs ce que
j'ai dit de In foi ? Combien de péchés toujours griefs

dès qu'ils font volontaires, l'ignorance nousfait-
clk mettre au nombre des petit'^, pochés ? Combien
d'autres dont nous mefurons la gricveté ou la légè-

reté , non fuivant ce qu'ils font en effet dans les con-
jondurcs préfentes , mais félon nos idées & les dé-
firs de notre cœur? Exemples de ces deux genres de
péchés Le remède , 6 mon Dieu , c^eft de ne me
permettre jamais quoi que ce foit , qui puiiTe en
quelque forte blefTer votre loi. Autrement ma perte

eii inévitable, p. 219. 224.

Sermon pour le Jeudi de la troifiéme Semaine ,

Sur la ReWoiGH & la Probité*

pag. 22;.

DIVISION. Point de probité fans religion :

I. Partie. Point de religion fans probité : i.

Partie, p. 215. 229.

I. Partie. Point de probité fans religion : pour-

quoi ? 1. parce qu'il n'y a que la religion qui puifTe

être un principe univerfel &. un fondement folide de

tous les devoirs de la probité 5 2 parce que tout au-

tre motif que celui de la religion, n'eft point à l'é-

preuve de certaines tentations , où la vraie probité

Te trouve fans celîe expofée , 3, parce que quicon-

que a fecoué le joug de la religion, n'a plus de pei-

ne à s'émanciper de toutes les autres loix qui pou-

voient le tenir dans l'ordre , ni à fe défaire de tous

les engagemens qu'il a dans la fociété humaine , &
fans lefquels la probité ne peur fub(îfl-er. p. 119.

I. La religion eft le feul principe fur quoi tous

les devoirs qui font la vraie probité ,
peuvent être
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fclickmcnt ccablis. Car c'cll: la religion , dit faine

Thomas ,
qui nous lie à Dieu ; & c'eft en Dieu ,

comme dans leur centre, que font réunis tous les

devoirs qui lient les hommes entre eux par le com-
merce d'une étroite fociété. Et voilà la preuve dont

fe fcrvoit Tertullien
,
pour convaincre les payens

qu'ils dévoient regarder notre religion comme une

religion util'e à la sûreté & au bien commun Car

c'elt cette religion , leur difoit-il , qui nous apprend

à prier pour vos Ce fars , à feivir fidèlement dans

vos armées , à payer exactement &: fans fraude les

tributs & les impôts publics, p. 229. Z3 3.

Mais que le principe de la religion , ce premier

mobile vienne une fois à être détruit ou altéré dans

un efprit, plus de régie ni de conduite
,
plus d'hon-

nêteré de moeurs , du moins conllante &: générale.

Car fur quoi feroit-elle fondée ? Sur la rai for. ? Mais
qu'cft-ce que la raifon corrompue par le péché & at-

foiblie par les pafFiOns ? & quels fcandales arrive-

roient , fi chacun , félon fon caprice & félon fon

fens 5 fe faifoit l'arbitre de ce qu'il peut , de ce qu'il

doit , de ce qui lui appartient , de ce qui lui eft per-

mis? Ten appelle à votre propre fenriment. Qui de

vous voudroit que fa vie & fa fortune fuffent entre

les mains d'un homme fans religion ? p. 13 5. z : ^.

Vous me direz qu'indépendamment de la religion,

il y a un certain amour de la juftice que la nature

nous a infpiré. Mais fans examiner quel feroit cet a-

mour de la juftice
, y auroit-il beaucoup d'hommes

dans le monde qui s'en piquaf ent , s'ils é^oient per-

fuadés qu'il n'y a ni Dieu ni religion ? Je me regar-

derois alors moi-même comme ma fin ; & par une
conféquence nécelTaire , je rapporterois tout à moi,
& je croirois avoir droit de facrifier tout pour
moi. Extravagances de cette politique qui ne reçoit

point de religion
,
qu'autant qu'il en faut pour bien

faire fon perfonnage fclon le monde, p. ^36. 239.

Yvj
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2. Tout autre modf (]ue celui de la religion, n'eft

point à l'cpieuve de certaines tentations délicates où
le devoir ic la probité fc trouvent fans ceflc expofés.

J'appelle tentations délicates , lorfque l'intérêt & la

jaftice (ont en compromis , & qu'on peut aux dépens
de Tune ména|^er l'autre. N'cit-ce pas là c]ue nous
voyons tous les jours la raifon fuccomber , fi elle

n'clt foutenue par la religion ? p, z}9 145.

3

.

Un homme fans religion n'a donc plusde pei-

ne à s'émanciper de toutes les autres loix qui pou-
voient le retenir dans l'ordre , ri à renoncer aux en-

gagemcns les plus inviolables qu'il a (-"ais la fociété

liumainc , & fans quoi la probité ne peut fubfider.

Engagemens de dépendance , engagemens de jufticc,

engagemcns de fidélité , engagemens même du fang
& de la nature, p. 145, 246^

II. Paktie Point de religion fans probité ,

je dis de vraie religion. Car toute notre religion >

fans la probité, n'eft i. qu'un phantôme de reli-

gion , 2. qu'un fcandale de religion, p. 246. ?48.
I. Phantôme de religion. Si quelqu'un de vous ,

difbit S. Jacques , croit avoir de la religion , & que
néanmoins il ne réprime pas fa langue

,
qu'il fçachc

que fa religion eft vaine : Hrj.is varia eft rcligio. Or
il l'Apôtre a pu parler ainfi d-e la médifance

,
que fe-

ra-ce de mille défordres encore plus eflentiels qui

détruifent entièrement la probité dans le commerce
<les hommes , & que certains hommes p; étendroient

néanmoins pouvoir accorder avec la religion ? Cotfn-

me la grâce fuppofe la nature , & que la foi eft en-
tée» pour ainfi dire, fur la raifon j auflfi la reli-

gion a-t-ellc pour bafe la probité, p. 248. 253
2. Scandale de religion Car c'eft ce qui expofe la

l'eligicn au mépris &: à la cenfure , ce qui donne au
libertinage une efpéce de fupériorité & d'afcendant

iur elle. Je fçais qu'il faudroit diftinguer la religion,

«ie ceux qui la profeilcnt : mais le monde eft- il aiTez
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équitable pour faire ccctc diftindion ? Ayons de la

probiré -, foyons bicnfaifans , doux , affables
,
prcve-

rians , humbles, intégres , modeiKs ,
paticns , fans

détours , fans artifices , fans oltcntation , fans hau-

teurs , c'elt ce cjui édifiera phis le monde que toutes

jios ferveurs (Se toutes nos pénitences, p. 255. i; 6.

Sermon pour le Vendredi de la troijlême Semai^

ne i fur la Grâce, pag. 2J7.

DIVISION. Douceur de la grâce : i. Partie.

Force de la grâce : 2. Partie. L'une & l'au-

tre paroît dans la converfion de la Samaritaine,

p. 257. Z6I.

I. Partie. Douceur de la grâce. C'cft par-là que

la grâce touche le pécheur, &i qu'elle devient vitfïo-

ricufe. Or cette douceur confifte, i. en ce que la grâ-

ce nous attend , 2. en ce qu'elle prend le tems & les

occafions favorables pour nous gagner , 3. en ce

cju'elle eft toujours la première à nous prévenir, 4,

en ce qu'elle' nous demande ce qu'elle veut obtenir ,

&: qu'au lieu de le demander avec empire , elle ne

l'obtient que par voie de follicitation & d'invitation,

5. en ce qu'elle s'accommode à nos inclinations &
aux qualités de norre cfprrt, 6. en ce qu'elle ne noHS

engage à rien de difficile , où elle ne nous faffe trou-

ver de l'attraic, & dont malpjé nos répugnances elle

n'excite en nous le défir. C'cft aiufi que le Fils de
Dieu convertit la Samaritaine, p. 261. %6y

I. I-a grâce nous attend. Voyez Jefus-Chrift fa-

tigué & afiis fur le bord d'une fontaine. Qu'artend-

il ? une péchereffe. Or combien y a-t-il de pécheurs

que Dieu attend de la forte ? Du refte le pécheur

doît-il fe faire de la patience de Dieu , une raifon

pour diftérer fa pénitence l A Dieu ne plaife. Car
cft-il ricu de plus impie q^ue de fe prévaloii de Li
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grâce de Dieu concrc Dieu même ? D'ailleurs , il y
€n a cjue Dieu n'attend pas. p. 263. 268.

1. La grâce prend les tems &. les occafions favora-

bles pour nous gagner. Ainfi le Sauveur du monde
pour traiter avec la Samaritaine , prend le tems où
elle doit venir félon fa coutum.e puifer de l'eau. Non
pas CjUe Dieu ait befoin de ces ménagemens , mais
c eft dans ces ménagemens

,
que nous devons admirer

fa bonté. C'eft en cela même auffi que de fçavans

Théologiens ont fait conlifter l'efticace de la grâce ,

fondés fur ces paroles de l'Ecriture : TewpotJ a^cepo
exai:d-vi ta , & in dit falmis aaj.ivi te. Exemple de

faint Auguftin. Il efl: donc de notre fageffe d'obfer-

ver ces occalions & de ne les pas manquer. Car vous
ne vous convertirez jamais autrement, p. 268. 273.

3. La grâce elHa première à nous prévenir C'eft

dans la dodrine des Pères ce qu'elle a de plus eflen-

tiel : car Ji je la pouvois prévenir, dès la elle ne fe-

roit plus grâce
,

puifqu'elle fuppoferoit en moi le

mérite de 1 avoir prévenue. Ainfi le Fils de Dieu pré-

vient cette femme de Samarie. Mais du moins
,

Seigneur
,
puifque vous voulez bien commencer

,

ne répondrai-je point à votre amour ? p. 273. 175,

4, Ce que veut ob:enir la grâce, elle nous le de-

mande i & au lieu de le demander avec empire, elle

ne l'obtient que par voie de foliicitation & d'invita-

tion. Le Sauveur du monde pouvoir obliger la Sama-
ritaine à lui rendre d'abord une obéifTance forcée,

mais il la prie de l'écouter & de le croire : MuHer
,

crede mihi. Je dis plus : Dieu par fa grâce nous de-

mande peu
,
pour nous donner beaucoup. Que de-

mande Jcfus-Chrift à la Samariraine ? un peu d'eau.

Qiîe lui promet-il? une eau falutaire & vivifiante
^

qui rejaillira jufqucs dans la vie éternelle. Que nous
demande la grâce ? fouvent

,
prefque rien. Mais ce

peu qu'elle nous demande , nous met en état de re-

cevoir la plénitude des dons célcftes. p. 275. 2.78.
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5. La grâce mcmc s'accommode à nos inclina-

tions & aux qualiccs de notre cfpric La Samaritai-

ne ctoic curieufe , &. fe pii]uoit d'être fçavante , Jc-

liis-CJirilt ne dédaigne point de s'entretenir avec
elle fur les plus hauts Myilcrcs de la religion. Som-
mes-nous ardens oc agill'ans ? la grâce nous fanc-

tific par le ?éle, &c. p. 178. 180.

6. La grâce ne nous engage à rien de difficile ,

où elle ne nous faile trouver de l'attrait , & donc

malgré nos répugnances elle n'excite en nous le

délir. Il fil: vrai
,
par exemple

,
que Dieu par cette

grâce nous obiige à renoncer au monde : mais c'eft

après nous en avoir fait co moitié par fa giace

même la vanité & le danger Si vous fçavicz , dit

Jefus ChriR à cette femme de l'Evangile
,
quel eft

celui qui vous parle , & ce que vous pouvez at-

tendre de lui ! p. 181. 283.

Telle ell la conduire de la grâce. Telle doit être

par proportion la nôtie , Prêtres du Seigneur , dans

le faint miniftére que nous exerçons pour la conver-

iîon &: le falut des âmes. p. 185. 287.

IL Partie. Force de la grâce. C'eft une des

preuves les plus convaincantes de la vérité de no-

tre foi. Double miracle de la vertu toute- puilTan-

te de la grâce, r. Miracle de la grâce dans la vic-

toire qu'elle remporte fur l'efprit de la Samaritaine.

X. Miracle de la grâce dans le changement qu'elle

fair du cœur de la Samaritaine. 3 L'un & Lautre ,

miracles de la grâce opérés d'une manière toute

miraculcuf.-. p. 187. i8y.

\. Miracle de la grâce & de fa force dans la

vid:oire qu'elle remporte fur l'eTprit de la Samari-

taine. C'étoit tout enfemble une infidèle & une

hérétique , & Jefus - Chrift en fait une Chrétien-

ne, p. 289. iyi.

2. Miracle de la grâce & de fa force dans le

changement du cœur de la Samaritaine. Elle étok
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impudique & dcrcî^lce dans fcs mœurs. Maïs cette

pcchcrcllc , cc'cc pioftituéc , cette femme efclave

«les plus falcs padions ci\ enfin purifiée & fandi-

ficc p. 15)1. 2^3.

3. Miracles opérés d'une manière toute miracu-

leufe. Ils ne coûtent au Sauveur du monde qu'un

moment & qu'une paiole. p. 293. 297.

Quelle conclnfion ? Efpérons tout de la grâce ; &c

quelques eftorts qu'il y ait à faire pour retourner

à Dieu , prenons confiance. Si Dieu par fa miféri-

corde vous a retirés de l'état du péché, imitez le

ïéle de la Samaritaine , & travaillez comme elle à

ramener autant de pécheurs que votre exemple eft

capable d'en attirer, mais fur-tout ceux qui furent

les complices de votre défordre. p. z^jy. 301.

Sermon feur le Dimanche de la quatrième Se-^^

maincfur la Providence, pag. 302.

DIVISION. Le devoir & l'intérêt nous enga-
gent à reconnoître une Providence & à nous y

foumettre. Voyons donc , & le défordre de l'homme,
&. fon malheur, lorfqu'il refufe à Dieu cette foumif-

-^n. Le défordre de l'homme
,
par rapport à fon de-

voir; le malheur de l'homme , par rapport à fon in-

térêt. En deux mots , rien de plus criminel que l-'honi-

jnc du fiécle
,
qui ne veut pas fe foumettre à la Pro-

vidence : I. Partie. Rien de plus malheureux que
l'homme du fiécle qui ne veut pas fe conformer à la

conduite de la Providence : 2, Partie, p. 302. îo5.

I. P A R T I E. Rien de plus criminel que l'homme
^u fiécle qui ne veut pas fe Jfoumettre à la Provi-

dence. Car il renonce à cette divine Providence, i.

ou par un efprit d'infidélité
,
parce qu'il ne la re-

connoît pas & qu'il ne la croit pas ; 2. ou par une
£jiiple révolte de cceur , parce q^u'eu la reconnoiC-
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Tant même & en la croyant , il ne veut pas lui rcn«

<irc la (bumifTion t]ui lui d\ due. p. 306. 507.

I. Eft-cc par cfprit d'inlidclité , & parce qu'il ne

crcit pas la Providence ? Mais quel dcfordrc ? car il

ne connoît donc plus de Dieu , afîicufc impiété ! ou

bien il fe fait un Dieu monflrueux
,
qui n'a nul foin

de Tes créatures. Ce n'cft pas a/Tez : il fe rend incré-

dule & infcnfé contre fa raifon même. Comment ce-

la ? le voici. Quand il voit un état bien réglé , il con-

clut qu'il y a un maître qui le gouverne j &: il ne

veut pas ainfi raifonner à l'égard du monde entier.

Ajourez qu'il n'y a point d'homme qui dans fa vie

ne puiife remarquer certaines conjondures où il s'eft

trouvé , & qui font pour lui autant de preuves pcr-

fonnclles d'une Providence. L'Aveui^lemcnc va enco-

re plus loin : le mondain oublie Dieu & fa Provi-

dence dans la profpérité , &: d\ le premier à murmu-
rer contre cette même Providence quand il lui fur-

vient une difgrace. Voici quelque chofe encore de

plus fr.rprenant : c'efl: que fouvent le libertin veut

douter de la Providence par les raifons mêmes qui

prouvent invinciblement une Providence. Car il fon-

de fes doutes fur ce qu'il voit le monde rempli de dé-

fordres ; mais pourquoi font-ce des défordres , ré-

pond faint Chryfoftomc , (înon parce qu'ils font con-

tre l'ordre? &: qu'eft-cc que cet ordre auquel ils rér

pugnent , finon la Providence? p. ^07. 3^4.

z. Eft-ce par une fîmple révolte de cœur que le

mondain s'élève contre la Providence , en forte que
la croyant même, il refufc de fe foumettre à elle î

autre dcfordre encore moins foutenable. Car quelle

témérité ! Mais en forrant des voies de cette fage

Provi 'ence
,
quelles voies prend on ? Ou bien l'on

ne vir plus qu'au hazard , & l'on fuit en aveugle le

cours de la fortune; ou bien l'on entreprend de fe

gouverner félon les vues de la prudence humaine.
Or l'un & l'autre cft également injurieux à Dxu.
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N'avoir plus d'autre principe de fa conduite cjue le

cours de la fortune, c'eft tomber dans l'idolâtrie des
Paycns. D'ailleurs entreprendre de fe conduire par la

pru;'ence humaine , c'elt orgueil : & ce qui eft d'une
conléquence infinie , c'eft Te char2;er d;:vant Dieu
de toutes les fuites fachcufes qui peuvent arriver

,

& en prendre fur foi tout le crime. Mais quand
j'ai recours à Dieu , & qu'après avoir mûrement dé-
libéré félon l'efprit de ma religion

, je viens à con-
«lurre

,
je puis alors avoir cette confiance , ou que fi

je conclus sûrement , ou que (i je manque , Dieu
fuppléera à mon défaut. 314. 323.

II. Partie. Rien de plus malheureux que
l'homme du fiéc'e

,
qui ne veut pas fe conformer à

la conduite de la Providence. Car alors , 1. il de-

meure fans conduite ; z. en quittant Dieu , il oblige

Dieu pareillement à le quitter ; 3. il fe prive par-là

de la plus douce , ou plutôt de l'unique confola-

tion qu'il peut avoir en certaines adverfités j 4. ne
voulant pas dépendre de Dieu par une loumifllon

libre & volontaire , il en dépend malgré lui par

une fourni lllon forcée, p. 313. 315.
1. Il demeure fans conduite

,
je dis fans une con-

duire sûre & droite. Car il ne lui refte que l'un de

ces deux partis , ou de n'avoir plus d'autre relfour-

ce que lui-même , ou de mettre fon appui dans

les hommes. Or quel fonds pouvons-nous faire

fur nous mêmes , & fur les hommes? 315. ;3i.

i. En quittant Dieu , le mondain oblige Dieu
pareillement à le quitter. Car Dieu a fon tour. p.

3 . De-là nulle confolation pour un homme ainfj

abandonné de Dieu , après qu'il a lui-même aban-

donné Dieu. 11 y a des afflictions dans la vie , où
l'on ne peut recevoir de la part du monde aucun

foulagcment. Or un Chrétien fournis à la Provi-

dence trouve alors dans fa foumiilion fon fuutien:-
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au lieu que l'impie frappé du coup qui î'atterre
,

fait en quelque force le perfonnagc d'un reprouvé,

blafphcmanc contre le ciel , trouvant tout odieux,

f€ défefpérant , & dans fon défefpoir goûtant tou.r

te ramcrtume de la douleur, p. 331. 3^4.

4. Que dis-je ? &: le mondain tout rebelle qu'il

cft , n'eft il pas encore fous la domination de la pro-

vidence ? Oui : mais d'une providence de juftice &
de rigueur

,
qui fe fait fentir à lui par des ven-

geances, tantôt fecrcttes & tantôt éclatantes. Ainfi

Dieu a-t-il traité un Pharaon , un Nabuchodgno-
for , un Antiochus , & bien d'autres, p. 334 337.

Sermon four le Lundi de la quatrième Se^^

marne
, fur le Sjcrifice de la Mejje,

pag. 338.

DIVISION. Sacrifice de la MefTe , facriiîce fou-

verainement refpeâiable
,
pourquoi ? parce que

c'eft à Dieu à qui il eft offert 5 i. Partie : parce que
c'eft un Dieu qui y eft offert ; x. Partie, p. 3 ^ 8. 34T.

I. P A R T 1 E. Sacrifice de la Melle , facrifice fou-

verainement refpedable
,
parce que c'eft à Dieu qu'il

cft offert. Y affilier , c'eft allifter , i. à la plus grande

action du Chriftianifme : i. à une adion dont la fin

immédiane eft d'honorer Dieu : 3. à une adion qui

prife dans fon fonds confifte fur-tout à humilier la

créature devant Dieu : 4. à une adion qui déformais

cft Tunique par où ce culte d'adoration
, je dis d'une

adoration fupréme
,
puiffe écre extérieurement &

autentiqucment rendu à Dieu ; 5 c'eft y adifter en

toutes les manières qui peuvent nous infpirer le

refpecf & la révérence due à Dieu, p 341 342,
1 . C'eft afffter à la plus 2;rande action du Chrif-

tianifme. D'où vient que dans les anciennes f tur-

gies le facrifice eft appelle action par excellence,

p. 341. 344.

i
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1. C'eft afTiftcr à une adion dont la fin Immé-

diate efl d'honorer Dieu. Dms tous les autres de-

voirs on peut prc(c|ue dire que l'homme agit plu-

tôt pour lui - même & pour fon intérêt , c]ue pour

l'intcrét de Dieu : car fi je prie , par exemple , c'eft

pour m'attircr les i;races à^ Dieu. Mais quand je

vais au facrifice
,
qu'eit-ce que j'envifage \ d'hono-

rer Dieu. p. 3 4 4- 34^.

3. C'eft afîiftcr a une adion qui prife dans fon

fonds coniifte fur-tout à humilier la créature devant

Dieu. Car qu'eft-ce que le facrifice , une protefta-

tien que nous faifons à Dieu de notre dépendance

& de notre néant. I/oraifon en élevant nos efprits

à Dieu , nous élève au-deflus de nous-mêmes j mais

3e facrifice nous rabailTe au-delfous de nous-mêmes
en nous anéandlfant devant Dieu. p. 346. 350.

4. C'eft afllfter à une action qui déformais eft l'u-

nique par oii ce culte d'adoration , je dis d'une ado-

ration fuprèrae , puifî'e être extérieurement & au-

tentiquemcnt rendu à Dieu. Dans routes les autres

actions je ne fais point cette proteftation publique

& folemnelle de ma dépendance & de mon néant.

Le feul facrifice eft l'aveu juridique de ce que je

fuis , & de ce que je dois à Dieu, p 3 f o. 3
ya.

5. C'eft y afTîfter en toutes les manières qui peu-

vent nous infpirer le refpedl & la révérence due à

Dieu. 1. Comme témoins; honneur que l'églife ne

fait qu'aux fidèles : 2, Comme Minières : car ncfus

offrons tous le facrifice avec le Prêtre , fans être

néanmoins revêtus du même caractère que le Prê-

tre : 3. Comme vidimes; & en effet, puifque nous

ne faifons avec Jefus-Chiift qu'un même corps, il

s'enfuit , dit faint Thomas
,
que nous fommes im-

molés avec lui p. 3 5z. 359.

Du reiTe , n'eft-il pas fuFprenant , comme l'a re-

marqué Pic de la Mirande , que de tant de reli-

gions qui fe font répandues da:is le monde , il n'y



des Sennouf.

ah eu que 1.1 religion du vrai Dieu , dont les tcni-

plcs &: les lacrihccs aycnc ctc prophancs par fcs pro-

pres fujecs ? La r.iilbn de cette difrércnce cil c]uc

l'ennemi de notre (alut ne va point tenter les Payens

ni les troubler dans leurs faciificcs
,

parce que ce

font de faux facriHc s : au lieu qu'il employé toutes

fes forces à nous détourner du ficiiHce de nos au-

tels
,
parce que c'eft un facritice également glorieux

à Dieu & falutaiie pour nous. p. 5^ y. 361.

II. Partie. Sacrifice de la Meifc , facrificc

fouverainement refpedable
,

parce que c'eft ua
Dieu qui y ell: olfert. Sur cela je me contente de
trois confidérarions. p. 3<çi. 364.

Première confîdérarion. Quand je vais au facrifi-

cc que célèbre Péglife
,

je vais au facrifice de la

mort d'un Dieu Si donc par de fenfibles outrages

j'ofe encore lui infulter comme 1 s Juifs qui le cru-

cifièrent , ne fuis - je pas digne de fes plus rigou-

rcufes vengeances ? p. 364, 3 é>.

Seconde confidtration. Pourquoi ce Dieu de mi-
féricorde s'immole-t-il dans le facrificc de nos au-

tels ? pour nous apprendre & pour nous aider à faire

ce que nous ne pouvons faire fans 'ui & que par lui,

je veux diie , à honorer Dieu autant que Dieu le

mérite & qu'il le demande. Car pour cela , dit faine

Thomas , il a fallu un fujet d'un prix infini , & of-

fert d'une manière infinie. Mais tandis que Jefus-

Chrift dans cet état de vidVimc honore fon Père
,

Ego honorijjco Patrem ; il femble que nous prenions

à tâche de détruire par nos fcandales tout l'honneur

qu'il lui rend par fes anéantilTemens. p. 3(^5. 31^8.

Troifiéme confidération. Que fait encore Jcfus-

Chrift dans ce facrificc ? non-feulement il apprend
aux hommes à honorer Dieu , mais il y traite de leur

réconciliation avec Dieu De- la jugeons quels fcn-

timcns nous doivent occuper dans ce facrificc d'ex-

piation. Ne foiit-ce pas ceux d'un pécheur contrit
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& d'un pcclieur reconnoillaiu ? pag. 568. 371.

Je n'ai en finillanc ce difcouis qu'un fcui rai-

fonnement à vous oppofcr. Ou vous croyez ce que
la foi nous enfeignc du iacrificc de notre religion,!

ou vous ne le croyez pas. Si vous le croyez , com-!
ment ofez-vous profaner cet adorable facrifice ? Si

vous ne le croyez pas
, pourquoi y afliilez vous »

pag- 37i. 374.

Sermon pour le Mercredi de la cjuatriéme Se*

maine , fur l'Aveuglement fftrituel,

pag- 37;-

DI V I s I O K. Point de matière fur laquelle l'E-

criture fe foit expliquée en des termes plus

différens que fur l'aveuglement fpirituel. Mais pour

accorder enfemble tous ces textes de l'Ecriture
, je

diftingue avec faint Thomas trois fortes d'aveu-

glemens : un aveuglement qui de lui-même eft pé-

ché , un aveuglement qui cil: la caufe du péché ,

5c un aveuglement qui eft l'effet du péché. Sur quoi

je dis ,
que i^aveuglemcnt qui de lui-même elt pé-

ché , eft de tous les péchés le plus pernicieux oc le

plus contraire au falut : i . Partie. Que l'aveugle-

ment qui eft caufe du péché , eft communément

,

pour fervir de prétexte au péché , l'excufe la plus

frivole &: la moins recevable : z. Partie. Enfin que

l'aveuglement qui eft l'effet du péché, eft la pei-

r.e la plus terrible dont Dieu dans cette vie puif-

fe punir le pécheur : 3. Partie, p. 575». ;8o,

I. Partie. Aveuglement péché , c'eft-à-dire ,

qui de lui-même eft criminel, pourquoi? paroc

qu'il eft volontaire & affedé. Tel eft l'aveugle-

ment de tant de libertins & d'Athées, de tant d'hé-

rétiques de mauvaifc foi , de tant de mondains &
de voluptueux , de tant de Chrdtiens qui ne veulent
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pas s'inftruire de leurs devoirs Or j'ai dit , & il eft

vrai , c]ue de tous les pcchcs dont l'homme elt ca-

pable i il n'y en a point de plus pernicieux ni de plus

contraire au falut : i. Parce i]uc cet aveui^lemcnt

volontaire exclut la première de toutes les grâces ,

qui eft la lumière divine ; & par l'exclufion de cette

première grâce , arrête toutes les autres grâces que

Dieu tenoit en rcferve dans les tréfors de fa mi-
(ericorde &; par où il vouloit nous convertir &: nous

attacher à lui : 2. Parce que cet aveuglement volon-

taire nous ôte non -feulement la lumière , mais le

délit d'avoir la lumière : 3. Parce que cet aveugle-

ment nous donne même une volonté toute oppolèe ,

&: nous fait fuir la lumière fans laquelle néanmoins

nous ne pouvons parvenir au falut. p. 380. 3^1.

Ce péché donc met Dieu dans une efpéce d'im-

puilVance de nous fauver. Je fçais néanmoins qac

Dieu malgré nous peut nous éclairer : mais il eil:

toujours vrai que quand nous haillons, quand nous
fuyons cette lumière , nous formons tout l'obfta-

cle à notte falut
,
qu'une créature de fa part y

peut former. Et voilà pourquoi je voudrois que

tous ceux qui m'écourent , filîent tous les jours à

Dieu ceite prière que faifoit David , Rcvela ocu~

los rneos y Seigneur, éclairez -moi & ouvrez-moi
les yeux. p. 391. 396.

II. P A r<. T I E. Aveuglement caufe du pèche.

Combien tous les jours commet-on de pèches con-

tre la jufticc , contre la charité , contre la pureté

,

fans fçavoir , & parce qu'on ne fçait pas que ce

font des péchés ? Or on demande (i cet aveugle-

ment qui efl: la caufe du péché , peut toujours devanc

Dieu nous tenir lieu d'excufc & nous jull:ifier : mais
fî cela èroit

,
pourquoi David auroit-il demandé à

Dieu qu'il oubliât les ignorances palTèes ? Je vais

plus loin , & je Ibutiens que non-feulement notre

ignorance n'eft'pas toujours une légitime cxcufe
,

4

i
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n^ais qu'elle ne l'cft prcfc]uc jamais peur la plu-

part des Clucricns
,
parce que dans le ficcle où nous

vivons il y a trop de lumière pour pouvoir s'au-

torifcr de ce prétexte, p. 3^6. 401.

Mais enfin, me direz- vous, malgré cette abon-
dance de lumjces on ignore cent chofes eflentielles

au falut , furtout à l'égard de certains devoirs. Mais
à cela je réponds ce que répondit l'aveugle-né aux

rharificns, qui lui difoicnc qu'ils ne connoilloicnt

pas Jefus-Chiift : In hoc mirabile ej} quia vos nefcitis

unde fit , Cr aferuit ociiîos meos ; il eft étonnant que

vous ne fçachicz pas d'où il eft, & qu'il m'ait ren-

du la vue Ainfi Chrétiens, eft -il bien furprcnaut

que nous péchions tous les jours par ignorance , &
que Dieu ait (i abondamment pourvu à notre inf-

tru(Stion ; In hoc mirakils ejî. p, 401. 405.
Souvenons- nous que la première de toutes les

obligations eft de fçavoir. Examinons-nous fur ce

principe 5 &: ne nous l'appliquons pas feulement

a nous-mêmes , mais étcndons-le fur tous ceux

dont Dieu nous a chargés. Vous avez des enfans,

vous avez des domeftiqucs : leur ignorance ne les

excufera pas ; mais elle vous excufera encore

moins qu'eux. Car s'ils font obligés de s'inftrui-

re , vous êtes obligés de pourvoir à ce qu'ils le

foient. p. 405". 408.

III. Partie, Aveuglement effet du péchc. Il

eft conftant que Dieu aveugle quelquefois les hom-
mes , & quand l'aveuglement des hommes entre dans

l'ordre des décrets divins, il eft de la foi que c'cft un
effet du péché

,
parce que c'eft une des peines dont

Dieu punit le péché , félon cette parole d'Ifaie , Ex~

cacavît Deiis corda corum. Mais comment cft-ce que

Dieu nous aveugle ? par voie de privation , en reti-

rant (es lumières , & non d'adion , en nous impri-

mant l'erreur. J'ajoute même ,
que Dieu jamais ne

flous prive abfolamcnc de toutes les lumières de

fa
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fa grâce ; mils feulement de cerrnincs Iumlcrc<; de
faveur & de clioix , avec lek]utiles on agiroit

,

& fans lefquclles on n'agit point, p. 408. 41 ;;.

Or je prétends que cet aveuglement cil le châ-
timent de Dieu le plus rigoureux. Ce qui le rend
ii terrible , c'ell que l'aveuglement eft un mal pur

,

fans aucun mélange de bien. Tous les autres maux
de la vie peuvent être , iî nous le voulons , des
moyens de falut , ou comme peines médicinales , o*
comme peines fatisfadoires , ou comme peines mé-
ritoires. Mais l'aveuglement eft un mal ftérile

, qui
ne nous fcrt ni de remède , ni de pénitence , ni de
mérite, p. 415» 41^.

Après cela , conclut S, Auguflin , dites que Dieu
dès cette vie ne punit pas rpécialemcnt les pécheurs
&: les libertins. Qui ne tremblera pas dans la pen-
fée qu'il y a un péché que Die*i a marqué comme
Je dernier terme de fa grâce

, je dis de fa s;race ef-

ficace & victorieufc ? Quel eft-il ce péché ^ je n'ea
fçais rien. Mais ce que je fçais , ô mon Dieu, c'eft:

que je ne dois rien oublier pour prévenir ce mal-
heur dont vous me menacez, p. 41^. 418.

Sennon "pour le Jeudi de la quatrième Sl maine u

fur la préparation à la Mort. pag. 419.

DI r I s I o N. Saint Chryfoftome fait particu-

lièrement confifter l'exercice de la préparacioii

à la mort en trois chofcs i fçavoir , la pcrfuafion de

la more , la vigilance contre la mort , & la fciencc

pratique de la mort. Nous craignons de mourir &.

cependant quelque certaine & quelque prochaine

même que foit la mort , nous ne fommes prefquQ

jamais perfuadés qu'il faut mourir, i. Partie. N^
craignons de mourir i & cependant quelq»" *'

.

taiue d'ailleurs que foit la mort , nous pre

Carme. T&me IL
^

I
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peu de précaution

,
que fi nous ccions plcinenr.ent

inftruits & du rems & de l'érat cii nous devons
inouiir. i. Partie. Enfin nous craignons de mou-
rir ; & cependant malgré l'expérience journalière &
fi fenfible que nous avons de la mort , nous n'ap-

prenons jamais dans l'u(age de la vie à mourir. 3.
Partie. Ces trois points demandent à être éclair-

cis , je vais m'cxpliquer. p. 419. 4za.
I. Partie. Pcrfuafion de la mort. Il eft diffi-

cile que je me prépare à une chofe dont je ne fuis

pas encore perfuadé. Or rien ou prefque rien , dont
nous foyons moins pcrfuadés que de la mort. Voi-
ci ma penfée Nous fçavons bien en général que
nous mourrons un jour : mais nous nous conlo-
lons dans l'efpérance que ce ne fera pas encore
fîtôt. Cependant obfervez avec moi

,
que ce qui

nous difpofe à une bonne mort , n'eft pas de fça-

voir en fpéculation qu'il faut mourir j mais d'être

aduellcment touché de ce fcntiment intérieur
,

je

mourrai & mon heure approche, p. 4:11. 41 c.

Que fait donc l'ennemi de notre falut ? Il ne

nous perfuadé pas que nous ne mourrons jamais :

mais i\ nous perfuadé que nous ne mourrons ni cet-

te femaine , ni ce mois , ni cette année : Kequa-
quam moriemini. Il femble que nous foyons mcme
en cela d'intelligence avec lui. Car non-feulement

nous ne fommcs jamais bien perfuadés do la mort

dans le fcns que je l'entends : mais nous ne vou-

lons pas l'être , & nous éloignons toutes les pcn-

fées qui pcurroienr nous fcrvir à l'être. Dc-la ni

Confelfcur , ni Médecin , n'ofcnt entreprendre de

porter à un mourant une parole qui le contrifteroir:

ou fi Ton fe déclare, ce n'eit qu'en prenant de vaines

précautions , & en ufant de détours. Ce ne fut point

ainfi que le Propliéte parla au Roi Ezechias. Vous
mourrez, lui dit-il : Moricris tu. p. 425. 4 3x.

Quel remède ? trois maximes de faint Grégoire

i
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Pape , I. pcnfcr fouvent à la morr : i. avoir un ami

finccre & droit
,
qui vienne de bonne lieure nous

avertir dans le danj;cr : 3. s'aiTcrnui contre la crain-

te de la mort , parce cjue c'eft la ciainte de la

iBort j cjui nous en rend la penféc ii odieufe ôc

la pcrIua(îon fi diHicilc. La combattre cette crain-

te
,
par les armes de la foi

,
par les motifs de

l'efpérance chrétienne
,

par les faintes ardeurs de

la charité divine, p. 4^1. 435.
II. Paktie. Vigilance contre la m.orr. Toute

incertaine qu eft la mort & qu'elle fera toujouis

dans fes circonltances
, je puis faire cnforte qu'elle

ne me furprenne jamais : comiiaent cela ? en veillant

fur moi-même , VigHate» Et c'eft ici que nous de-

vons adorer ia Providence de notre Dieu , qui nous

cache , &: l'heure , & le lieu , & le genre de notre

mort
,
pour nous obliger à nous tenir toujours en

garde & à fancflifier toute notre vie. Etre un mo-
ment hors de cette difpofition

,
je veux dire , hors

de cette vigilance chrétienne , c'eft agir contre tous

les principes de la fagclfe. p. 435. 4^8.

Mais il s'enfuit donc que la pliipart des hom-
mes , & même des plus clairvoyans & des plus

fages dans l'opinion commune , ne font néanmoins
que des aveugles & des infenfés ? la conféquencc

n'eft que trop jufte. Eft-ce veiller que de remettre

au tems de la mort , à s'acquitter de certains de-

voirs d'une obligation indifpenfable ? Eft-ce ve'l-

1er que de pratiquer fi peu de bonnes œuvres
,
que

de commettre fi aifémeut le péché , & d'y demeu-
rer habituellement, p. 458. 441.

Craignons la mort , mais que cette crainte nous
ferve de défenfe contre la mort même. Jefus-Chrifl

ne nous dit pas de nous préparer alors , mais d'être

prêts , Efîote farati. Mais quelle eft la pratique de

cette vigilance fi néceffaire ? 1 . fe tenir toujours dans

rétat ou l'on vou droit mourir : du moins n'être ja-

Zij
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mais dans un état où l'on auroit horreur de mourir ;

2. faire toutes Tes allions en vue de la more, c'eft-à-

«lire , a^ir en tout comme l'on voudra l'avoir fait à

la mort : 3. rentrer en foi-méme pour fe bien connoî-
tre foi-mcme ; & ce que j'appelle fe bien connoîrre ,

c'eft connoîcre toutes (es obligations. Voilà com,
jnent notre crainte devient notre plus ferme appui -

parce qu'elle fert à exciter notre vigilance : Vofuijii

jirmnmentum ejits forriùdimm. p. 441. 448.-

III. Partie. Science pratit]ue de la mort. i.

Nous mourons tous les jours : il nous eft aifc d'ap-

prendre à mourir, z. Toutes les créatures qui nous
.environnent , nous forment à mourir : notre igno-

lance eft donc fans cxcufe , fi nous ne fçavons pas

mourir. 5. La vie clircticnne où Dieu nous a appel-

les , eft une continuelle pratique de la mort : nous
/ommes donc bien coupables de n'être pas plus ver-

fés dans l'art de mourir, p. 448. 450.
l". Nous mourons tous les jours. L'arrêt de mort

porté contre le premier homme , s'exécuta , félon la

remarque de .faint Ircnée , dès le moment de fa

^éfobéi (Tance. Car dès ce moment il devint fujet

à toutes fortes d'infirmités , & fon corps commen-
ça à déchoir & par conféquent à mourir. Or c'eft

ainfi que chaque jour nous mourons : Qi:otidie mo-
rior. p. 4-0. 4 5i.

2 . Toutes les créatures qui nous environnent , nous
forment à mourir. Comment ? en nous quittant , ce

gui déjà eft comme une mort anticipée, p. 45 1. 4^4.

3. La vie chrétienne où Dieu nous a appelles, eft

une continuelle pratique de la mort. De-li ces le-

çons que faifoit TApôtre aux premiers fidèles :

Mortià eflis \ vous êtes morts ! ConfepuUi ejîis 5

vous êtes enfevelis. Car à quoi vont toutes les ma-
ximes de la vie chrétienne ? à détacher l'ame du
corps , c'eft-à-dire , des plaifirs du corps , de la fer-

\itude & de Tefclavage du corps, p. 454. 455.
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Dctachons-nous donc dcs-à-prcfcnt de ce corps

de pcchc. Dcrachons notre ame de tout ce c]uc

nous aimons hors de Dieu. Voilà en deux mots la

fçience de la mort. Et ne me repondez point qu'une

telle vie eft bien trifte : car je dis i. qu'une mort

fainte dont elle eft fuivic , eft un avantage qui ne

peut être acheté trop cher : x. que tout compcnfc ,

la vie d'un Chrétien mort au monde , eft mille

fois plus tranquille que celle de ces mondains fi

yifs pour le monde, p. 4"» 5. 458.

Sermon four le Vendredi de la cjuatricme Se^

maine , fur Péioignement de Dieu & h
retour à Dieu» pag. ^y^.

DTv I s I o N. Jefus-Chrift dans toutes les cir-

conftances de ce miracle dont parle notre

Evangile , a voulu nous faire voir les déplorables

fuites du péché & les merveilleux effets de la grâ-

ce. Venez donc
, ju!l:es , & vous apprendrez quelles

démarches conduifeuc même les amis de Dieu , à

l'état de perdition : i. Partie. Venez
,
pécheurs , &

vous apprendrez par quelles voies vous pouvez par-

venir à une folide Se véritable converfion : i. Par-

tic. L'un repréfenté dans la mort de Lazare j & l'au-

tre , dans fa réfurreclion. p. ^6i. 46^.

I. P A R T I E. Mort de Lazare , figure de la mort
d'une ame par le péché , & de fon éloignement de

Dieu. L homme dans le cours ordinaire ne fe per-

vertit pas tout à coup , m.iis par degrés. Ainlî

l'Evangélifle nous repréfenté Lazarre en cinq états

dififérens : i. comme malade & dans la langueur ,

Ojiidam languens : z. comme afToupi & dans un
fommeil létargique , Dormit : 5. comme mort, Mor-
tuus efl : 4. comrru! enféveli &: même depuis qua-

tre jours ; OuMridit^nuseJl : $. comme infecl; & fea-
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tant mauTais , Jam fœtet. Juflc idée d'une ame qai

vient infcnfiblcment à fe féparer de Dieu , & à fc

corrompre, p 465. 464.
1

.

Le premier pas qui conduit à la mort
, je dis à

la mort de l'ame , c'eft la langueur : Erat quidam
tangneus Lazarus. Cette langueur volontaire , dont
l'effet efl: qu'on fe relâche ,

qu'on fe rebute de fcs

devoirs & qu'on ne s'en acquitte que très-négligem-

jnent. Langueur injurieufc à Dieu. Mais langueur

non moins pernicicufe à l'homme p 464. 468.

2. De la langueur on toinhc dans l'aifoupiffc-

ment : Dormit. On ne fent plus rien. Ce qui cau-

foit de faints remords & de fainrcs frayeurs, n'en

caufc plus. On eft néanm.oins encore
,
quant à

l'efTcnciel , ami de Dieu : mais on l'eft comme La-
zare , dont Jefus-Chrifl: difoit : Lazarus cmicus no-

Jler dormit : Tel fut l'airoupiflement de ces trois

Difciples
,
qui accompagnèrent le Sauveur du mon-

^e au jardin : Et invtnit eos dornnentcs. C'eft fou-

vent une punition de Dieu : Mifciiit vobis Domi-
nus ffiritum faporis. p. 468. 471.

3. Cet afToupifTement conduit à la mort : Mor^
tuus efi. Car de s'imaginer que dans cet état la vie

de la grâce puilTe long-tems fubfifter , abus & con-

fiance préfomptueufc. Mille fortes de pèches contre

lefquels on n'eil: point en garde , achèvent d'étouf-

fer dans une ame cette étincelle de vie qui lui ref-

toit. Le comble de la défolation eft qu'on en vient

fouvent là fans le fçavoir : îsomen hahes quod vi-

vas y Cf mortmis es, p. 472. 476.

4. De-là on s'enfevelit
,
pour ainfi dire , dans

îhabirudc : Ouatriduanus efl. On y eft , comme
Lazare dans le tombeau. Il avoit les pieds & les

mains liés , le corps enveloppé d'un fuairc , ferré

de bandes , fous une pierre d'une énorme grofleur.

Tel eft l'homme du fiécle plongé dans fon habitu-

«âe. Ah .' dit faint Auguftin
,
qu'il eft difHcile a un
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homme que le péché tient ailervi de la forte, de fc

dégager & de fc relever : ^uam difficile jurgit ,

quem ranta moles conjuvtudinis pre^Viit I p. 47^. 478.

5. Enfin , après la fépuhurc fuit l'infccfkion :

J:im faret. Un pécheur corrompu corrompt les au-

tres. Car il n'elt rien de plus lubril a fe commu-
niquer que l'exemple, p. 478. 480.

II. Partie. Réfurredion de Lazare , fgurc

de la conversion d'une amc , & de fon retour à Dieu.

Voyons, i. ce qui engagea Jcfus-Chrift à reluifci-

ter Lazare ; 2. quelle condition il exigea avant que

de lui rendre la vie ; 3. ce qu'il dit à Lazare , &
comment Lazare obéit à fa voix; 4. ce qu'il or-

donna à fès Apôtres , & ce que fes Apôtres exécutè-

rent au moment que le tombeau fut ouvert. De tout

cela formons- nous une idée de la convcrfion parfai-

te & de la jutlitîcation du pécheur, p. 480. 4-^1.

I. Qui donc engagea le Fils de Dieu à rellufci-

ter Lazare ? le zélé de Marthe & de Magoclainc , Se

J'inllante prière de ces deux focurs : Ecce quem amas
infrmatur. Belle leçon

,
qui non-feulement autori-

fc la créance Catholique , touchant rinterceffion

des Saints , mais établit & confirme un autre arti-

cle de notre foi touchant la communion des Saints

,

c'eft-à-dire , touchant l'obligation de prier les uns

pour les autres. Une merc a du zèle pour fon fils ,

une femme pour fon mari, un ami pour fon ami;
mais un zèle fondé fur le fang & fai la chair , &
qui n'a en vue que drs avantages temporels. De
prier pour leur falut , de prier pour leur converfion ,

c'cft à quoi l'on ne penfe point, p. 481. 487.

X. Quelle condition exigea le Sauveur du mon-
de avant que de rcifufciter Lazare ? Il commanda
qu'on levât la pierre qui fermoir le tombeau. Ainfi,

pécheur, Dieu veut faire un miracle pour vous &c

vous convertir : mais il veut audl que vous leviez

vous-même , avec fa grâce , certaines pierres de
fcandale : Tollite lapidem, p. 487. 490.
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3. Que die Jcfus-Chrill à Lazare , & comment
Lazare obéit- il à fa voix î Clamavù voce magna :

Lazare , vcnz foras. Le Fils de Dieu cria à haute

voix : Lazare , forcez; & aufl'i-iôt Lazare parut , Et

Jlatim prodiit. De même , reprend faintj Auguftin ,

il faut que vous forciez des ténèbres , & que vous

vous faflîez connoicre aux Miniftrcs de la péniten-

ce par une confeflion fmcére de vos défordres. Il

faut de plus
,
pourfuit le même Père

, que vous vous
troubliez comme le Sauveur du monde , mais d'un

trouble falucaire & Chrétien, p. 4510. 493.

4. Apres cela que reftera-c-il , linon que les Prê-

tres repréfentés par les Apôtres , ou plutôt repré-

fentant les Apôtres &: Jefus-Chrift même , vous dé-

lient comme Lazare : Solvite eum , CT finite abire.

Jefus-Chrifl: ne dit pas feulement aux Apôtres : dé-

clarez-le délié , mais déliez-le , Solvite : pour nous

marquer que l'abfolurion dans le Sacrement de péni-

tence eft un a(5le de jurifdiclion , par où le Miniftrc

prononce, exécute, remet, juftifie. p. 49}. 45»^.

Plaife à Dieu qu'il y ait parmi vous des pé-

cheurs ainfi convertis , & que ce ne foit pas en vain

que je vous aye développé ce grand miracle de la

réfurreélion des amcs ? Pourquoi ne Pefpércrois-jc

pas? 4.9). 4^7-
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